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AujourShui  connus  fous  le  nom 

DE 


ou 

Traité  fur  leur?  Origine, leursGuerres, 

leurs  Alliances , & leur  Gouvernement. 

PAR 

JH.  le  Baron  cPAlt  de  Tieffenthal , Avoïer  de 
la  Pille  & République  de  Fribourg , ^ 
mandant  Général  du  Militaire . /^o\UV 
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A FRIBOURG  en  SUISSE 


Chez  Henri  Ignace  Nicomede  Hautt  » 
Imprimeur  de  la  Ville, 

M DCC  XL  IX. 
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HISTOIRE 

Des  Helvétiens  aujourd’hui  connus 
fous  le  Nom  de  Suifles* 

/ 

TOME  TROISIEME. ^ 

'LivreL0^i^# 

Pape  entra  dans  la  Vil-  141 
**  le  de  Confiance  à Che- 
val fous  un  dais  ac- 
compagné de  neuf  Car- 
[ dinaux  , & avoit  fix 
cens  hommes  à fa  fuite. 
L’AfTemblée  futfi  nora- 
breufe , que  l’on  comp- 
ta quelquefois  à Confiance  jufqu’à  trente 
mille  chevaux,  par  où  l’on  peut  juger  de  la 
quantité  de'perfonnes  , qui  s’y  trouvèrent. 
Frédéric  Düc  d’ Autriche  fuivoit  le  Saint  Père, 
Tonfs  II I A étant 
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étant  lui  même  accompagné  d’une  grande 
& nombreufe  Nobleffe , & de  beaucoup 
de  Troupes.  Le  nombre  des  Cardinaux, 
qui  dévoient  aflifter  à cette  entrée  , ne  s’y  . 
trouva  pas.  Il  devoit  y en  avoir  trente^ 
trois , ou  environ.  Il  y eut  un  grand  nom- 
bre d’ Archevêques  & d’Evêques , & prefque 
toute  fa  Cour.  Il  y fut  reçu  avec  toute  for- 
te de  magnificence  par  le  Corps  du  Clergé , 

& les  Magiftrats , qui  le  conduifirent  au 
Palais  Ëpifcopal  ; & l'on  prémier  foin  fut  de 
confirmer  l’ouverture  du  Concile  pour  le 
prémier  de  Novembre  félon  la  publication, 
qui  en  avoit  été  faite  ; mais  à caufe  des  fê- 
tes de  la  Tous  Saints  & des  Morts  le  Pape 
de  l’avis  des  Cardinaux  remit  l’ouverture 
du  Concile  au  Samedi  troifiéme  du  mois, 

& enfuite  au  Lundi  cinquième.  Cependant 
le  Vendredi  jour  des  Morts  arrivèrent  en- 
core à Confiance  fix  Cardinaux  de  l’obé- 
dience de  Jean  XXI IL  Le  Lundi  cinquiè- 
me de  Novembre  le  Pape  fe  rendit  à l’Eglife 
Cathédrale  avec  quinze  Cardinaux , vint-trois 
Archévêques , vipt-fept  Evêques  , les  Ab- 
bés , & tout  le  Clergé  , qui  étoit  dans  la 
Ville.  On  y tint  une  Congrégation  à fept 
heures  du  matin  pour  l’ouverture  du  Con-  * 
cile  , qui  fe  fit  par  une  Proceflion  folem- 
nelle , après  laquelle  le  Pape  dit  une  Melfe 
du  Saint  Efprit  ; & le  Cardinal  de  Florence 
François  Zarabella  monta  fur  un  Jubé,  & an- 
nonça 
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nonça  de  la  part  du  Pape,  & du  Concile l 
que  la  Seflion  fe  tiendroit  le  Vendredi  fei- 
ziéme  du  même  Mois.  Le  Samedi  dixiéme 
Novembre  vinrent  des  lettres  de  Rome  de  la 

Eart  du  Cardinal  Jaques  Ifolaui,  qui  y étoit 
égat , portant  qu’il  en  avoit  chatte  Pierre 
Matthenzi , qui  s’en  étoit  rendu  maître;  & y 
avoit  rétabli  l’autorité  temporelle  du  Pape 
Jean.  Cette  nouvelle,  fut  reçue  à Con- 
Itance  avec  une  grande  joïe , & on  en  rendit  a 
Dieu  de  folemnelles  avions  de  grâces.  Ce- 
pendant l’Empereur  Sigifmond  fe  rendit  à Aix- 
la  Chapelle , comme  on  l’a  dit , & le  huitiè- 
me de  Novembre  il  y reçût  la  Couronne 
d’argent  avec  les  Cérémonies  ordinaires 
dans  l’Eglife  Collégiale  de  Nôtre  Dame  : 
Il  en  donna  aufli-tôt  avis  au  Saint  Père  pro- 
mettant d’aller  inceflamment  au  Concile. 
L’Empereur  reçût  cette  Couronne  par  les 
mains  de  l’Archevêque  de  Cologne  Tlieri  de 
Meurs , qui  avoit  luccéde  à Frédéric  de  Sa- 
ver  den  fon  Oncle  maternel  mort  le  fixiéme 
d’ Avril  1414.  Il  y eut  une  double  éledion, 
f quelques  Chanoines  en  petit  nombre  demeu- 
rèrent à Cologne,  & poftulérent  Guillaume  de 
Berg  déjà  élû  Evêque  de.Paderborn.  Les  au- 
tres Chanoines  allèrent  à Bonn  , & élûrent 
pour  Archevêque  Thieri  de  Meurs  , Prévôt 
de  . Bonn  , qui  à la  mort  de  fon  Oncle  s’étoit 
faitt  de  fon  tréfor,  & de  fes  joïaux,  & de 
quelques  Châteaux  du  Diocéfe*  qu’il  vendit 
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ou  engagea.  Aiant  ainfi  amaffé  de  grandes 
fommes  d’argent , il  envoia  au  Pape  Jean  une 
Députation  confidérable  avec  de  grands  pré- 
fens  ; d’ailleurs  il  fut  recommandé  par  l’Em- 
pereur Sigifmond , & par  Jean  de  Najfau  Ar- 
chévéque  de  Maïence,&  en  éffet Jean  XXI IL 
confirma  fon  éle&ion.  D’autre  part  Guil- 
lamne  de  Mont  ou  de  Berg  fit  agir  le  Duc  Adol- 
phe fon  frère,  qui  envoia  au  Pape  Grégoire  XI L 
pour  la  provifion  de  l’Archevêché  de  Colog- 
ne , & plufieurs  Seigneurs  fe  joignirent  à lui, 
ce  qui  produilit  de  grandes  guerres  entre  les 
contendans. 


Le  Chapitre  & la  Ville  de  Paderborn, 
qui  depuis  cinq  ans  refufoit  de  reconnoitre 
Guillaume  de  Berg  pour  fon  Evêque , prit  con- 
tre lui  le  parti  de  Thieri  de  Meurs , qui  vint 
à Paderborn  le  fécond  jour  d ’Oiïobre,  & y 
fut  reçu  comme  Adminiftrateur  de  l’Evéche. 
Enfin  GuiUawne  de  Berg  voiant , qu’il  nepou- 
voit  réfifter  à un  11  puilfant  ennemi , fit  fa 
paix  avec  lui  ; & renonçant  non  feulement  à 
l’Archevêché  de  Cologne»  mais  encore  à 


l’Evêché  de  Paderborn»  il  époufa  la  Nièce 
de  Thieri  » qui  demeura  ainfi  paifible  poiïef* 
feur  de  l’Archevêché.  • 


' Quelques  Auteurs  ont  crû,  que  l’on  n’avoit 
renvoié  fi  fouvent  l’ouverture  du  Concile 


que  parceque  Jean  Hus  , qui  étoit  parti  de 
Prague  environ  le  n.  OElobre , n’étoit  pas 
encore  arrivé  à Confiance,  & que  le  Pape 

...  aiant 
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aiant  déjà  condamné  les  fentimens  de  cet  hé- 
rétique dans  fon  Concile  de  Rome , il  vou- 
loit  confirmer  cette  condamnation  en  fa 
préfence. 

En  effet  Jean  Hus  s’étoit  mis  en  chemin 
fans  fauf-conduit  de  l’Empereur , & il  ne  fut 
expédié  à Spire  , que  le  18.  d’Oftobre  ; il  ', 
paroit  même  ^ qu’il  ne  le  reçut  qu’à  Con- 
fiance, où  il  arriva  le  3.  Novembre  avec  les 
Seigneurs  , à qui  Sigifmond  & Venceslas  fon 
Frère  , l’avoient  confié  , Jean  de  Chlunt , 
Henri  de  Lahenbock^ , & V enceslàs  de  Dtiba. 

Le  16.  Novembre  fut  tenuë  la  prémiére 
Seffion , comme  on  en  étoit  convenu.  Elle 
commença  par  la  Méfié  du  Saint  Efprit , a-  • 
près  laquelle  tous  les  Prélats  en  habits  Pon- 
tificaux prirent  leurs  places.  On  ‘chanta 
enfuite  mie  Antienne  , & tous  les  Peres  fi- 
rent une  prière  à voix  baffe.  Les  Litanies, 

& l’Himne  du  Saint  Efprit  furent  auffi  chan- 
tées. Les  Prélats  fe  levèrent , prirent  leurs 
mitres,  & un  des  Evêques  monta  dans  la 
tribune  pour  lire  les  Decrets , qu’on  devoit 
ftatuer  dans  la  Seffion  , à laquelle  lefture- 
les  Préfidans  de  chaque  Nation , c’eft  à dire, 
de  l’Italienne  , de  la  Françoife , de  la  Ger- 
manique , & de  l’Angloife  répondoient  Pla~ 
cet.  Et  tout  cela  finifloit  par  le  Te  Deum . 
Le  Pape  préfida  à cette  prémiere  Seffion, 
auffi  bien,  qu’aux  autres  , qui  fe  fuivirent 
pendant  tout  le  tems , qu’il  fut  à Confiance, 

1 A ? Les 
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Les  Légats  de  Benoit  XIII.  & de  Grégoi- 
re XII.  étoient  en  chemin , & s’approchoient 
de  la  Ville.  On  avoit  marqué  le  logement 
des  Ambafladeurs  de  Grégoire  dans  le  Cou- 
vent des  Auguftins. 

Le  Cardinal  de  Ragufe  Jean  Dominio , 
arrivé  à quelques  lieües  de  la  Ville  , envoia 
un  exprès  pour  faire  mettre  à la  porte  de  ce 
Couvent  les  armes  de  fon  maître.  Ce  qui 
irrita  fort  Jean  XXIII.  qui  les  fit  ôter  la  nuit 
fuivante.  Le  Cardinal  en  fit  fes  plaintes  ; 
l’on  tint  là  deifus  une  congrégation  , dans 
laquelle  les  fentimens  furent  fort  partagés , 
& l’on  convint,  que  les  armes  de  Grégoire 
ne  dévoient  point  paroitre  dans  une  Ville  , 
qui  n’étoit  pas  de  Ion  obédience,  Ceft  le 
lentiment  le  plus  fuivi , quoi  qu’il  y ait  des 
Auteurs , qui  prétendent  , qu’on  ne  décida 
rien  fur  cette  affaire.  Ce  fût  dans  cet  inter- 
valle, que  Jean  Hus  ïxxt  arrêté.  Avant  que 
de  partir  de  Prague , il  avoit  fait  afficher  aux 
portes  des  Eglifesde  cette  Ville,  qu’il  alloit 
au  Concile  pour  répondre  à toutes  les  ac- 
■ cufatious  , qu’on  formeroit  contre  lui , & 
juftifier  fa  conduite  , & fes  fentimens.  Il 
demanda  aufli  à l’Evêque  de  Nazaret , in- 
quifiteur , s’il  n’avoit  rien  à propofer  contre 
lui , & il  en  reçut  un  témoignage  favorable  ; 
mais  s’étant  préfenté  à la  Cour  de  l’Arche- 
vêque , qui  avoit  convoqué  une  Affemblée 
contre  lui,  on  lui  refufa  l’entrée  , & on  ne 

vou- 


. Digitiz 


des  Suisses.  7 
voulut  pas  l’écouter.  Cela  ne  l’empêcha 
pas  de  partir.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les 
Seigneurs  dont  on  a parlé  plus  haut.  Il 
diftribua  les  affiches  en  Latin  , & en  Alle- 
mand dans  toutes  les  Villes  par  où  il  pafla , 
déclarant  publiquement , cju’il  alloit  au  Con- 
cile pour  fe  juftifier , & répondre  aux  accu- 
fations,  qu’on  voudroit  former  contre  lui, 
& exhortant  ceux  , qui  auroient  quelque 
chofe  à lui  reprocher , de  s’y  rendre. 

Il  arriva  comme  on  a dit , à Confiance 
le  3.  Novembre.  Son  adv etfaiteEtienue  Faletz 
s’y  rendit  quelque  tems  après.  Il  étoit  Pro- 
feffeur  en  Théologie  à Prague  , & Curé 
d’une  Paroiiïe  de  la  même  Ville.  Il  fe  joi- 
gnit avec  un  autre  Curé  nommé  Michel  de 
Caufis  , ennemi  comme  lui  de  Jean  Hus , 
& animé  du  même  zélé.  Leur  prémier  foin 
fût  de  drefler  un  mémoire  de  fes  erreurs , 
qu’ils  prefenterent  au  Pape  , & aux  Peres 
du  Concile.  Sur  ce  mémoire  on  cita  Jean 
Hus  à comparoitre  vint  fix  jours  après  fon 
arrivée  , devant  le  Pape  & les  Cardinaux. 
Il  y alla  accompagné  de  Jean  de  Chlum  fon 
ami , & déclara  à toute  PAffemblée  , qu’il 
aimeroit  mieux  mourir , que  d’être  convain- 
cu d’aucune  héréfie  ; qu’il  étoit  venu  avec 
joie  à ce  Concile  , promettant  que  fi  l’on 

Ïîouvoit  le  convaincre  de  quelque  erreur  , il 
’abjureroit  fans  balancer.  Les  Cardinaux 
furent  contens  de  cette  répoqfe , & le  ren- 
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voierent  en  lui  donnant  des  gardes , jufqu’à 
nouvel  ordre. 

Ils  fe  raffemblérent  l’après  midi  le  mê- 
me jour , & le  réfultat  fût , qu’on  mettroit 
Jean  Hus  en  lieu  de  fûreté  , & qu’on  l’ar- 
rêteroit  pour  l’empêcher  de  dogmatifer  , 
comme  il  faifoit.  Ainli  fur  le  foir  on  don- 
na  ordre  au  Gouverneur  du  Palais  du  Pape 
de  conduire  Jean  Hus  dans  la  maifon  du 
Chantre  de  l’Eglilè  de  Conitance  , où  il 
fût  huit  jours  fous  bonne  garde  , & de  là 
transféré  dans  la  prifon  du  Couvent  des  Do- 
minicain». Jean  de  Çhlum  , qui  eût  la  li- 
berté de  fe  retirer  courut  auffi  -tôt  au  Pape 
pour  lui  porter  fes  plaintes,  qu’on  eûtainfi 
violé  la  foi  publi’que.  Mais  le  Pape  en  re- 
jetta  la  faute  fur  les  Cardinaux  & les  Evê- 
ques : & corne  Jean  XXIII.  paroifToit  dou- 
ter , que  Jean  Hus  eût  un  fauf-  conduit  de 
Sigifmond  , Jean  de  Chlum  le  lui  alfûra,  fans 
le  lui  montrer , quoi  qu’il  le  fit  voir  à beau- 
coup d’autres.  Jean  Hus  demeura  toûjours 
dans  fa  prifon  ; il  y tomba  même  malade  , 
& quelques  uns  ont  dit , que  le  Pape  lui 
envoia  fes  médecins.  La  derniere  relîburce 
de  Jean  Chlum  étoit  l’arrivée  de  l’Empereur 
pour  lui  demander  la  liberté  de  fon  ami  , 
conformément  au  fauf-  conduit.  Mais  *Sï- 
gifmond  n’arriva , que  vers  la  fin  de  Décem- 
bre» Cependant  on  commençoit  le  procès 
de  Jean  Hus.t  Ses  accufateurs  préfentérent 
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une  requête  au  Pape  , contenant  les  chefs 
d’accufation , en  huit  articles , contre  lui. 
„ 10.  D’avoir  ehfeigné  publiquement,  qu’il 
„ fàlloit  communier  le  peuple  fous  les  deux 
„ efpeces*  2<?.eQue  dans  le  Sacrement  de 
„ l’Autel  le  pain  demeure  pain  après  la  Gon- 
M fecration.  3 0.  Que  les  Prêtres  en  péché 
» mortel  ne  peuvent  pas  adminiftrer  les  Sa-» 
cremens  ; qu’au  contraire  toute  autre  per- 
„ fonne  peut  le  faire  étant  en  état  de  grâce, 
„ 4(i.  Que  par  l’Eglife  il  ne  faut  pas  enten- 
„ dre  le  Pape  ni  le  Clergé , que  l’Eglife  ne 
„ peut  point  poffeder  des  biens  temporels  , 
,3  & que  les  Seigneurs  Séculiers  peuvent  les 
a,  lui  ôter.  jo.  Que  Conjîantin  & les  au- 
„ très  Princes  ont  erré  en  dotant  l’Eglife. 
„ 60.  Que  tous  les  Prêtres  font  égaux  en 
„ Autorité , qu’ainfi  les  Ordinations , & les 
a,  cas  réfervés  aux  Papes , & aux  Evêques , 
3,  ne  font  qu’un  pur  effet  de  leur  ambition. 
35  7°'  Que  FEglife  n’a  plus  la  puiffance  des 
„ clefs , quand  le  Pape  , les  Cardinaux , les 
,3  Evêques  & tout  le  Clergé  font  en  péché 
,3  mortel,  8 0,  Jean  Hus  à méprifé  l’Ex- 
,3  communication  , aiant  toujours  célébré 
3,  l’Office  JDi vin  pendant  fon  voiage,  Cette 
requête  produfit  fon  effet.  Comme  elle 
demandoit  , qu’on  nommât  des  Commiffai- 
res  pour  inltruire  le  procès  de  l’accufé , le 
Patriarche  de  Conltantinople , & deux  Evê* 
ques  furent  chargés  de  cette  commiffion, 
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Ils  prirent  le  ferment  des  témoins , & les 
entendirent.  Ils  étoient  en  grand  nombre, 
parce  qu’il  avoit  choqué  plusieurs  Ecclefia- 
ltiques  par  fes  prédications.  On  lui  porta 
toutes  ces  accufations  dans^a  prifon , où  il 
étoit  malade  : ce  qui  devoit  fans  doute  l’in- 
quieter  ; mais  malgré  tous  ces  chagrins  il  ne 
laiflfa  pas  de  compofer  divers  traités.  On 
trouve  , qu’outre  les  trois  CommiflTaires , 
que  le  Pape  avoit  nommés  pour  rendre  l’in- 
ftrudion  du  procès  plus  célébré , il  en  cho- 
lit  un  plus  grand  nombre  , & tous  étoient 
Cardinaux  , excepté  deux  Généraux  d’Or- 
dre.  Ce  furent  les  Cardinaux  de  Cambrai , 
Pierre  à’Ailly  , de  Saint  Marc  , de  Branau  & 
de  Florence.  Jean  de  Chlum  en  avoit  écrit  à 
Sigifmond  , qui  envoia  aufli  - tôt  des  ordres 
exprès  à fes  Ambalfadeurs  de  faire  inceffam- 
ment  élargir  Jean  Hus  ; mais  quelque  pré- 
cis , que  fulfent  ces  ordres  , on  lailïa  toû- 
jours  l’accufé  en  prifon.  On  crut  pouvoir 
attendre  l’arrivée  de  l’Empereur  pour  lui  re- 
préfenter  la  jultice  de  la  conduite  , qu’on 
avoit  tenüe  ; & qu’il  feroit  toûjours  tems 
alors  de  rendre  la  liberté  au  prifonnier,  fi 
le  Prince  le  vouloit  abfolument.  Jean  de 
Chlum  fe  plaignit  hautement  de  cette  défo- 
béi (Tance  dans  un  écrit  latin  & allemand  , 
qu’il  fit  afficher  en  plufieurs  endroits. 

Peu  de  tems  après  l’Empereur  arriva.  -Il 
vint  defcendre  le  24.  Décembre  , veille  de 

Noël, 
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Noël , à Uberlingen  vis  - à - vis  Confiance  ; 

& s’étant  embarqué  la  nuit  même  avec  Bar- 
be , Comtefle  de  Cillei  fon  époufe  ; Elifabeth 
Reine  de  Bofnie , Rodolphe  Electeur  de  Saxe , 

Anne  de  Virtemberg , & quelques  autres  per- 
fonnes  du  prémier  rang  de  l’un  & l’autre 
fexe  ; comme  il  n’y  a que  la  largeur  du  Lac 
à traverfer  pour  arriver  à la  Ville , il  y abor- 
da un  peu  avant  minuit  ; & après  s’être  re- 
pofé  quelque  tems , il  fe  rendit  dans  la  Ca- 
thédrale, où  le  Pape,  qui  l’y  attendoit,  cé- 
lébra la  Mette  Pontificalement  , aflifté  par 
l’Empereur  révêtu  des  habits  de  Diacre  , 
dont  il  fit  la  fonction  en  chantant  l’Evangile 
de  la  prémiere  Mette  du  jour  de  Noël  tiré 
du  Chap.  2.  de  S.  Luc  Exiit  Edi&um  à C&fare 
Angujlo  &c.  Après  la  Mette  le  Pape  pré- 
fenta  une  épée  à l’Empereur , l’exhortant  à 
s’en  fervir  pour  la  déffence  de  l’Eglife.  Sigif- 
mond  n’avoit  alors  que  quarante  lix  ans.  Il  avoit 
de  l’efprit , étoit  naturellement  éloquent , ai- 
moit  les  gens  de  lettres , & s’exprimoit  ai- 
fément  en  latin.  Il  avoit  un  grand  zele  pour 
la  foi , & pour  l’union  de  l’Eglife  : ce  qu’il 
fit  paroitre  dans  ce  Concile  ; mais  il  eût  le 
malheur  d’être  fouvent  battu  dans  les  guer- 
res, qu’il  entreprit  , & de  fe  voir  désho- 
noré par  fon  Epoufe  , qui  félon  un  Hifto- 
rien  , fût  la  Mettaline  de  fon  Siècle.  Qua- 
tre jours  après  l’arrivée  de  l’Empereur , c’eft 
à dire  le  29.  de  Décembre , l’on  tint  une  Con- 

gré- 

Digitized  by  Google 


is  Histoire 

frégation  générale  , où  il  voulut  affifter. 

,e  Pape  s’y  trouva  avec  fes  Cardinaux  & 
fes  Prélats.  Sigifmond  leur  apprit , ce  qu’il 
avoit  fait  avec  Benoit  XI IL  & Grégoire  XII,  • 
& engagea  le  Concile  à attendre  leurs  Lé- 
gats , & les  AmbalTadeurs  des  Princes  de 
.leurs  Obédiences.  Il  leur  dit,  que  le  ré- 
fultat  d’une  négotiation  , qu’il  avoit  ména- 
gée avec  Ferdinand  Roi  d’Arragon  & Be- 
noit XIII.  étoit,  qu’il  fe  trouveroit  avec  eux 
à Nice  en  Provence  dans  le  mois  de  Juin , 
pour  conférer  enfemble  fur  les  méfures  né- 
ceffaires  à la  paix  de  l’Eglife  , & qu’il  avoit-  - 
pris  les  mêmes  foins  à l’égard  de  Grégoi- 
re XII.  Dans  cette  même  Congrégation  , ’ 
on  nomma  des  Cardinaux  pour  délibérer^ 
avec  l’Empereur  fur  les  moiens  convéna- 
blés  à la  continuation  du  Concile.  Voila 
tout  ce  qui  fe  pafFa  cette  année  à cet  égard, 
141  S Mais  comme  l’on  comptoit  près  de  cent 
mille  étrangers  dans  Confiance , quoique  la 
Ville  foit  d’une  grandeur  ailes  médiocre,  il 
falloit  pourtant  pourvoir  à la  liberté , à la 
fureté , à l’ordre , à la  commodité  , & à la 
fubfiftance  des  perfonnes  du  Coneile.  C’eft 
pour  cela,  que  le  premier  de  Janvier  de 
cette  année  1 4 1 ï . Les  Députés , qui  a voient 
été  nommés  dans  la  Congrégation  du  29, 
Décembre  s’affemblérent  avec  l’Empereur 
pour  délibérer  fur  toutes  çes  chofes , & 
prendre  de  juftes  méfures.  Elles  furent  fi 
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bien  prifes , que  malgré  cette  confufion  de 
gens  de  divers  caractères , il  n’arriva  prefque 
aucun  détordre  : les  vivres  fe  vendirent  à 
un  prix  fort  raifonnables , & on  ne  manqua 
de  rien. 

Tfchudi  en  a mis  la  taxe  à la  tête  de  fon 
fécond  Tome  ; où  l’on  renvoie  le  curieux. 
Après  les  Réglemens  de  Police  , on  parla 
d’affaires  Eccïéfiaftiques.  Les  Commiffaires 
appréhendant,  que  l’affaire  de  JeanHus ne 
fût  arrêtée  par  le  fauf- conduit , que  Sigif- 
,mond  lui  avoit  accordé  , prièrent  l’Empe- 
reur de  leur  laiffer  la  liberté  d’agir.  Il  leur 
répondit  favorablement , & leur  déclara  , 
que  le  Concfle  étoit  libre  dans  les  matiè- 
res de  foi  ; qu’il  pouvoit  procéder  félon  les 
régies  contre  ceux , qui  étoient  notoirement 
atteints  d’héréfie,  & les  juger  félon  leur  mé- 
rite , après  les  avoir  oüïs  publiquement  ; 
qu’à  l’égard  des  ménaces  , qui  avoient  été 
faites  en  certains  lieux , & en  certains  écrits 
en  faveur  de  Jean  Hus , Sa  Majefté  en  avoit 
défendu  l’éxécution  5 & le  feroit  encore  , 
s’il  étoit  néceffaire  : ce  qui  prouve  , que  Si - 
gifaiond  avoit  changé  de  fentiment. 

Les  Auteurs  ont  fort  varié  fur  le  juge- 
ment , qu’ils  ont  porté  de  la  conduite  du 
.Concile  à l’égard  de  Jean  Hus  muni  d’un 
fauf- conduit  de  l’Empereur  : cette  diverr 
fité  de  fentimens  vient  de  la  différence  des 
Religions,  dont  chaque  Hiftorien  faifoit  pro- 

feflion. 
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feflion.  Les  Proteftans  intereffés  dans  la 
défenfe  de  cet  Héréfiasque  , qu’ils  regar- 
doient  comme  un  de  leurs  chets  , ont  ab- 
folument  condamné  le  Concile  d’avoir  man- 
qué à la  fois , à l’honneur , au  droit  des  gens, 
qu’il  viola,  difent-ils,  d’une  manière  indi- 
gne par  l’emprifonnement  , & par  la  mort 
de  ce  miférable.  Les  Catholiques  ont  pré- 
tendu au  contraire  , que  le  l'auf- conduit 
n’aiant  été  accordé  à Jean  Mus , que  pour 
aller  rendre  compte  de  fa  dodrine  au  Con- 
cile , & s’y  foumettre  à toutes  les  peines , 
que  mérite  un  hérétique , fi  on  l’y  pouvoit 
convaincre  de  la  moindre  erreur , Jean  Hus 
manquant  à cet  article  , qui  le  point  ef- 
fentiei,  fur  lequel  elt  fondé  le  làuf-  conduit, 
il eft  certain,  difent-ils,  qu’il  n’a  nulle  for- 
ce ; car  enfin  Jean  Hus  ne  le  demande. , & 
on  ne  le  lai  donne  , que  pour  aller  défen- 
dre fa  dodrine  contre  fes  adverfaires , en  fe 
foumettant  au  Concile,  qu’il  reconnoit pour 
juge,  & pour  général,  comme  il  le  confef- 
fe  dans  fes  affiches.  Le  fauf - conduit  quoi 
que  limple , & dans  les  termes  du  paflfer,.  & 
repaiïer  ne  le  garantit  pas  de  la  condition , 
qu’il  s’eft  impofée  lui  même  fans  y être  for- 
cé, mais  par  un  effet  pur  de  fon  libre  ar- 
bitre. En  forte  que  le  Concile  en  condam- 
nant fon  héréfie  en  la  perfonne  de  l’Héré- 
fiasque , n’â  point  péché , & par  conféquent 
n’elt  pas  répréhenfible. 

De 
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De  plus  Jean  Hus  n’eut  point  de  fauf- 
conduit  du  Concile , qui  étoit  feul  en  pou- 
voir de  lui  en  donner  dans  les  matières  de 
foi.  Les  Peres  perfuadérent  l’Empereur  , 
qu’il  ne  pouvoit  pas  être  accufé  d’avoir  man- 
qué à fa  parole , parce  que  le  Concile , qui 
eit  au  deffiis  de  l’Empereur  , n’aiant  point 
donné  de  fauf - conduit  à Jean  Hus , il  n’avoit 
pas  été  en  droit  de  lui  en  accorder  un  fans 
le  confentement  du  Concile , à qui  l’examen 
des  fentimens  contre  la  Religion  appartient 
uniquement.  Sigifmond,  qui  étoit  dans  cette 
occurençe  la  perfonne  principale,  lentit  bien, 
que  lesPeres  n’auroient  pas  pu  en  confcien- 
ce  refpeCter  Je  fauf-  conduit  par  les  raifons, 
qu  ’on  à dites  , qui  ne  fouffrent  aucune 
contradiction  raifonnable  , ainfi  qu’il  le  fit 
connoitre  à,  Jean  Hus  lui. même,  lorsqu’il 
lui  dit,  qu’il. y avoit  des  gens,  qui  lui  affir- 
moient,  qu’il  n’avoit  pas  été  en  droit  de  don- 
ner aucune  protection  à un  hérétique  , ou 
à un  homme  fufpeCt  d’héréfie  : de  manière, 
que  les  deux  Decrets,  que  le  Concile  don- 
na pour  difculper  l’Empereur  ne  l’ont  pas 
plus  légitimé  aux  yeux  de  l’univers , que  le 
fait  en  lui  même,  qui  eft  tout  uni  en  faveur 
du  Concile.  Les  eiprits  les  plus  rigides , & 
les  plus  délicats  ne  peuvent  blâmer  l’Empe- 
reur , que  de  n’avoir  pas  afles  connu , qu’il 
poufloit  un  peu  trop  long  fon  autorité,  & .. 
qu’il  la  mettoit  en  compromis.  . ' 

L’em- 
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L’emprifonnement  de  Jean  Hus  ne  fut  pas 
plutôt  appris  à Prague  , que  tous  les  Seig- 
neurs en  firent  grand  bruit.  Ils  écrivirent 
plufieurs  lettres  à l’Empereur  pour  lui  de- 
mander fa  liberté.  Ils  le  juttifient  fur  le  té- 
moignage de  Conrad  leur  Evêque  , dont  ils 
envoient  à l’Empereur  une  déclaration  ; ce 
qui  n’eft  ças  furprenant , puisque  ce  Prélat 
peu  d’années  apres  fe  déclara  publiquement 
en  faveur  des  Huffites  , quelque  tems  après 
les  mêmes  Seigneurs  réitérèrent  leurs  lettres, 
& repréfenterent  à l’Empereur , qu’il  n’y  a- 
voit  ni  petit  ni  grand , qui  ne  vit  avec  éton- 
nement , & avec  indignation  , que  le  Pape 
eut  ofé  entreprendre  de  faire  emprifonner 
un  homme  innocent  contre  la  foi  publique, 
muni  d’un  fauf-  conduit  de  fa  Majefté  Im- 
périale , & fans  en  alléguer  aucune  raifon. 
Mais  toutes  ces  lettres  ne  fervirent  qu’à  fai-, 
re  reflerrer  plus  étroitement  Jean  Hus , qui 
demeura  en  prifon  chés  les  Dominicains 
pendant  deux  mois  , après  les  quels  il  fut 
encore  transféré  chés  les  Francifcains. 

On  fut  fupris  de  voir  arriver  au  Concile 
les  Ambaffadeurs  du  Duc  de  Milan  , qui 
étoit  dans  la  disgrâce  de  Sigiflnond  ; il  fem- 
bloit , qu’il  auroit  dû  auparavant  avoir  fait 
fes  foumiffions  à ce  Monarque  comme  Vi- 
caire de  l’Empire  en  Italie  , & comme  fon 
Feudataire.  Frédéric  Duc  d’Autriche  n’en 
agilfoit  pa$  de  meilleure  grâce  avec  l’Em- 
pereur. 
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peréur.  Il  refufa  conftamment  de  lui  faire  là 
cour,  &ne  voulut  point,  comme  les  autres 
Princes  & Seigneurs  venir  recevoir  fes  fiefs 
de  Sigifmond , quoi  qu’il  l’en  eût  fait  avertir. 
Le  Duc  le  portoit  haut , & fe  croioit  aufli 
puiffant  dans  ces  Pais , que  l’Empereur.  De 
lorte , que  ce  Prince  fenfible  , à ce  qui  lui 
arrivoit , manda  les  Suilfes  , aux  quels  il  fe 
plaignit  vivement  de  la  conduite  , que  Fri - 
Jéric  tenoit  àfon  égard  ; il  leur  demanda  fe- 
cours  contre  lui.  Les  Députés  à leur  or- 
dinaire dirent  , qu’ils  le  rapporteroient  à 
leurs  Seigneurs  & Supérieurs  ; mais  , qu’ils 
prioient  d’avance  Sa  Majefté  Impériale  de 
confidérer,  qu’il  n’y  avoit,  que  trois  ans  * 
que  Je  Corps  Helvétique  avoit  fait  la  paix 
avec  le  Duc  d’Autriche  pour  l’efpace  de  cin- 
quante ans.  Qu’ainfi  , ils  appréhen- 
doient,  que  leurs  Seigneurs  ne  puflent  pas 
accorder  fa  demande.  Néanmoins  les  Suif- 
fes  au  retour  de  leurs  Députés  indiquèrent 
une  Diétte  à Zurich  pour  le  cinquième  Fé- 
vrier affin  de  confulter  fur  la  propolition  de 
l’Empereur. 

Comme  les  Légats  de  Benoit  XIII.  & de 
Grégoire  XII.  s’approchoient  de  Confiance , 

& étoient  fur  le  point  d’y  arriver  ; on  aL 
fembla  une  Congrégation  pour  délibérer  fur  . 
la  manière  , dont  on  devoit  les  recevoir  , 

& fur  le  Çara&ére  , qu’on  leur  donneroit. 
Les  fentimens après  avoir  été  longtems  par* 
TomtlIL  B tagés 
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tagés , fe  réünirent  pour  leur  permettre  d’en- 
treravec  le  Chapeau  rouge  fans  être  toute 
fois  admis  avec  les  autres  Cardinaux  : ce 
qu’on  leur  accorda  pour  le  bien  de  la  paix, 
à la  quelle  ils  proteftérent , que  leurs  maitres 
ëtoient  très  difpofé.  Cette  affaire  fut  ainfi 
terminée  dans  une  autre  Congrégation , fui- 
vant  l’avis  de  l’Empereur  , & du  Cardinal 
de  Cambrai. 

’ Les  Légats  de  Benoit  arrivèrent  les  pre- 
miers, & déclarèrent,  que  leur  maitre  étoit 
tout  prêt  de  fe  rendre  à Nice  pour  s’abou- 
cher avec  l’Empereur  , & le  Roi  d’Arra- 
gon , affin  de  travailler  à l’union  de  l’Egli- 
fe  : ce  qui  fût  confirmé  par  les  Ambaffa- 
deurs  de  Ferdinand , qui  étoient  arrivés  en 
même  tems  , & qui  invitèrent  l’Empereur 
à fe  trouver  au  rendés-vous  : ce  qu’il  pro* 
mit  folemnellement  pour  le  mois  de  Juin  à 
certaines  conditions.  • 

■ Cependant  les  amis  de  Frédéric.  Duc 
d’Autriche  l’aviférent , que  Sigifmond  cher- 
choit  à fe  fortifier  contre  lui , & qu’il  avoit 
demandé  le  fecours  des  Suiffes.  Ce  Prin- 
ce là  deflus  s’imaginant,  que  les  Confédé- 
rés auroient  conlenti  à la  demande  de  l’Em- 
pereur , alla  à Confiance , & fit  hommage 
dans  le  deffein  de  fe  - venger  enfuite  à la 
première  occafion  de  leur  infidélité.  Si- 
gifmond de  ion  côté  , quoi  qu’il  ne  fût 
pas  trop  fatisfak  de  l’hommage,  forcé  de 
-•  ' Fré- 
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Frédéric,  croiant  que  la  Diétte  de  Zurich 
ne  lui  feroit  pas  favorable , & n’aiant  plus 
le  même  fujet  de  plainte  contre  le  Duc, 
penfa  à prévenir  la  réponfe  des  Süiffes. 
Il  envoia  à Zurich  pour  faire  connoître  , 
que  Frédéric  s’étoit  rangé  à fort  devoir , & 
qu’ainfi  il  n’avoit  pas  befoin  de  leur  fecours. 
Les  Confédérés  en  furent  charmés  fe  voiant 
par  là  à l’abri  de  la  difgrace  de  l’Empereur , 
auquel  ils  auroient  néceffairement  déplu  * 
puifque  leur  réfultat  à la  Diétte  avoit  portée 
qu’on  ne  pouvoit  pas  , par  rapport  à la 
paix  , entrer  dans  les  idées  de  Sa  Majelté 
Impériale  , & qu’on  était  réfolu  de  garder 
la  roi  k Frédéric . 

Quelques  jours  après , c’eft  à dire  le 
17.  Février  , il  arriva  plufîeurs  Princes  & 
Prélats  de  l’obédience  de  Grégoire  XII.  à 
la  tête  defquels  on  peut  mettre  Louis  de 
Bavière  Electeur  Palatin  & Fils  de  l’Empe- 
reur Robert , avec  une  belle  8c  nombreufe 
efcorte  des  Évêques  de  Worms,  de  Spire, 
de  Farden , 8c  des  Envolés  de  F Archevêque 
de  Trêves,  tous  de  l’obédience  de  6Vé- 
goireXlL  Les  Légats  n’attendoient , que 
l’arrivée  des  Princes  & des  Prélats  de  leur 
parti,  pour  faire  leur  entrée*  • Ils  la  firent 
en  effet.  Le  Cardinal  de  Ragufe  Jean  Don* 
finie , qui  étoit  arrivé  avec  eux  , marchoit 
le  Chapeau  rouge  en  tête  , aiant  à fes  cô- 
tés F Electeur  Palatin  , & les'  Prélats  parmi 
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lèfquels  étoit  le  Patriarche  de  Conftantino- 
ple  fon  Collègue.  Peu  de  jour  après  on 
leur  donna  audiance  dans  une  Congréga- 
tion ; & fur  la  demande  , que  leur  fit  l’Em- 
pereur „ s’ils  avoient  des  pouvoirs  fuffifans  ; 
„ s’ils  approuvoient  le  Concile  ; & s’ils  vou- 
„ loient  fe  joindre  aux  autres  pour  déli- 
„ bérer  unanimement  ; le  Cardinal  de  Ra- 
gufe  répondit  au  prémier  article  , qu’il 
avoit  un  pouvoir  fuffifant  , & qu’il  étoit 
prêt  de  le  montrer.  En  effet  Grégoire  XII. 
avoit  chargé  fes  Légats  d’une  Bulle  , qui 
portoit , qu’il  étoit  prêt  à renoncer  , ou 
par  lui-même  , ou  par  fes  Procureurs , 
pourvu  , que  les  deux  autres , Bénoit , & 
Jean  , en  fifïent  autant.  . A l’égard  des 
deux  autres  articles  ; il  répondit  , qu’il 
n’avoit  point  d’ordre  : mais  l’Eleêleur  Pa- 
latin ajouta , qu’il  étoit  garant , que  Gré - 
goire  ne  réfuferoit  aucune  des  voies  néceL 
faires  à l’union  , pourvu  que  Jean  XXIII: 
ne  préfidât  pas  au  Concile  , & n’y  fût  pas 
prêtent.  Surquoi  l’Empereur  leur  deman- 
da leur  fentiment  par  écrit.  Le  lendemain 
il  y eut  Congrégation  fur  l’offre , que  Gré - 
goire  faifoit  de  céder.  L’Ele&eur  Palatin 
s’expliqua  avec  beaucoup  plus  d’étendue, 
que  le- jour  précédent,  s’offrant  à travailler 
efficacement  à faire  réüffir  la  ceflion  conjoin- 
tement avec  les  Légats , qui  auroient  des 
pouvoirs  plus  amples  , u les  leurs  n’é- 
' . • v.'.;  toient 
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toient  pas  fuffifans.  Les  Prélats  de  l’obédien- 
ce de  ce  Pape  inftérent  fur  la  demande , qu’on 
avoit  déjà  faite , que  Jean  XXIII.  ne  fut  pas 
préfent  au  Concile , affiu  qu’on  y pût  délibé- 
rer en  toute  liberté.  Comme  ils  avoient 
donné  un  mémoire  fur  leurs  demandés 
Jean  XXI IL  à qu’il  fut  préfenté , le  refufa 
de  point  en  point , approuvante  Ceflion  de 
Grégoire  & de  Bénoit , mais  non  pas  la  fienne  ; 
& rejettant  la  propofition  de  ne  pas  préfider 
au  Concile,  comme  injufte  & malhonnête, 
parceque  c’étoit  lui,  qui  en  qualité  de  feul 
Pape  légitime , & reconnu  pour  tel  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Chrétienté , avoit  affemblé 
le  Concile,  s’y  étoit rendu,  & y démeuroit 
aéluellementpourtravailler  detout  fon  pou- 
voir à la  Réformation  de  l’Eglife,  quoad  mores. 
Enfin  il  répondit , que  la  liberté  étoit  toute 
entière  dans  le  Concile  ; que  Grégoire  y avoit 
été  fufflfamment  invité  ; & que  fi  fes  Partifans 
vouloient  s’unir  à des  conditions  raifonnables, 
il  falloit  les  y recevoir  avec  toutes  fortes  de 
témoignages  de  bienveillance. 

. Frédéric  d’Autriche  n’étoit  pas  guéri  du 
foupçon,  qu’il  avoit,  que  les Suiffes euffent 
volontiers  donné  fécours  à l’Empereur.  Cet- 
te perfuafionfutlacaufe,  qu’il  fit  aflidument 
là  Cour  au  Monarque,  & ne  négligea  aucun 
moment  à lui  marquer  fon  attachement , lui 
promettant,  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui, 
pourvû,qu’ü  voulut  le  foutenir  contre  lesCon- 
V.  _ fédérés. 
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dérés,  Sigifmond  lui  demanda  le  fujet  de  lés 
plaintes , & ce  qui  pouvoit  l’émouvoir  ainfi 
contre  un  peuple , avec  lequel  il  étoit  en  plei- 
ne paix.  Le  Duc  lui  dit , que  les  Suifles  lui 
faifoient  plus  de  tort  par  la  paix , qu’il  avoit 
avec  eux  y qu’ils  ne  lui  en  avoientfait  pendant 
la  guerre,  L’Empereur  parut  furpris  à ce 
difçours,  C’eftçequeje  ne  fçavois  pas,  ré- 
partit - il  ; & vous  pouvez  compter , que  je 
leur  en  ferai  parler.  Surquoi  il  ordonna  aux 
Suifles  de  le  venir  trouver  ; ce  qu’ils  firent  ; 
& lorfque  Sigifmond  en  préfencë  de  Frédéric 
& de  fa  Cour  eut  demandé  aux  Députés,  li 
la  plainte,  que  le  Duc  faifoit  contre  eux, 
étoit  fondée , ils  firent  la  le&ure  du  Traité  de 
paix , qu’ils  avoient  pris  par  précaution  avec 
eux  ; puis  prièrent  Frédéric  de  s’expliquer  par 
quel  article  il  prétend  oit  prouver,  qu’il  lui 
fut  arrivé  du  tort,  Le  Duc  interdit  à cette 
queifion,  à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas,  dit 
fimplement , qu’il  en  parleroit  avec  lès  Gou- 
verneurs , & fes  autres  Officiers,  Sigifmond 
lui  répliqua , qu’il  auroit  mieux  fait  de  les 
avoir  confultés  plutôt , qu’il  fçauroit  à quoi 
s’en  tenir.  Frédéric  en  eut  encore  le  cœur 
plus  ulcéré,  & l’Empereur  ne  fut  pas  fâché, 
que  cette  mortification  fut  arrivée  au  Duc 
d’Autriche,  auquel  il  auroit  été  charmé  de 
faire  beaucoup  d’Ennemis , affin  de  fe  venger 
du  mépris  qu’U  avoit  marqué  paur  fa  Perfon- 
ne  facrée  dans  les  premiers  jours  du  Concile. 
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Les  Suiffes  aiant  fait  le  rapport  fidèle 
de  ce  , qui  s’étoit  paffé  à Confiance  , & 
les  Cantons  aiant  remarqué , que  l’Empe- 
reur n’aimoit  pas  Frédéric  , eurent  occafion 
de  fe  tranquilÜfer  fur  l’effet  de  ce  voiage  de 
leurs  Députés  ; mais  les  Bernois , rapporte 
Tfchudi , qui  avoient  jetté  un  œil  de  convoi- 
tife  fur  le  beau  Païs  de  l’Ergovie , & qui 
s’imaginoient  avoir  rencontré  une  conjon- 
cture favorable  pour  s’en  rendre  maîtres  , 
opinèrent  fortement  pour  qu’on  prît  les  ar- 
mes , & qu’on  ne  négligeât  pas  une  occa- 
fion , qui  exigeoit  naturellement , qu’on  en 

Iîrofitât.  Ils  colorèrent  leur  ambition  par 
a raifon  de  l’injufte  acufation , que  le  Duc 
d’Autriche  avoit  fait  auprès  ’de  l’Empereur  ; 
Ils  joignirent  à cela  le  mécontentement , 
que  leur  donnoit  la  conduite  de  Bourcard 
de  Manjperg  Chevalier  , & Ballif  du  Duc 
en  maltraitant  leurs  fujets , & le  peu  de 
fatisfaCtion , qu’ils  avoient  de  celle  du  Com- 
te de  Vallangin  & du  Seigneur  de  Falcken- 
Itein  , dont  ils  fe  plaignoient  pour  n’avoir 
pas  obfervé  exactement  les  devoirs  de  leur 
Combourgeoifie  avec  la  Ville  de  Berne. 
Ces  raifons  , & quelques  autres  encore  , 
qu’ils  expoférent  aux  Cantons,  leur  firent 
efpérer  , qu’on  y feroit  attention  , . & que 
les  Suiffes  fe  prêteroient  à leurs  delirs.  Mais 
les  Confédérés  , qui  regardoient  cette  af- 
faire d’un  œil  plus  tranquile  , & qui  en 
--  B 4 pon- 
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ponderoient  la  conféquence  ne  voulurent 
pas  entendre  parler  de  la  guerre  ; ils  con- 
seillèrent aux  Bernois  de  s’en  tenir  à la  paix , 
qu’on  avoit  concilie  avec  le  Duc  d’Autriche. 

Cependant  Jean  XXIII.  commençoit  à 
fentir  , que  le  bureau  ne  lui  feroit  pas  fa- 
vorable. On  tenoit  plufieurs  Congrégations 
particulières  , aux  quelles  il  ne  fe  trouvoiù 
point , parce  qu’il  étoit  fufperï.  Il  ne  laif. 
Soit  pas  d’être  informé  de  tout  par  fes  Emif- 
faires , qu’il  gagnoit  à force  d’argent  & de 
préfens.  On  faifoit  courir  plufieurs  écrits , 
où  l’on  s’expliquoit  avec  liberté  fur  fon 
compte.  Le  Cardinal  Fiîlajb-e  en  compofa 
un  entre  autres  , dans  lequel  il  appuioit 
fort  fur  l’abdication  volontaire  des  trois  Pa- 
pes , comme  la  meilleure  de  toutes  les  voies. 
Le  Pape  s’en  plaignit,  mais  le  généreux  Car- 
dinal bien  loin  de  désavoüer  cette  pièce , al- 
la trouver  Jean , & lui  dit  , qu’il  en  étoit 
l’Auteur , & qu’il  l’avoit  compofée  pour  le 
bien  de  la  paix.  Tous  ces  mémoires  don- 
noient  beaucoup  d’ombrage  à Jean  XXIII . 
qui  ne  négligeoit  rien  pour  fortifier  fon  par- 
ti , fans  cependant  faire  un  grand  progrès. 

Dans  une  Congrégation , qu’on  tint  le 
premier  de  Février,  les  Ambaffadcurs  du 
Rdiaume  de  Suede , de  Dannemarck , & de 
Norvège  fe  préfentérent  avec  les  Députés 
de  leur  Clergé  pour  demander , que  Bri - 
gide  JSuedoife  & du  Sang  Roial  fut  mife  au 

rang 
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rang  des  Saints  ; fondés  fur  fa  pieté  , fur 
fes  pélérinages , & fur  les  miracles , qu’elle 
avoit  faits  pendant  fa  vie,  & qu’elle  con- 
tinuoit  à faire  après  fa  mort.  Cette  Sainte 
avoit  été  mariée  avec  un  grand  Seigneur 
de  Suede,  dont  elle  avoit  eu  huit  enfans. 
Après  avoir  vécu  enfemble  ailes  long-tems, 
ils  fe  féparérent  d’un  commun  accord  ; 
Brigiàe  ne  vécut  plus  , que  dans  la  retrai- 
te , & dans  la  pratique  des  bonnes  oeuvres 
elle  fonda  un  Ordre  de  Religieux  & de 
Religieufes,  dont  il  y a quelques  Maifons 
en  Flandre  ; & après  plufieurs  voiages  dans 
les  Lieux  faints , elle  mourut  à Rome  en 
1373.  & fut  canonifée  par  BonifaceIX.  en  - 
1391.  mais  comme  cette  Canonifation  faite 
pendant  le  Schifme , pouvoit  n’être  pas  uni- 
verfellement  reconnue , les  Suédois  voulu- 
rent la  faire  renouveller  , & la  rendre  in- 
conteilable  par  l’Autorité  d’un  Concile  Oecu- 
ménique. Jean  XXIII.  fut  bien  aife  de  figna- 
ler  par  cette  folemnité  les  relies  de  fon  Pon- 
tificat , qui  -finit  bientôt , comme  l’on  verra. 

Pour  l’y  difpofer,  on  préfenta  fecrete- 
ment  une  longue  Lifte  d’accufations  con- 
tre lui , mais  de  l’avis  des  Allemands , & 
des  Anglois  on  fupprima  ce  mémorire  tant 
pour  ne  point  déshonnorer  le  faint  Siège, 
que  par  bienféance , & par  honnêteté , n’é- 
tant pas  à propos  d’approfondir  des  accu- 
sations de  cette  nature.  Les  Italiens  fe  ioi- 
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gtiirent  aux  autres , jugeant  bien  , que  c’é- 
toit  le  parti  le  plus  convenable  & le  plus  fur. 

On  s’en  tint  donc  à fuivre  la  voie  de  la 
ceflion  ; & on  lui  envoia  pour  cela  des 
Députés.  Les  Hiftoriens  difent,  qu’il  ac- 
cepta ce  parti  avec  joie  , & que  dès  le  len- 
demain il  alTembla  une  Congrégation  gé- 
nérale , où  l’Empereur  fut  prêtent  avec  tous 
les  Prélats , les  Princes,  & les  Députés  des 
Nations  : fur  le  champ  il  fit  lire  par  le  Cardi- 
nal de  Florence  un  écrit  portant , qu’en- 
core  qu’il  ne  fut  obligé  par  aucun  vœu , 
par  aucun  ferment , ni  par  aucune  promet- 
te à faire  la  celfion , qu’on  lui  demandoit  ; 
toutes  fois  il  déclaroit  , qu’il  étoit  prêt 
pour  le  repos  de  la  Chêtienté  de  donner 
volontairement  & librement  la  paix  à l’E- 
glife  par  la  voie  de  ceflion , fi  Pierre  de  Lune , 
SzAnge  de  Corario  condamnés  d’héréfie  & de 
Schifme  par  le  Concile  de  Pife  , & dépofés 
du  Pontificat,  renonçoient fuffifamment  aù 
drôit,  qu’ils  y prétendoient  ; & ce  en  la 
manière  , dans  les  circonftances , & dans 
le  tems , qui  feroient  déclarés  , & arrêtés 
entre  lui  & fes  ' Députés  & les  Dépütés 
du  Concile.  Ces  offres  donnèrent  beau- 
coup de  joie  aux  Prélats  ; mais  après  les 
avoir  plus  mûrement  examinées  le  lende- 
main dans  une  Aflemblée  des  Nations  , on 
trouva  la  formule  vague  , obfcure , ambi- 
guë , & incapable  de  procurer  l’union 

• f parce 

, Digitized  by  Google 


des  Suisses.  27 
parce  qu?elle  étoit  faite  fous  une  condition , 
qui  dépendoit  de  la  volonté  des  deux  Con- 
•-tendans , & que  s’il  arrivoit , que  l’un  des 
deux  ne  voulût  pas  céder  ; le  Concile  au- 
roit  travaillé  en  vain.  On  envoia  donc  des 
Députés  à Jean  XXIII,  pour  le  prier  d’en 
donner  une  plus  exprefte  & plus  pofitive. 
Il  l’accorda  aufli-tôt , mais  elle  étoit  à peu 
près  conçue  de  la  même  manière , que  l’au- 
tre avec  promette  d’en  faire  une  Bulle. 
Il  y ajoutait  feulement , que  l’on  renou- 
velleroit , & agravéroit  le  procès  fait  dans 
le  Concile  de  Pife  à Bemit  XIII,  & à Gré- 
goire XII,  en  fufpendant  néanmoins  l’exé- 
cution jufqu’au  tems  , qu’on  leur  donne- 
roit  pour  fàiie  la  ceflion  ; & qu’en  cas, 
que  ces  deux  Contendans  ne  vouluttent 

Ïioint  céder  , l’Empereur  & les  Princes , 
es  Ambattadeurs  des  Rois , & tout  le  Con- 
cile fe  joindroient  à lui  Jean  XXIII,  con- 
tre eux  & leurs  Adhérans  , & s’engage- 
roient  de  l’aflifter  par  des  fécours  fpiri- 
tuels  & temporels.  Cette  féconde  décla- 
ration fut  encore  jugée  plus  infuffifante  ; 
que  la  prémiére  , parce  que  le  Pape  n’of- 
froit  de  céder , qu’en  cas , que  les  autres  cé- 
daflent , & qu’il  vouloit , qu’on  renouvel- 
lât  le  procès  fait  aux  deux  autres. 

Les  Nations  aiant  donc  examiné  ces 
deux  déclarations  , qui  ne  leur  parurent 
nullement  récevables  , folücitérent  forte- 

ment 
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plient  Jean  XXIII.  d’en  donner  une  plus 
ample  , & plus  précife.  Mais  il  les  re- 
mettait de  jour  en  jour , & tâchoit  pen- 
dant ce  tems-là  d’attirer  des  Membres  du 
Concile  dans  fes  intérêts  , maltraitant  mê- 
me de  paroles  ceux , qui  lui  parloient  fur 
ce  fujet.  C’eit  pourquoi  les  Nations  pri- 
rent le  parti  d’en  dreffer  une  troifiéme , 
que  l’Empereur  lui  même  préfenta  au  Pa- 
pe avec  quelques  Députés  du  Concile  , 
après  avoir  été  approuvée  par  trois  Na- 
tions. Mais  le  Pape  ne  la  voulut  jamais 
accepter  parce  qu’elle  était  trop  précife, 
& fans  aucune  condition. 

Pendant  qu’on  travailloit  à obtenir  de 
Jean  XXIII.  fon  abdication  , les  Députés 
de  l’Univertité  de  Paris  arrivèrent , ajant  à 
leur  tête  le  célébré  Jean  Gerfon  Chancelier 
de  cette  Univerfité , & en  même  tems  Am- 
baffadeur  du  Roi  de  France  au  Concile. 
Ils  eurent  audience  du  Pape  & de  l’Em^ 
pereur  , qui  leur  rendirent  des  honneurs 
extraordinaires  , & loüerent  beaucoup  l’U- 
niverfité  de  Paris  $ qu’ils  élevérent  au  def- 
fus  de  toutes  les  autres  de  l’Europe  , par- 
ticuliérement pour  avoir  contribué  avec 
l'on  Roi  plus  que  tous  le  refte  de  la  Chré- 
tienté à la  paix  de  l’Eglife.  Le  Pape  ajou- 
ta , qu’il  la  fouhaitoit  fi  ardemment , qu’il 
était  tout  prêt  de  promettre  pour  cela  de 
céder  , aum-tôt , qu’on  auroit  réglé  la  for- 
mule. 
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mule , félon  laquelle  il  devôit  faire  folem-  - 
nellement  cette  promeffe,  Ces  Députés  fé  • 
joignirent  aux  Nations  ; & comme  Gerfon  j 
avoit  préparé  de  longue  main  tous  les  ma- 
tériaux néceflaires  pour  réülîir  dans  lé  de£  1 
fein  de  l’iinion  de  l’Eglife  ; & qu’il  ne  s’a-  : 
gilfoit  plus  , que  de  convenir  des  termes 
pour  obliger  Jean  XXI IL  à céder  : Tous 
enfemble  convinrent  d’une  formule  de  cef- * 
fion , que  l’Empereur  préfenta  encore  lui 
même  au  Pape  quelques  jours  après.  Il 
chercha  mille  détours  pour  fe  difpenfer  - 
d’accepter  cette  formule  , mais  fa  répug- 
nance donnoit  une  nouvelle  vigueur  aux 
François , aux  Allemands , & aux  Anglois  ; 
car  pour  les  Italiens,  quoiqu’ils  fe  fuflent 
à la  fin  rangés  à la  voie  de  la  ceflion , ils 
ne  laifToient  pas  de  la  traverfer  fous  main  , 
autant  qu’il  étoit  en  leur  pouvoir.  Les 
Allemands  voiant  les  tergiverfations  du  Pa-  . 
pe  , lui  parlèrent  plus  fortement  , • qü’on 
avoit  encore  fait  , lui  difant , que  lé  Côn* 
cile  comme  Juge  fouverain  étoit  en  droit 
de  lui  ordonner  de  céder , même  avec  mé- 
naces , & que  s’il  réfufoit  opiniatrémeht , 
on  emploieroit  le  bras  féculier  contre  lui 
au  nom  de  l’Eglife  univerfellé.  Ces  mé- 
naces  intimidèrent  le  Pape  , & le  détermi- 
nèrent enfin  à accepter  la  Ceflion :,  & mê- 
me en  termes  plus  forts,  que  ceux,  dont 
la  déclaration  précédente  avoit  été  conçue  r 
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car  aü  lieu  du  mot  de  promejfe  on  y avoit 
fubftitué  ceux  de  vouer  & jurer  , félon  l’avis 
de  l’Univerfité  de  Paris. 

Dans  une  Congrégation  générale  , qu’il 
tint  dans  fon  Palais  le  premier  de  Mars  en 
préfence  de  l’Empereur  & des  Députés  des 
Nations , le  Patriarche  d’Antioche  lui  pré- 
fenta  la  formule  en  le  fuppliant  de  la  lire. 
Il  la  lut  en  effet , & après  cette  lecture 
diflimulant  fon  chagrin , il  dit , que  fon  in- 
tention avoit  toujours  été  de  donner  la 
paix  à l’Eglife , qu’il  étoit  venu  pour  cela 
à Confiance  , qu’il  avoit  toûjours  approu- 
vé volontairement  & librement  la  voie  de 
la  ceffion  , enfuite  il  prononça  tout  haut  la 
formule  conçue  en  ces  termes  : „ Moi  Jean 
,,  XXIII.  promets,  fais  vœu , & jure  à Dieu , 
„ à l’Eglife  , & à ce  iàcré  Concile  de  don- 
„ ner  volontairement  & librement  la  paix 
„ à l’Eglife  par  voie  de  ma  limple  cellion 
„ du  Pontificat , de  la  faire  & de  l’accom- 
„ plir  effectivement  fuivant  la  délibération 
„ de  ce  préfent  Concile,  toute  fois , & quan- 
„ tes  que  Pieyre  de  Lima  dit  B omit  XI IL 
„ & Ange  de  Corario  dit  Grégoire  XI L dans 
„ leurs  obédiences , céderont  par  eux  ou 
„ par  des  Procureurs  légitimes  le  droit , 
„ qu’ils  prétendent  avoir  au  Pontificat , & 
„ encore  en  tout  cas  de  ceffion  , ou  de 
„ mort  ou  autre , auquel  ma  ceflion  pour* 
„ ra  procurer  l’union  de  l’Eglife,  & l’extir-n 
„ pation  du  Schifme,  „ 
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. , Quand  le  Pape  eut  achevé  de  faire  cet- 
te déclaration , il  en  fut  remercié  par  l’Em- 
pereur au  nom  du  Concile  par  les  Cardi- 
naux , & par  les  Députés  des  Nations,  qui 
tous  en  rendirent  leurs  actions  de  grâces  à 
Dieu  par  le  Chant  du  Te  Üenm.  Enfuite 
le  Pape  indiqua  la  fécondé  Seffion  publi- 
que du  Concile  pour  le  lendemain  2.  de 
Mars  , affin  qu’il  y renouvelât  folemnelle- 
ment  fa  démiffion  ; ce  qu’il  fit.  Il  célé- 
bra lui  même  la  Meffe  dans  cette  Seffion. 
Il  s’affit  devant  l’Autel , & le  vifage  tourné 
vers  les  Peres  , il  lut  à voix  haute  la  for- 
mule. 7On remarqua,  qu’après  avoir  lu  ces 

{îaroles  : Je  fais  vœu  , & jure  à Dieu  , il  fe 
eva  de  fon  fiége  , fe  mit  à genoux  devant 
l’Autel  , & dit  en  mettant  la  main  fur  la 
poitrine  : Je  promets  de  Fobferver  ainfi.  Après 
ces  paroles  il  fe  réleva , s’affit , & continua 
fa  lecture  ; quand  elle  fut  achevée  , l’Em- 
pereur quitta  fa  couronne  , fe  mit  à ge- 
noux devant  le  Pape,  & lui  baifa  les  pieds  ; 
le  Patriarche  d’Antioche  en  fit  autant  au 
nom  du  Concile,  en  lui  promettant  toutes 
fortes  d’affiftances  & de  fecours.  Mais 
tous  ces  fentimens  d’affeétion  réciproque 
ne  durèrent  pas  long  tems.  • ^ 

Comme  le  Pape  prétendoit  être  en  droit 
de  continuer  les  Sellions  publiques , l’Em- 
• pereur  & le  Concile  crurent , qu’il  fàlloit 
auparavant  l’engager  à exécuter  la  promet* 
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fe , & pour  cela  le  prier  quelques  jours 
après  dans  une  Congrégation  publique  , 
d’expédier , félon  les  formes  accoutumées , 
une  Bulle  de  fon  abdication.  Mais  il  ré- 
garda cètte  propofition  comme  .un  outra- 
ge , qu’on  lui  faifoit , & le  Concile  eut  ré- 
cours à l’Authorité  de  l’Empereur  pour 
vaincre  fon  obilination,  ' Il  n’y  rétiffit , 
qu’en  parti  , & tout  ce  , qu’il  put  obtenir 
du  fouverain  Pontife  , ;fut  que  du  moins , 
il  notifieroit  fa  ceffion  à toute  la  Chrétien- 
té par  une  Bulle , qui  fut  datée  du  6.  de 
Mars . Mais  comme  il  étoit  important, 

que  l’affaire  fût  entièrement  confommée 
avant  le  départ  de  l’Empereur  pour  l’Efpagne, 
affin  que  la  ceflion  aduelle  de  Jean  XXIII. 
pût  déterminer  les  deux  Contendans  à fai- 
re la  même  chofe  , les  trois  Nations  Fran- 
çoife  , Allemande  , Sc  Angloife  opinèrent  » 
qu’il  falloir  preffer  le  Pape  là  deffus,  & 
l’obliger  à reconnoître  pour  fes  Procureurs 
l’Empereur  lur  même  , & tous  les  Prélats , 
qui  dévoient  l’accompagner  à Nice  , affin 
qu’en  étant  garans , leur  propre  gloire  les 
intereffât  à n’en  pas  avoir  le  démenu.  Mais 
le  Pape  , quand  on  lui  fit  cette  propor- 
tion , la  rejetta  en  colère  , & les  Italiens 
de  fon  parti  menacèrent  même  de  quitter 
le  Concile.  . 

Le  io.  Mars  Jean  XXIII.  qui  vouloit 
engager  Sigifmond  dans  fes  intérêts  3 lui  pré- 
\ fenta 
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{enta  la  Rofe  d’or  * qu’il  àvoit  benie  ce  joui! 
là  même  folemneUement  L’Empereur  ré- 
élit ce  préfent  avec  beaucoup  de  recon- 
iioHTance  * & de  refpeéfc  II  porta  la  Rofe 
par  toüte  la  Ville  en  cérémonie  , & le  Pa- 
pe le  régala  magnifiquement  avec  tous  les 
Princes  Eccléfiaftiques  & féculiers. 

Cette  Rofe  eft  : Le  Pape  bénit  une  Rô- 
le d’or  enrichie  de  pierreries  t le  quatriè- 
me Dimanche  dü  Carême  * & le  troifié* 
me  Dimanche  del’Àvent  il  l’envoie  à quel- 
que Prince  ou  Princeffe  * & quelque  fois  à 
une  Eglife  en  figne  de  profpérité,  Les  CanO- 
niftes  ont  afles  de  peine  à démontrer  l’origi- 
ne de  la  Rofe  d’or,  Théophile  Renaud  t qui 
en  traite  exprès  * dit , que  cette  coutume 
eft  très-ancienne  dans  l’Eglife  s & qu’il  n’eft 
pas  aifé  d’en  marquer  ni  le  tems  * ni  le  pre- 
mier Auteur,  Quelques-uns  en  rapportent 
l’inftitution  au  cinquième  fiécle  , d’autres 
au  neuvième.  Il  eft  certain  < qu’il  y a 
longtems  , que  les  Papes  ont  pris  la  cou- 
tume de  confacrer  une  Rofe  le  Dimanche 
L&tare  J erufalem.  Henri  de  Sponde  dit  * que 
Pierre  de  Blois  au  douzième  -fiécle  fait  men- 
tion de  cet  ufage  , & en  rend,  les  raifons 
miftiques  dans  quelques-uns  de  fes  fermons, 
Jacques  Picard  Chanoine  de  Saint  Vidor  de 
Paris  dans  fes  notes  fur  l’Hiftoire  d’Angle- 
terre écrite  par  Guillaume  de  Neubourg,  fur 
la  fin  du  même  .fiécle  donne  l’extrait  d’une 
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lettre  d 'Alexandre  III.  à Louis  le  jeune  Roi 
de  France  en  lui  envoiant  là  Rofe  d’or  , 

„ Imitant,  dit  Pape  au  Monarque  , la  cou- 
„ tiime  de  Nos  Ancêtres  de  porter  dans- 
„ leur  main  une  Rofe  d’or  le  Dimanche 
„ L&tare , Nous  avons  crû  ne  pouvoir  la 
„ préfentcr  à perfonne  , qui  la  méritât 
„ mieux , que  Vôtre  Excellence  , à caufe 
„ de  fa  dévotion  extraordinaire  pour  l’E- 
„ glife,  & pour  Nous  mêmes.  „ Le  mê- 
me Auteur  parle  d’un  fermon  , qu’/wwo- 
cent  III.  prononça  à pareil  jour  fur  le  mi- 
ftére  de  la  Rofe  d’or  , où  le  Pape  dit , que 
cette  Rofe  étoit  „ compofée  d’or , de  mufc, 

* & de  beaume  , que.  le  mufc  joint  à 
„ l’or  par  le  moien  du  beaume  repréfen- 
„ te  trois  fubftançes  en  J.  C.  fçavoir  la  Di- 
„ vine , le  Corps  , & l’Ame.  ' André  du  • 
- Chêne  dit  , que  le  Pape  Urbain  V.  donna  en 
13 <58-  la  Rofe  d’or  à Jeanne  Reine  de  Sici- 
le , préférablement  au  Roi  de  Chipre , qui 
• étoit  à cette  cérémonie , & que  depuis  ce 
tems  là  s’introduifit  la  coutûme  d’envoier 
telles  Rofes  aux  Reines  & aux  Princeffes, 

Il  paroit,  que  ce  qui  n’ étoit  d’abord  qu’une 
coutûme  religieufe  devint  dans  la  filite  un 
aéte  d’Authorité , par  lequel  les  Papes,  en 
donnant  la  Rofe  d’or  aux  Souverains  , les 
reconnoilfent  pour  tels  ; pendant  que  les 
Princes  de  leur  côté  acceptent  avec  plaifir 
de  la  main  du  Souverain  Pontife  cette  efpe- 
ce  d’Hommage. 
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Mais  Sigifmond  ne  fut  pas  la  dupe  de  \ 
toutes  ces  civilités.  Il  auembla  le  lende- 
main une  Congrégation  pour  y propofer  dé 
donner  un  Pape  à l’Eglife.  C’étoit  dire  afi- 
fés  clairement  , que  Jean  XXIII  n’étoit 
plus  Pape»  & que  le  Concile  éroit  en  droit 
d’en  élire  un  autre.  Il  y eut  de  grandes 
conteftations.  L’Archevêaue  de  Maience 
éclata  , proteftant  , que  fi  le  Concile  avoit 
droit  d’élire  un  Pape , il  falloit  clioifir  Jean 
XXII L & qu’il  n’en  reconnoitroit  jamais 
d’autre.  Les  Allemans  & les  Anglois  repri- 
rent l’affaire  des  accufations  formées  contre 
le  Pape.  On  délibéra  même  là  deffus.  Mais 
toutes  ce  s difputes  ne  fe  terminèrent*  qu’à 
conclure,  que  les  Nations  étoient  en  droit 
de  faire,  ce  qu’elles  j'ugeroient  le  plus  à 
propos  pour  l’union  de  l’Eglife , & pour 
l’Election  d’un  autre  Pape.  Ce  parti , qu’on 
venoit  de  prendre  , intrigua  fi  fort  Jean 
XXIII . qu’il  ne  penfa  plus  dans  la  fuite, 
.qu’à  chercher  les  moiens  defe  retirer  fecret- 
tement , & de  fortir  de  Confiance.  On  le 
foupçonna  de  ce  deffein  fur  des  conjectures 
.aflfés  fortes  ; ce  qui  fut  caufe  , qu’il  y eut 
des  ordres  d’arrêter  & d’obferver  de  plus 
près  ceux , qui  lortiroient  de  la  Ville. 

Le  Cardinal  de  Saint-Ange  voulant  s’al- 
ler proméner  fut  arrêté  lui  même.  Le  Pa- 
pe en  fit  fes  plaintes  au  Magiftrat , qu’il  ac- 
cufoit  de  violer  la  fureté  , & la  liberté, 
v . C % ' qu’on  ' 
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qu’on  avoit  promife  : les  Magiftrats  en  ré- 
jettérent  la  faute  fur  Sigifinond.  On  prit 
donc  des  méfures  pour  empêcher  févaüon  du 
Pape , & pour  exiger  de  lui , qu’il  établiroit 
des  Procureurs  pour  faire  fon  abdication  : que 
cette  procuration  feroit  donnée  à l’Empereur , 
& aux  Prélats,  qu’on  lui  aifocieroit  : que  tout 
cela  feroit  confirmé  par  une  Bulle;  qu’il  ne 
fortiroit  point  de  Confiance  ; qu’il  nediffou- 
droit  point  le  Concile  jufqu’à  ce  que  l’union 
fût  faite , & que  perfonne  ne  fe  retireroit  dan- 
deftinement  du  Concile.  Le  Patriarche  d’An- 


tioche propofa  ces  articles  au  Pape , qui  pro- 
mit d’en  exécuter  quelques-uns , & qui  en  re*- 
fufa  d’autres , promettant  toute  fois  de  faire  » 
ce  qui  feroit  jugé  néceffaire  pour  l’union  fous 
peine  d’être  abandonné  de  tous  fes  Cardinaux, 
& de  tousLes  Prélats , s’il  manquoit  à fa  paro- 
le. Mais  les  Allemans  & les  Anglois  n’eu- 
rent aucun  égard  à toutes  ces  belles  pa- 
roles. Car  comme  on  ne  pouvoit  plus 
douter  , que  le  Pape  n’eut  réfolu  fa  retrai- 
te, les  Anglois  propoférent  de  l’arrêter  dans 
‘une  AJTemblée  , qui  fe  tint  le  19*  de  Mars 
en  préfènce  de  l’Empereur  : mais  la  Na- 
‘ tion  Françoife  s’y  oppofa  prétendant , qu’il 
étoit  à propos  de  laifler  au  Pape  la  liberté 
de  choilir  la  manière  dé  tenir  fa  promelTe. 
Les  Italiens  voulurent  profiter  de  cette  dif- 
férence de  fentiment,  qui  tendoit  à la  dés- 
union des  Nations  , qui  léur  étoient  op- 
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fjofées.  Ils  députèrent  aüx  François  le  Car- 
dinal de  Viviers  , ceux  dé  Saint  Marc  , de 
Cambrai , & de  Saluces  pour  tâcher  de  les 
désunir  des  Allemans  y & des  Anglois  , au 
moins  fur  deux  articles.  ' Le  prémier  ; qu’ou 
n’obligéroit  pas  le  Pape  à faire  lui  même 
fa  celîion.  Le  fécond  , qu’on  révoqueroit 
la  réfolution  prife-  depuis  plus  d’un  ,mûis 
d’opiner  par  Nations  dans  les  : Sellions  pu>- 
bliques.  C’eft  ce  , qui  obligea  l’Empereur 
à aller  trouver  la  Nation  Françoife  avec  les 
Allemans  &'les  Anglois  y & à leur  préferi* 
ter  un  mémoire  pour  obliger  le  Pape  à 
établir  des  Procureurs: de  fa  celfion,  & à 
ne  point  quitter  le  Cbncile.  Mais  fur  ce 
que  Sigifniênd  prétendoit  délibérer  dans  ced- 
te  Alfemblée  avec  les  Allemans  &.  les  An- 
glois , il  y eut  de  la  conteltation.  La  Na- 
tion Françoife  repréfenta  , que  les  autres 
aiant  délibéré  feules , il  étoit  jufle  , qu’elle 
eut  la  meme  liberté , les  Allemans  & les 
Anglois  fe  retirèrent  aulH-tot  ::  mais  lés 
François  aiant  demandé  y qué  les  ConfeiL 
lers  de  l’Empereur  fortiHent  aufli , & qu’il 
n’y  eut , que  lui  de  préfent  à leur  délibéra- 
tion , Sigijhtond  irrite  fortit  brufquement  de 
l’Affemblée , ’ en  prononçant  d’un  ton  fort 
émû  , que  c’étoit  à1  préfent , qu’on  pour- 
roit  connoître  ceux,  qui  font  bien  inten- 
tionnés pour  l’union  de  TEglife , &en  mê- 
me tems  pour.  LËmpire.  ; le  Cardinal  de 
--  'r[.l  . C 3 . Cam- 
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Cambrai  regardant  ces  paroles  comme  une 
menace  , fe  retira  avec  les  quatres  autres 
Cardinaux  députés  avec  lui.  Les  AmbaL 
fadeurs  de  France  furvinrent  heureufement 
pour  terminer  cette  conteftation,  Ils  de- 
mandèrent audiance  } ils  propoférent  de  la 
part  ie  leur  Maître  à peu  près  les  mêmes 
chofes  i que  l’Emperèur  défiroit  , que  le 
Concile  ne  fût  ni  diflfou  , ni  transféré  ; que 
le  Pape  ne  s’en  retirât  point  ; que  le  Con- 
cile nommât  des  Procureurs  pour  procé- 
der à l’ade  de  la  ceflion.  C’en  fut  ailes  pour 
réunir  les1  François  avec  les  Anglois  & les 
Allemans  , & tous  fe  joignirent  à l’Empe- 
reur pour  obliger  Jean  XXJII.  à établit 
les  Procureurs  , qu’on  lui  démandoit, 

• La  réunion  de  ces  trois  Nations  décon- 
certa le  Souverain  Pontife,  Il  n’avoit  plus 
de  refihuree , que  dans  les  intrigues  de  l’Ar- 
chevéque  de  Maïence  , & dans  1^  fécours  de 
Frédéi-ic  d’Autriche , qui  était  arrivé  â ; Con- 
fiance depuis  près  d’un  mois,  feignant  d’aller 
plus  loin  & même  fans  témoigner , qu’il 
-fut  en  liaifon  avec  Jean  XXI IL  & qu’il  fut 
venu  pour  lui.  Cependant  le  bruit  fe  répan- 
dit bientôt  dans  la  Ville , que  Frédériç  étoit 
venu  pourfavorifer  l’évafion  du  Pape  ; & çe- 
lui-çi  pour  la  mieux  couvrir  dit  à l’Empereur, 
que  l’air  de  Confiance  lui  étoit  contraire,  & 
qu’il  vouloit  aller  changer  d’air  en  quelque 
endroit  du  voifutage.  Surquoi  Sigifmond  lui 

repre- 
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repréfenta  , qu’il  ne  falloit  point  fortin1  de  la 
Ville,  que  cette  démarche  donnerait* lieu  à 
mille  fâcheux  foupçons  contre  lui  ; tfii’il  n’é- 
toit  plus  en  fon  pouvoir  de  lui  permettre  de 
fordr  de  Confiance , & qu’il  ne  paroiffoit 

pas  non  plus , qu’il  eut  lui  même  des  raifons 
allez  fortes  pour  le  faire.  On  peut  juger , 
qu’ils  ne  fe  quittèrent  pas  fort  contens  l’un 
de  l’autre. 

L’Empereur  depuis  ce  tems-là  fàifoit  gar- 
der le  Pape  à vûë , . & envoioit  même  de  tems 
entemsdes  efpions jufques dans  fa  chambre,; 

& auprès  de  fonllit  pour  l’obferver.  Enfin  il  ' 
lui  alla  parler  lui  même , afhn  de  le  détourner 
adroitement  d’un  deffein,  qui  étoit  devenu 
comme  public.  D trouva  le  Pape  fur  fon  lit, 
qui  fe  plaignoit  d’être  tout  étourdi , parceque. 
l’air  de  Confiance  ne  lui  étoit  pas  bon, 
qu’il  ne  pouvoit  plus  le  fupporter.  . Sigif- 
inond  lui  repréfenta  Ià-defTus,,  qu’il  y avoit 
aux  environs  de  la  Ville  beaucoup  d’endroits 
agréables , qù  il  pouvoit  aller  prendre  l’air  ? 
mais  qu’il  le  conjuroit  de  ne  point  quitter 
que  le  Concile  ne  fut  fini  ; ; du  moins  de  ne 
le  point  faire  clandeflinement,  & d’une  ma- 
nière peu  honnête.  A quoi  le  Pape  répli- 
qua , qu’il  ne  fe  retirerait  point , que  le  Con-; 
cilenefutdiffou.  - Ce  qu’il  ne  difoit  pas  con- 
tre fa  penfée , parce  qu’il  regardoit  fa  retraite 
& la  diffolution  du  Concile,  comme  la  mê- 
me chofe.  t r.nr'1  ■ ( •/  .r{  -i  . . .ii 
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' Cette  vifite  de  l’Empereur  ne  feryit , qù’l 

Confirmer  le  Pape  dans  fou  même  deflein  ; 
Mais  il  ne  lui  étoit  pas  facile  de  l’exécuter , 
parcequ’il  étoit  obfervé  de  11  près,  que  ni 
lui , ni  le  Duc  d? Autriche  ne  pouvoit  faire 
un  pas  à l’infçu  de  Sigifinotid.  Le  feul  expé-» 
dient,  que  Frédàïctïouya. , fut  celui  de  don-» 
ner>  un  tournoi  pour  favorifer  l’évafion  de 
Jean  XXIII , La  Fête  fut  marquée  pour  le 
2a,  de  Mars  après  midi.  Les  principaux 
Champions  étoient  le  Duc  d’Autriche  lui  mê* 
me , & le  fils  du  Comte  de  Cileir  Pendant 
Oue  tout  le  monde  étoit  au  fpedacle  Jean. 
XXIII r fe  déguifa  fur  le  foir  en  palfrénier  * 
OU  en  portillon  * & fortit  dans  la  foule  fur 
un  cheval  mal  étrillé  , aiant  une  groffe  çafa- 
que  grifé  fur  les  épaules , & une  arbalète 
à l’arçon  de  la  felle,  La  nuit  il  fe  mit 
dans  une  barque  , que  Frédéric  avoit  fait 
tenir  prête;  & defcendaUt  fur  le  Rhin,  il 
fe  rendit  en  peu  d’heures  à SchatFhauferi 
Ville  appartenante  à ce  Due  à huit  lieüesi 
de  Confiance,  Frédéric  après  le  tournois  re- 
tourna dans  la  Ville  , mais  fur  le  foir,  il 
en  fortit  feul  , & avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation pour  aller  k Schaffhaufen  joindre 
le  Pane  * qui  y étoit  déjà  arrivé. 

- Une  nouvelle  aufft  furprenante  , que 
celle  - Ci  étônna  fort  tout  le  Concile  : mai$ 
il  fe  raffûrâ  un  peu  par  la  lettre  , que 
l'Empereur  reçut  du  râpe  , écrite  de  fa 
v J . r * propre 
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propre  tnain , par  laquelle  il  affûroit  Sa  Ma- 
jefté  Impériale  , quil  ne  s’étoit  pas  retiré 
à Sçhaffhaufen  a defïèin  de  ne  pas  garde* 
la  parole , qu’il  avoit  donnée  de  renoncer  ad 
Pontificat  pour  la  paix  de  l’Eglife  ; au  con- 
traire , qu’il  î’avoit  fait , affin  qu’étant  en 
pleine  liberté , & en  fureté  de  fa  perfonne , 
comme  il  y éfcoit  par  la  Grâce  de  Dieu, 
il  put  faire  cette  a&ion  plus  librement,  & 
fans  qu’on  pût  dire  , qu’il  y avoit  été  for- 
cé. Le  Pape  ajoutait  dans  fa  lettre  , qu’il 
jouiffoit  à Sçhaffhaufen  d’un  air,  qui  con- 
venoit  à fon  tempérament  j & qu’il  y étoit 
venu  à l’infçu  un  Duc  d’Autriche.  Ce 
qui  étoit  faux,  félon  la  relation  des  Hifto- 
rièns.  Il  écrivit  à peu  près  dans  les  mê- 
mes termes  au  Collège  des  Cardinaux , à 
qu’il  n’avoit  pas  communiqué  fon  deffeinT 
Il  fut  fuivi  de  la  plûpart  de  fes  moindres 
Officiers  & Domeftiques  ; mais  quelques 
f jours  après  il  y eut  fept  Cardinaux , qui  l’alr 
lérent  joindre  , & dont  la  plûpart  revinrent 
néanmoins  peu  de  tems  après.  ; * 

; Cette  évafion  du  Pape  jetta  la  confter- 
nation  dans  toute  la  Ville  de  Confiance  j 
où  chacun  ne  penfoit  plus  , qu’à  fe  reti- 
rer j content  de  fe  garantir  du  pillage. 
L’Empereur  appaifa  tout.  Dès  le  lende- 
main il  monta  à chenal  avec  PEleéleur  Pa- 
latin i & tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour1, 
fiaifant  le  tour  de  la  Ville  , ü raffûra  tout 
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le;  monde  en  donnant  fa  parole  Roiale 
que  dans  Confiance  on  auroit  la  même 
fureté  , qu’auparavant  , &;  que  le  Concile 
ne  feroit  point  interrompu  pour  l’abfence 
du  Pape.  C’eft  pourquoi  il  aflfembla  le 
même  jour  une  Congrégation  générale , à 
qui.il  déclara',  qu’il  vouloit  maintenir  le 
Concile  au  pérjl  de  fa  vie,  & que  la  retrai- 
te dç  Jean  X\ XlJI.  ne  de  voit  allarmer  per- 
fonne.  , Dans  cette  Congrégation  l’on  con- 
vint de  députer  les  Cardinaux  Jordan  des, 
Urfins,  Guillaume  de  St.  Marc,  & Amedée  de 
Salaces  y avec  l’Archevêque  de  Rheims  , af- 
fin  qu’ils  travaillaient  à faire  revenir  le  Pa- 
pe au  Concile.  Le  Duc  d’Autriche  fut  ci- 
té devant  l’Empereur,  & le  Concile,  com- 
me coupable  de  trahifon , & d’infidélité  en- 
vers PEglife  : & dès  ce  moment  plufieurs 
Seigneurs  , &^Ÿilles  de  fon  obéiffance , 
retirèrent  de  lui  leur  ferment  de  fidélité, 

Jean  Gerfon  avant  le  départ  des  Dépu-  g 
tés  fit  de  concert  avec  l’Empereur  un  dif-,  f 
cours  pour  établir  la  Supériorité  du  Con-  ■?  * 
cile  au  defTus  du  Pape  , affin  qu’ils  puflent 
notifier  à Jean  XXII I. ' ce  que  penfoitl’Af- 
femblée  là  defTus  , & qu’il  me  crut  pas 
avoir  kdiflou  le  Concile  par  fon  évafion. 

Les  Cardinaux  ne  voulurent  point  affifter 
à l’Aflèmblée  , ou  Gerfon  prononça  fon 
difcours^  parceque  le  Pape  leur  aiant  écrit, 
qu’il  ne  s’étoit  retiré,  que  pour  faire  plus 
,j  7 libre- 
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librement  fa  ceffion , ils  voulurent  attendre 
V effet  de  çette  promeffe,,  . Le  difcours  de 
Gerjbn  fut  le  fondement  de  toute  la  con- 
duite du  Concile  dans  l’affaire  deJeanXXHI. 
& l’origine  de  la  queftion  , qui  fut  vive- 
ment agitée  alors  ; fi  le  Concile  eft  au  def- 
ius  du  Pape  ou  non.  L’Univerfité  de  Pa- 
ris  publia  auffi  quelques  conclufions  fur 
le  même  fujet  ; mais  le  Concile  ne  les  re- 
çût pas  toutes  , parce  qu’il  y en  avoit 
quelques  unes  exprimées  en  termes  trop 
durs  , qui  auroient  pu  aigrir  les-  efprits. 
Elles  tendoient  à prouver,  comme  Çerfon , 
qu’en  plufieurs  cas  .le  Concile  eft  au  def- 
ius  du  Pape.  Le  Pape  n’étoit  pas  content 
de  tous  ces  çlifcours , il  en  fit  de  grandes 

{plaintes  aux  Ambalfadeurs  de  France,  qui 
’étoiçnt  allé  trouver  de  la  part  du  Concile^ 
Ç’eft  çe  qui  l’obligea  d’envoier  des  or- 
dres à tous  les  Officiers  de  fa  Cour 
de  fe rendre  à Schaffhaufen  dans  fix  jours, 
& d’écrire  une  lettre  apologétique  au  Duc 
d'Orléans  > & à l’Univerfité  de  Paris  pour 
rendre  fufpefts  à la  France  & l’Empereur 
Çc  le  Concile,  11  écrivit  auffi  au  Roi  de 
France  , au  Roi  de  Pologne  , & k plu- 
fieurs autres  Prinçes  , fur  le  même  ton. 
Quelques  unes  de  ces  lettres  furent  ren- 
yoiées  aux>  Peres  du  Concile  ; çe  qui  mar- 
que , qu’elles  ne  produifirent  pas  beaucoup 
d’eftet.  L’ArçhevêquedeRheims,  qui  étoit 
: ^ yn  " 
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un  des  Députés  vers  le  Pape  , revint  au 
bout  de  deux  jours.  On  voulût  l’enten- 
dre dans  une  Congrégation  générale.  Il 
y vint  , & préfenta  à l’Empereur  , aux 
Cardinaux , & aux  Ambafladeurs  de  France 
des  lettres  de  Jèak  XXI IL  ajoutant  que  le 
Pape  n’av oit  quitté  Confiance  que  pour 
changer  d’air  , qu’il  ne  fe  plaignoit  point 
d’y  avoir  reçu  aucun  mauvais  traitement  ; 
que  fa  retraite  né  devoit  point  être  impu- 
tée à aucun  ioupçon  , qu’il  eût  de  l’Em- 
péreur,  ni  de  ceux"  de  fon  parti , & qu’il 
défiroit  même  Faire  avec  lui  Je  voiage  de 
Nice  "pour  travailler  de  concert  à la  paix 
del’Eglifé.,  Dans  là  lettre  .aux  Cardinaux, 
il  établifToit  fpécialement  trois  Procureurs' 
d’entre  les  Cardinaux  avec  un  Prélat  de 
chaque  Nation.  L1  1 iVîàis  ç’étoit  toujours  à 
condition  à que  les.  deux  Contendans  céde- 
roierit,  11  promettait  enfin  d’expedier  bien-' 
tôt,  & en  bonne  forme  cette  procuration, 
ordonnant  aiix  Cardinaux  de  faire,  part  de  ‘ 
fès  Intentions  à l’Empereur , & à tous  ceux , 
qu’ils  jugéfoient  à propos  de  le  faire,  , ; 

/ Ce  rapport  étant  faic  , 7on  indiqua  la 
Seflion  publique  poùrle  lendemain,  où  l’on 
détermina  la  continuation  dû  Concile  non 
obftaû't  l’abfênce  du  Pape.'  Les  trois  Car- 
dinaux députés  Vers  lé  Pape  Jean arrivè- 
rent après  la  Seflion  accompagnés  du  Car- 
a..^\  l3e  Pife  3 j&rdû  Cardinal  de  Challant  l 

qui 
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qui  avoient  fuivi  le  Pape.  Les  Députés  des 
Nations  s’afTemblérent  en  préfence  de  l’Em- 
pereur pour  lés  entendre.  Comme  on 
croioit , qu’ils  feroient  favorables  au  Con- 
cile , on  fut  fort  furpris  , quand  après  plu- 
lieurs  défaites  , on  les  vit  foûtenir,  que  le 
Concile  devoit  être  regardé  comme  diffou 
par  l’abfence  du  Pape  , & que  le  Pape  n’é- 
toit  point  au  deffous  du  Concile. 

' Dans  la  quatrième  Sefîion , on  dit,  que 
le  Concile  repréfentoit  l’Eglife  militante,  & 
que  fon  pouvoir  venoit  immédiatement  de 
J.  C.  „ que  le  dit  Concile  de  Confiance  lé- 
„ gitimement  aflemblé  au  nom  du'  Saint 
M Efprit,  faifant  un  Concile  général,  qui 
„ repréfente  l’Eglife  Catholique  militante, 
„ à reçu  immédiatement  de  JESUS  Chrift 
„ une  puifTance , à laquelle  toute  perfonne  de 
,3  quelque  état  , & dignité , que  ce  foit  , 
„ même  Papale  , eft  obligée  d’obéir  dans 
,3  ce  qui  appartient  à la  Foi , à l’extirpa^ 
33  tion  du  préfent  Schifme  , & à la  Rétor- 
33  mation  de  l’Eglife  dans  fes  Membres. 

La  cinquième  Sefîion  fut  indiquée  le  fi- 
xiéme  Avril  : mais  avant  , qu’on  'la  tînt 
Jean  XXI II.  fit  notifier  au  Concile  fa  fé- 
conde fuite  à Lauffenbourg , déclarant  en 
termes  exprès  , qu’il  n’a  quitté  Schaffhau- 
fen , que  parce  qu’il  craignoit  d’y  être  ar- 
rêté , & de  ne  pouvoir  exécuter  ce  qu’il 
avoit  promis  en  faveur  de  l’union.  \ 1 II  ajou- 
c toit 
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toit  dans  cette  Bulle  , ' affin  de  rendre  le 
Concile , & l’Empereur  plus  fufpeds , que 

Quelque  fiijet  d’appréhenfion , qu’il  eût  à 
onltance  , il  fe  feroit  expofé  à tout  évé- 
nement , s’il  n’avoit  appréhendé  , que  Be- 
noit XI  IL  & Grégoire  XII.  fçachant  la  dé- 
tention j ne  fe  fülfent  prévalus  de  cette  vio* 
lence  pour  ne  pas  céder  * & pour  entrete- 
nir le  Scbifme.  Que  c’étoit  par  la  même 
raifon  , qu’il  s’étoit  retiré  de  Schaffhaufen 
à Lauffenbourg , même  avec  précipitation  i 
& durant  un  grand  orage , parce  qu’on  l’au- 
roit  afliégé  dans  cette  première  Ville.  Quel- 
ques Cardinaux  furent  fort  intrigués  de  cet- 
te Bulle,  efpérant  de  voir  le  Concile  dif- 
fon  par  cette  fécondé  füite , & craignant  de 
perdre  leur  fortune,*  fi  on  le  continuoit  mal- 
gré fon  abfence.  Plufieurs  dans  la  vaine 
efpérance  de  la  rupture  du  Concile  , allè- 
rent trouver  Jean  XXIII.  C’elt  ce  qui 
détermina  l’Empereur  à tenir  une  Congré- 

fation  générale , où  l’Archevêque  de  Rheims 
t encore  le  rapport  de  fon  Ambalfade  au- 
près de  ce  Pape  , affin  que  tout  le  monde 
fut  convaincu  de  fes  variations  en  compa- 
rant le  contenu  de  fa  Bulle  avec  ce  que  di- 
foit  ce  Prélat.  Il  ajouta  à fon  rapport,  que 
le  Cardinal  de  Challant  l’étant  venu  trouver , 
lui  enjoignit  de  la  part  du  Pape  , d’affûrer 
Sigifmond  , qu’il  n’avoit  point  été  contraint 
de  quitter  Conftance  par  crainte  ou  par  vior 

lence. 
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lence  » ou  par  la  faute  de  l’Empereur  ; mais 
feulement  à caufe  de  fa  lànté  , & qu’il  off* 
roit  d’exécuter  tout  ce , qu’il  avoit  promis 
dans  le  Concile  ; qu’il  avoit  de  l’affection 
pour  l’Empereur  , & qu’il  fouhaiteroit  con- 
férer avec  lui , s’il  alloit  à Nice  trouver 
Vierre  de  Lune  pour  travailler  à l’union  ï 
qu’il  étoit  vrai  * qu’il  n’a  voit  pas  reçû  cet 
ordre  de  la  bouche  du  Pape , mais  que  le 
Cardinal  de  Challant  s’étoit  chargé  de  le  lui 
dire.  Ce  Cardinal,  qui  étoit prélènt,  avoua 
que  la  chofe  étoit  ainfi  ; mais  qu’il  devoit 
dire  , que  le-  Pape  ne  s’étoit  pas  retiré  par 
la  violence qu’il  avoit  à craindre  de  la  part 
de  l’Empereur  , mais  par  la  crainte  , qu’il 
avoit  eue  de  quelques  gens  de  fa  Cour.  5ï- 
gifmond  prit  acte  de  cette  déclaration,  auflï 
bien , que  les  AmbalTadeurs  de  France. 

A la  cinquième  Seflîon , la  prémiere  cho- 
fe , à laquelle  on  s’appliqua  > fût  l’examen 
des  articles  déjà  lus  dans  ïa  quatrième  Sef- 
fion.  Si  l’on  en  croit  Schelftrate , il  y eût 
quelques  conteftations  fur  la  maniéré , dont 
ces  articles  étoient  dreffés  cependant  la 
plus  grande  partie  des  actes  porte , qu’ils 
furent  reçus  unanimement , & approu- 

vés dans  la  même  forme  , que  les  Decrets 
des  autres  Sellions  du  Concile.  Outre  ces 
cinq  articles  Sponde , & après  lui  Dupin  en 
ajoutent  quatre  autres.  „ i à.  Ope  le  Pape 
* elt  obligé  de  renoncer  au  Pontificat , & de 
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s’en  rapporter  au  Concile-  2 0,  Que  (î  etl 
„ étant  requis  il  refufe  ou  diffère  de  le  fai- 
n re , ôn  doit  dès  lors  le  regarder  comme 
J5  déchu.  30.  Que  la  retraite  du  Pape  eflil- 
^ licite  & préjudiciable  au  bien  & à l’union 
})  de  l’Eglife  , & qu’on  doit  le  fommer  de 
„ revenir , & fur  fou  refus  déclarer  fauteur 
J3  du  Schifme , & fufpect  d’héréfie.  40.  Que 
„ fi  le  Pape  veut  revenir  à Confiance  , & 
J3  accomplir  fa  promette  , on  lui  donnera 
„ afTûrance  , qu’il  ni  fera  ni  arrêté  * ni  mis 
,3  en  prifon  , ni  molefté  dans  fa  perlonne, 
,3  ou  dans  fes  biens  avant  ou  après  Ton 
„ abdication.;  mais  qu’il  demeurera  ért  plei- 
M ne  fureté  , <&:  liberté , & que  l’on  pour- 
„ voira  àfon  état  après  fa  renonciation  par 
„ huit  Commiflàires  , dont  quatre  feront  à 
33  fon  choix  , & les  quatre  autres  feront 
M nommés  par  le  Concile.  Les  Cardinaux  de 
„ Cambrai  & de  S.  Marc , i’Evêque  de  Dol , 
,3  & l’Abbé  de  Citeaux  furent  enfuite  nom- 
> 33  mes  pour  achever  d’inftruire  le  procès  de 
33  Jean  Hits . 

. Après  cette  réfolution  du  Concile  , oh 
en  prit  une  autre  , qui  fut  de  prier  l’Empe- 
reur d’écrire  à Jean  XXIII . pour  l’enga- 
ger à revenir  à Confiance  au  Concile  , 
affin  que  ce  Pape  accomplît  ce  qu’il  avoit 
promis  à l’Eglife  & aux  Peres  : en  le  trai- 
tant toute  fois  avec  honneur  , & le  laifTant 
jouir  d’une  pleine  & entière  liberté.  &V 
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'gifmond  fit  réponfe. , qu’il  fçavoit  , qü’il  ëtoiC 
dans  le  Château  de  Lauffenbourg  entre  les 
mains  du  Duc  d’Autriche  , mais  qu’il  ne 
-fçavoit  pas  , s’il  voudroit  revenir,  Ou  fi  ce 
rDuc  le  voudroit  lâiffer  aller  : que  quoi  qu’il 
en  fût  , il  étoit  prêt  de  faire,.  Ce  que  le 
- Concile  fouhaitoit,tie  lui  écrire  pour  le  prier 
'de  revenir  , & de  lui  envoier  un  fauf  conduit* 
Dans  l’intervalle  de  tems,  qui  fe  pafla 
-jufqu’à  la  fixiéme  Seflîon  , le  Duc  d’Au- 
triche fut  mis  ah  Ban  de  l’Empire.  ' Sigif- 
mo^  fort  mécontent  de  lui  , réfol  O/de  rte  lui 
faire  aucun:  quartier.  1 T II  fit  donc  afl^chéj: 
le  feptiéme  d 'Avril  à toutes  les  portés  des 
Egliiès  de  Confiance , & à toutes  les  pla- 
cés publiques1  tin  Edit,  par  lequel  le  Dup 
étoit  cité  , mis  au  Ban  de  l’Empire  , & tous 
fes  Valfaux  dégagés  de  leur  ferment  de  fidéli- 
té. 11  écrivit  à toutes  les  Villes  de  SuaBe, 
de  Suifie,  & dés"  environs  , de  poürfuivre 
Frédéric  à toute  rigueur  , çomme  ennemi 
de  l’Ëglife , de  l’Empire  , & perturbateur 
du  Concile:  Un  grand  nortlbfe  deSeïgneurs 
fe  fervirent  de  ce  prétexte  pour  le  dépouil- 
ler. L’Empereur  fôûtint  fes  démarches  par 
Une  Armée  d’environ  quatarité  frifile  hom- 
mes pour  aller  fe  faifirdes  Provinces  & des 
Villes  du  Duc.  '^âés  meilleurs  ariiis  8c  fes 
plus  fidèles  ferviteuts  l’abandonnérént  ; en- 
tre aiitrés  les  Comtes  Eberhard  dè  Nellen- 
boitfg1,  Jean  de  Tengert  , Guillaume  de 

IIL  D Mont- 
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JVlontfort  Seigneur  de  Tetnang  * Frédéric 
;de  Toggenbourg,  Jean  de  Lupi’en,  & Jean 
Trucfés  de  Waltpourg, . Le  Comte  de 
Lupfen  , qui  étoit  fon  Intendant  ne  l’a- 
jvoit  déjà  pas  voulu  fuivre  à SchafFhaufen  », 
lorfqu’il  l’en,  avoit  prié  pour  accompagner 
le  Pape,  II  lui  répondit  3 vous  avés  fçu 
commencer  cette  mauvaife  manoeuvre  fans 
mon  confeil  , vous-  fçaurés  apparammenc 
bien  vous  en  tirer  fans,  moi.  Cette  répon- 
Te  avoit  donné  à penfer.  au.  Dup  ; auffi  fui- 
vit-il  Jean  XXI IL  avec  chagrin:a  avec 
.inquiétude  (entant  bien  r, que  tout  alloit  rou- 
lép'iur  lui , & qu’il  jferoit  - dans  un  grand 
embarras.  ~v'\"  .\rJC;j,  .y. 

L’anciénne  jaloufie.des  deux  Maifons  de 
Luxembourg  & d’Autriche  , & ^l’envie  , 

âue  Sigifmond  avoit  de  s’enrichir  au  : dépens 
u Duç  / portèrent  peut  être  autant  cet 
Empereur  à.  le  dépouiller , & à le  perfécu- 
ter  , que  la  faute  , qu’il  , avoit  commife  en 
faifant  évader  le  Pape  de  Confiance.  Quoi 
qü’il  en  Toit,  on  lui  prit  Stein  , Diefïèn- 
hofen  j.  Frauwenfeldçn  ,,.  Winterthour  , & 
d’autres  petites  places.de  la  Suabe.  Schaffii- 
haufçn,  d^ou  le  Duc  avoit  été  obligé  de  fe 
fauver  , fe  rendit  , & devint  Ville  Impéria- 
le moiennant  une  fomnje  d’argent  Les 
Suiffes  refuférent  long  tems  de  prendre  les 
armes  contre  Frédéric  , à caufe  de  la  Trêve 
de  cinquante  ans  faite  avec  lui  ; mais  le 

Con- 
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des  Suisses.  ?r 
Concile  les  aiant  menacé  d’excommunica- 
tion , ils  obéirent  à condition  , que  l’Em- 

Eereur  ne  feroit  point  de  paix  avec  le 
)uc  fans  les  y comprendre , & que  ce  qu’ils 
pourroient  prendre  dans  cette  guerre  leur 
démeureroit  à perpétuité.  Après  que  les 
Suiifes  eurent'  reçu  l’ordre  du  Concile  & 
de  l’Empereur  de  faire  la  guerre  au  Duc 
d’Autriche  ; ils  crurent , qu’ils  ne  dévoient 
rien  faire  à la  légère  , & qui  put  un  jour 
leur  être  un  fujet  de  répentir , & d’un  grand 
embarras  ; pour  cet  effet  , & affin  de  pré- 
venir fagement  toutes  les  mauvaifes  fuites, 
qui  pourroient  dériver  d’une  entreprife  trop 
précipitée,  ils  indiquèrent  une  Diétte  à Lu- 
cerne , où  il  fut  réfolu  unanimement , à 
Berne  près,  de  ne  point  entrer  dans  la  ven- 
geance de:  l’Empereur  & du  Concile  par 
la  raifon  de  la  paix , qu’il  avoit  faite  avec 
Frédéric ,,  il  n’y  avoit). que  trois  ans.  Les 
Députés  de  Berne  dirent  , qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  déterminer  li  promptement 
fur  une  affaire  de  cette  importance  ; qu’ils 
demandoient  du  tems  pour  y réfléchir  ; & 
qu’ils  la  prenoient  ad  referendum.  Ce  réfé- 
rer ne  plut  pas  aux  autres  Cantons , qui  en 
furent  réellement  offenfés.  Il  leur  paroif- 
foit  étrange  , que , les  Bernois  vouluffent 
profiter  de  l’accablement  du  Duc  , & qu’ils 
vouluffent  s’emparer  de  Ion  païs  dans  le 
çems  , qu’il  ne  pouvoit  pas  le  défendre. 
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La  générofité  & la  grandeur  d’ame  aufli 
bien , que  la  bonne  foi  naturelle  des  Suif- 
fes  ne  s’accordoit  pas  avec  la  démarche, 
que  ceux  de  Berne  méditoient , à ce  qu’ils 
leur  fembloient  au  grand  déshonneur  de  la 
Nation  Helvétique. 

Cependant  l’Evêque  de  Coire  3 le  Comte 
de  Toggenbourg  , & ceux  de  Lindau  ai- 
fiégeoient  la  Ville  de  Feldkirch  ; mais , heu-' 
reufement  pour  Frédéric  , ils  ne  purent  pas 
la  prendre.  Ce  pauvre  Prince  éprouvoit  à 
fon  tour  la  viciflitude  de  la  fortune.  Il  s’é- 
toit  vû  peu  de  tems  auparavant  au  faite  du 
bonheur , éftimé  , honnoré , & craint  ; pré- 
lèvement il  étoit  perfecuté  , abandonné  & 
méprifé.  Néanmoins  fon  malheur  ne  le 
touchoit  pas  infiniment,  pendant  que  les 
SuiiTes  reîtoient  dans  l’engagement , qu’ils 
avoient  avec  lui , efpérant , que  la  fin  du 
Concile  feroit  aufli  celle  de  fes  maux  , & 
qu’il  n’auroit  pas  de  la  peine  à reprendre 
fon  Patrimoine  ; d’autant  plus  , que  fon 
beau  Frère  Louis  de  Bavière  Comte  Palatin 
en  fe  faififlant  d,e  l’Alface  avec  le  fecours 
des  Villes  de  Baie  & de  Strasbourg  , ne 
s’en  failifloit , que  dans  le  deflein  de  lui  en 
faire  la  réflitution  en  fon  tems.  Mais  lorf- 
qu’il  vit , que  les  Suifles  forcés  par  P Ana- 
thème , dont  ils  furent  ménacés  par  le  Con- 
cile , en  cas  , qu’ils  refufaflènt  de  prendre 
les  armes  contre  lui , le  mettoient  aufli  de 
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la  partie , alors  il  perdit  courage  , & Ten- 
tant toute  la  force  de  fon  infortune  il  alla 
à Confiance  fe  jetter  aux  pieds  de  l’Empe- 
reur , auquel  il  remit  fes  païs  & fa  perfon- 
ne.  Comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

- Sigifmond  voiant , que  la  Diétte  de  Lu- 
cerne ifavoit  pas  opéré  ce  qu’il  défiroit 
des  Suilfes,  les  obligea  à une  fécondé,  qui 
fut  convoquée  à Beggenriet  dans  le  Canton 
d’Underwalden  le  fixiéme  $ Avril  ; mais  les 
fept  Cantons  ne  changèrent  rien  de  leur 
prémiére  réponfe  , & relièrent  fermes  dans 
le  delfein  de  ne  point  déclarer  la  guerre 
au  Duc  d’Autriche  pendant,  que  la  paix, 
de  cinquante  ans  fubfifteroit.  Ils  dirent 
tout  net  à l’Empereur , que  leur  honneur, 
ne  leur  permettoit  pas  d’en  agir  autrement. 
Mais  les  Bernois  avoient  confenti , à ce 
que  l’Empereur  & le  Concile  avoient  de- 
mandé d’eux , & aiant  envoié  ,1e  Cartel  au  - 
Duc  , ils  fe  préparoient  à entrer  dans  l’Aar- 
govie.  Les  fept  Cantons  convinrent  cepen- 
dant à Beggenriet , que  fi  l’Empereur  & le 
Concile  ne  vouloient  abfolument  pas  fe  dé- 
liller  de  leur  commandement , étant  con- 
traints alors  malgré  eux  à prendre  les  ar- 
mes , ils  ne  partageroient  pas  le  pais , qu’ils 
prendroient  au  Duc  d’Autriche , mais  qu’ils  . 
çn  joiiiroient  en  communion.  De  maniè- 
re , qu’à  la  requête  de  Sigifmond  aiant  af- 
femblé  une  troifiéme  Diétte  à Schweitz  le 
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15.  Avril , ils  écoutèrent  les  Ambafladeurs 
du  Monarque , qui  lurent  envoies  à chaque 
Canton  en  particulier,  avec  ordre  de  leur 
repréfenter  vivement  l’obéiflance , qu’ils  de-p 
voient  rendre  au  Concile  & à l’Empereur , 
comme  étant  Membres  d’Empire  , & com- 
me Chrétiens  Catholiques  obligés  de  venv 
ger  le  mépris  & la  défobéiflance  ' de  Fré^ 
Aéric  d’Autriche  à l’égard  du  Concile  & de 
l’Empereur  ; que  ce  Prince  s’engageoit  à ne 
faire  aucune  paix  avec  le  Duc  fans  les  y 
comprendre , & qu’il  leur  tendroit  la  main 
dans  toutes  les  occafions  , où  ils  auroient 
befoin  de  fon  fécours  pour  éffacer  dans 
leur  païs  jufqu’au  nom  Autrichien  , qui 
* avoit  tant  fait  de  peine  à leurs  Ancêtres 
depuis  un  tems  infini.  Les  Ambafladeurs 
leur  produifirent  une  décilion  des  Juris- 
confultes , des  Ambafladeurs  des  Rois  de 
Dannemarc  , d’Angleterre  , de  Suede  , de 
Bohême , de  Pologne , & de  tous  les  Elec- 
teurs , Princes  , Comtes  , & autres  Seig- 
neurs , qui  fe  trouvoient  à Confiance , por- 
tant „ que  les  Suifles  comme  Membres  d’Em- 
„ pire  étoient  obligés  au  fécours , que  Sa 
„ Majefié  Impériale  démandoit  d’eux  con- 
„ tre  Frédéric  d’Autriche  : qu’il  étoit  con- 
„ fiant,  que  les  Membres  d’Empire  pou- 
„ voient  entr’eux  contrarier  Alliance , Paix, 
„ Trêve  ; mais  nullement  au  préjudice  d’un 
» Empereur  Romain  , auquel  ils  étoient 

„ natu- 
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9,  naturellement  attachés  avant  & après  tels 
53  : que  le  Droit  Ecclëfialtique  & 

Civil  exprimait  clairement  , que  dans 
93  tous  les  Traités  entre  les  Membres  d’Em- 
93  pire , le  Pape,  & l’Empereur  étoient  ré- 
93  lèrvés  , quand  même  l’a&e  n’en  feroit  au- 
93  cune  mention.  Ils  produifirent  encore 
a la  Diétte  une  aiïurance  de  l’Empereur  , 
comme  quoi  les  SuilTes  pourroient  garder 
a perpétuité  , comme  leurs  biens  propres , 
tous  les  païs , dont  ils  fe  faifiroient  en  Hel- 
vetie  fur  la  Maifon  d’Autriche',  fam  être  ja- 
mais tenus  à aucune  réftitution  , & finirent 
par  faire  voir  aux  Députés  la  Lettre  du 
Concile  , par  laquelle  les  Peres  leur  di- 
foient , que  fi  leurs  Seigneurs  & Supérieurs 
refufoient  la  jufte  demande  de  l’Empereur, 
ils  leroient  obligés  à procéder  à l’Anathê- 
me  contr’eux. 


, Les  Cantons  fe  fentant  fi  vivement  prefi- 
fes , & voiant , que  leurs  confciences  étoient 
en  repos  par  l’ordre  du  Concile  , & leur 
honneur  à couvert  par  celui  de  l’Empereur, 
ils  endolTérent  la  Cuirafie , & firent  les  pré- 
paratifs nécelfaires  pour  la ! conquête  d’un 
Païs , qui  fuivant  toutes  les  apparences  nç 
de  voit  pas  être  meurtrière.  Les  Villes  de 
Fribourg  & de  Sôleure  n’y  eurent  aucune 
part.  La  dernière  fit  la  guerre  pour  les 
Bernois , & n’en  rapporta  , que  la  gloire. 
La  prémiere  fût  heureufe,  qu’on  ne'la  reri- 
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dît  pas.fujétte  ou  des  Bernois,  ou  du  Corps 
Helvétique , parce  qu’étant  du  parti  du  Duc 
d’ Autriche  il  fembloit  , qu’on  ne  deyoit  pas 
l’oublier  dans  cette  déroute  générale  , & 
dans  le  partage,  que  les  Princes  & les  Vil- 
les faifoient  des  belles  Provinces  de  Frédéric , 
Ses  fujets  , qui  voioient  de  loin  venir  la 
tempête , & aux  quels  il  n’étoit  pas  inçon- 
nu  , que  la  punition  des  Souverains  tom-r 
be  fur  leurs  têtes  innocentes  , cherchè- 
rent les  moyens  à pouvoir  l’éviter  ; 8ç 

farlà  en  même  tems  îé  conferver  pour  leur 
rince,  * A ce  Ai  jet  , quelques  Villes  dç 
l’Aargqvie  délibérèrent  entr’elles , & exami- 
nèrent , s’il  ne  feroit  pas  à propos  pour  le 
bien  de  la  Patrie  , de  fe  joindre  enfemble , 
& dç  faire  un  Corps  à part  , pour  deman- 
der enfuite  à entrer  dans  l’Alliance  des  Suif- 
fes.  Mais  affin  de  pondérer  cette  idée  avec 
plus  de  loifir  , & d’attention  , elles  déter- 
minèrent une  conférence  à Sur  ,ïoù  la  No- 
blelTe  par  fon  trop  grand  attachement  à la 
Maifori  d’Âutrîche  fit  échoüer  un  deffein , 
qui  étoit  le  feul  au  moien  duquel , on  pou- 
voit  conferver  cette  Province  au  Duç.  Qn 
fe  fépara  fort  méconteus  les  uns  des  au- 
tres. Mais  les  quatre  Villes  continuèrent 
dans  leur  fentiment  ; néanmoins  la  lenteur 
avec  laquelle  , on  procéda  à l’arrangement  de 
toutes  çes  çhofes  fut  caufe , que  les  Dépu- 
tés , qu’elles  envoierent  aux  Confédérés , 
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les  trouvant  déjà  en  pleine  marche  pour  ver- 
nir les  attaquer  , revinrent  fur  leurs  pas  : 
de  forte  , que  chaque  Ville  fut  abandonnée 
à fon  propre  génie  , & au  foin  de  fe  tirer 
d’affaire  comme  elle  pourroit. 

Lorsque  les  Suiffes  eurent  enfin  une  fois 
çonfenti  au  défir  de  l’Empereur  , les  fnç 
Cantons  Zurich,  Lucerne,  Schweit# , TJn- 
(derwalden  , Zug  & Glaris  convinrent  en- 
tr’eux  , qu’ils  joüiroient  enfemble  de  leurs 
conquêtes  , afïjn , que  fi  dans  la  fuite  on 
yenoit  à vouloir  leur  en  difputer  la  légiti- 
me pofleflion,  ils  puffent  la  défendre  à for- 
ces réunies.  Les  Uraniens  relièrent  tran- 
quilles chés  eux  , ne  croiant  pas  avoir  des 
raifons  fuffifantes  pour  pouvoir  en  toute  fu- 
reté de  confçience  rompre  la  Trêve , qu’ils 
avoieijt  faite  avec  le  Duc  d’ Autriche  ; mais 
les  Bernois  , qui  pour  leur  aggrandjfTenient 
^voient  des  vues  plus  pénétrantes , ne  s’em- 
barrafférent  pas  de  s’affoçier  à perfonne  pour 
leur  entreprife.  Ils  ne  vouloient  point  de 
partage , par  conféquent  point  de  Collègues. 
Ils  çonfiderérent  , que  l’pccafion  d’aggran- 
dir  leur  Pais  , par  la  permiflion  de  l’Empe- 
reur , & de  l’Empire  étoit  pne  çhofe  fi  ex- 
traordinaire , & en  même  tems  fi  rare , 
qu’il  n’y  auroit  pas  du  bon  fens  à la  négli- 
ger. Ils  firent  encore  réflexion,  que  s’il 
prenoit  envie  au  Duc  d’Autriche  , ou  à fes 
Succeffeurs  de  vouloir  reprendre  le  Pais , 

t)  5 qu’ils 
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qu’ils  auroient  conquis  dams  cette  jufte  guer- 
re , il  feroient  mieux  en  état  de  se  défen- 
dre par  leurs  propres  forces  , & que  s’ils 
* n’en  avoient  pas  aifés , ils  pouvoient  hardi- 
ment compter  fur  le  fecours  des  autres  Can- 
tons , qui  dans  la  crainte  d’une  pareille  atta- 
que ne  le  leur  refuferoit  pas  ; enfin  que  fi 
^perfonne  ne  leur  difoit  rien , leur  condition 
d’unique  & feul  Poifeifeur  ne  feroit  pas 
moindre , que  celle  d’une  PofTefîion  alfociée. 

Ainfi , dans  cette  idée , ils  avertirent  leurs 
Alliés  de  Soleure  , de  Bienne  & de  Neuf- 
chatel , de  fe  tenir  prêts  à marcher  , bien 
entendu,  qu’ils  n’auroient  aucune  part  aux 
conquêtes , mais  qu’ils  fe  contenteroient  du 
rembourfement  des  frais  de  la  Campagne. 
Après  s’être  mis  en  état  de  faire  la  guerre  \ 
contre  un  Prince  , qui  avoit  toute  1*  terre 
pour  ennemie,  que  perfonne  ne  défendoit , 

& qui  était  lui  même  fans  reffource,  & a - 
près  avoir  fommé  leurs  Alliés  de  venir  par 
eau  & par  terre  leur  aider  à fubjuguer  un 
Païs  en  quelque  forte  abandonné  ; fous  le 
prétexte  d’être  les  plus  zélés  au  fervice  de 
l’Empereur , & les  plus  obéilTans  à fes  ordres, 
ils  mêlèrent  leur  anciénne  rancune  contre 
Bourcard  de  Manjperg,  Gouverueur  de  ces  Païs 
Autrichiens,  à caufe  du  Comte  de  Fallait - 
gin  , & du  Seigneur  de  Falckenjiein  , avec 
la  grande  envie  de  poufTer  les  bornes  de 
leur  domination  dans  une  terre  étrangère; 
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& pour  ne  pas  être  prévenus  par  les  au- 
tres Cantons  , ils  allèrent  mettre  le  fiége 
devant  Zofingen , la  prémiére  Ville  Autri- 
chienne de  l’Aarg^ü.  Mais  les  Bernois  aiant 
inutilement  canoné  la  Ville  pendant  deux 
jours  , fans  que  les  Zofingois  voulurent 
fe  rendre  , ils  appréhendèrent , qu’un  plus 
long  féjour  devant  cette  place  ne  fût  un  ob- 
ftacle  à leur  delfein  , d’autant  plus  , qu’ils 
apprenoient  , qu’un  détachement  de  deux 
cens  Lucernois  étoit  actuellement  à Rie- 
den  Village  à quatre  petites  lieues  de  Zo- 
fingen. Ils  offrirent  donc  à ceux  de  Zo- 
fingen une  honnête  capitulation  , & des 
conditions  telles , qu’il  falloit  pour  les  fai- 
re accepter  , & par  là  empêcher  les  Lu- 
cernois de  venir  prendre  part  à la  conquête 
non  feulement  de  cette  Ville,  mais  enco- 
re de  toute  PAargovie.  Jean  de  Reujfec ^ 
Baron  de  Bottenftein  leur  Avoier  & leur 
Capitaine  , foutenu  par  la  Nobleffe  , qui 
étoit  en  grand  nombre  dans  Zofingen , ne 
vouloit  point  entendre  parler  de  capitula- 
tion , mais  la  Bourgeoifie , qui  penfoit  dif- 
féremment ne  vouloit  pas  perdre  cette  oc- 
cafion  de  rentrer  dans  fes  anciennes  Fran- 
chifes  ; ce  qui  fit  une  conteftation , qui  fut 
enfin  décidée  à la  pluralité  des  voix  , & 
qui  porta  , qu’on  remettroit  la  Ville  aux 
Bernois  fous  les  conditions  iuivantes  „ iô. 
v Que  les  Zofingois  renoncent  pour  le  prê- 
tent 
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„ fent  & à perpétuité  à la  Domination  Au- 
„ trîchiene.  20.  Qu’ils  réconnoiflent  de  re- 
„ lever  de  l’Empire  , & fe  foumettent  à 
„ lui , ainfi  qu’une  vraie*  Ville  Impériale  ; 
„ & enfuite  a la  Ville  de  Berne  lui  pro- 
„ mettant  loiauté  & fidélité , d’éviter  fa  per- 
,,  te  , & procurer  fon  profit  ; renonçant  en 
„ là  faveur  à tous  Sermens  & Alliances, 
„ qu’elle  auroit  pu  avoir  faites  ci-devant; 
„ aux  Citoiens  feuls  & à leurs  SuccelTeurs 
„ liberté  entière  dans  leur  Ville  dans  tou- 
33  tes  les  occafions , qui  l’exigeront,  & fans 
„ exception  quelconque,  qu’ils,  ne  fe,  déta- 
33  cheront  jamais  à l’avenir  ni  du  Saint  £m- 
,3  pire , ni  de  la  Ville  de  Berne  fans  fon  ex-, 
33  près  contentement. 

Les  autres  articles  font  des  liaifons , des 
engagemens,  & des  promettes  réciproques, 
qui  tendent  à la  confervation  des  Franchî- 
tes de  Zofingen , comme  cette  Ville  les  pof- 
fédoit  avant , qu’elle  fût  tombée  en  la  puif- 
fance  de  la  Maifon  d’Autriche;  & à la  fi- 
délité , qu’elle  veut  & doit  inviolablement 
garder  aux  Bernois.  De  façon , qu’à  pro- 
prement parler  les  Zofingpis  ne  joüiflent, 
que  de  la  finiple  protedion  de  Berne  , au 
militaire  près , pour  lequel  ils  font  obligés; 
de  lui  fournir  un  contingent  en  cas  de  guer- 
re ; comme  ils  firent  dabord  après  leur  red- 
dition aiant  donné  foixante  cinq  hommes 
de  leur  Bourgeois , qui  fe  joignirent  aux 

Trou- 
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Troupes  Bernoifes  pour  aller  faire  le  liège 
d’Arbourg  , dont  les  Habitans  étoient  leurs 
anciens  amis.  Les  Soloriens , les  Neufchâ- 
telois  , & ceux  de  Bienne  fe  trouvèrent  à 
Arbourg.  Le  Château  deStein,  quiappar- 
tenoit  à la  Famille  de  Kriechen , fe  rendit 
fous  la  condition , que  les  Bernois  lui  paie- 
roient  la  fomme  pour  laquelle  ce  Château 
avoit  été  engagé.  Delà  ils  fe  préfentérent 
devant  les  deux  forts  de  "Wartbourg  fur 
la  même  montagne , où  étoit  celui  de  Stein  ; 
ils  fommérent  le  Commandant  de  fe  ren- 
dre ; mais  comme  il  avoit  une  bonne  Gar- 
nifon  , & une  nombreufe  troupe  de  Paï- 
fans  pour  les  défendre  , il  ne  voulut  enten- 
dre à aucune  propofition  ; cependant  les 
Bernois  aiant  menacé  de  mettre  le  feu  dans 
les  Villages  voifins  , d’où  étoient  ces  Par- 
fans  , ceux-ci  forcèrent  le  Gouverneur  à 
remettre  les  deux  Wartbourg  ; de  forte  l 
que  ce  commencement  de  Campagne  étant 
extrêmement  favorable  aux  Troupes  cOnv 
binées  , elles  pouffèrent  tout  de  fuite  leurs 
conquêtes  jufqu’à  Arau , qui  étant  vivement 
preflë  fut  obligé  de  capituler  fous  des  con- 
ditions différentes  de  celles  deZofingen,  ce 
qui  ne  fut  pas  de  fon  goût  ; parceque  les 
Bernois  n’aiant  plus  à craindre  la  commu- 
nion des  Lucernois  , qui  s’étoient  jettés 
dans  les  Balliages  libres , ne  vouluren  ac- 
corder à Arau  , que  les  mêmes  Franchi- 
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fes  , dont  elle  étoit  en  polfeflion  fous  la 
Domination  de  la  Maifon  d’Autriche,  & 
qui  étoient  beaucoup  moins  avantageufes 
pour  la  Bourgeoifie , que  celles  de  Zofin- 
gen.  Mais  ce  qu’il  y a de  fingulier  dans 
la  Capitulation  d’Arau  eft  , que  les  Solo- 
riens  y entrent  pour  tout , que  pour  la  Sou- 
veraineté , à laquelle  ils  n’ont  aucune  part, 
la  Ville  aiant  exprelfément  réfervé  de  n’o- 
béir qu’aux  Bernois  leuls. 

Après  la  prife  de  ces  deux,  Villes  les 
Bernois  partagèrent  leurs  Troupes  en  deux 
Corps  dont  l’un  entra  dans  le  Comté  de 
Lentzbourg,  & l’autre  s’avança  du  côté  de 
Brugg.  Les  prémiers  prirent  dans  leur  pai- 
fage  les  Châteaux  de  Troltbourg  & de  Lie- 
bec  ; & brûlèrent  ceux  de  Halweil  & dç 
Rued.  Les  deux  Villes  de  Brugg  & de 
Lentzbourg  ne  firent  point  de  réiittance  ; 
le  Châteap  de  cette  dernière  en  fit  allés  pour 
arrêter  quelque  tems  les  Àffiégeans  , parce 
que  Conrad  de  Weinsberg  , qui  comman- 
doit  pour  le  Duc  d’Autriche , les  amufa  par 
de  vaines  promelfes , qui  n’aboutirent , qu’à 
en  retarder  la  priiè,  aufli  bien  que  du  Châ- 
teau de  Brunec  , où  il  voulut  emploier  les 
mêmes  détours.  Mais  les  Bernois  y étant 
venus  avec  toutes  leurs  forces  , le  fort  fut 
obligé  de  fe  rendre  , & la  Dame  de  Gesler 
à la  qu’elle  il  appartenoit  fe  fournit  à la  for- 
tune des  vainquers.  Henri  de  PVohlen  , qui 
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commandoit  dans  le  Château  d’Habfpourg , 
tige  de  cette  Augufte  Maifon , n’attendit  pref- 
que  pas  la  pi  éfence"  des  Bernois  pour  fe  ren- 
dre ; par  là  ces  Républiquains  en  moins  de 
quatre  mois  prirent  dix  fept  Villes  & Châ- 
teaux n’aiant  perdu  que  quatre  hommes  i 
qui  furent  tués  en  maraude  par  ceux  , qui 
étoient  dans  le  Château  de  Wildee,  appar- 
tenant à Thurin  de  Halweil.  Il  rentrèrent 
dans  Berne  au  bout  de  cette  vi&orieufe  Cam- 
pagne triomphans , & comblés  de  joie. 

Peu  de  teins  après  ils  païérent  les  Trou- 
pes Auxiliaires.  Les  Soloriens  fe  conten- 
tèrent de  deux  mille  gouldes  , & ceux  de 
Bienne  de  mille  ; ce  qui  ne  fuffifoit  pas  pour 
paier  les  fouliers,  que  leurs  Soldats  avoient 
lifés  ; tandis  que  les  Bernois  fe  gardèrent  ce 
beau  & riche  Pais,  qu’ils  polfédent  encore 
aujourd’hui, . c’eit  ainii  qu’ils  eurent  un  avan- 
tage conlidérable  par  delfus  les  autres  Suif- 
fes  en  s’emparant  des  biens  de  Frédéric  d’Au- 
triche i & par  là  le  Corps  Helvétique  fem- 
ble  être  tombé  fans  s’en  appercevoir  dans  le 
fiftéme  d’ Albert  prémier , au  moien  de  cette 
conquête, qui  paroilToit  devoir  être  faite  pour 
le  profit  du  Corps  en  général  , & non  pas 
en  particulier  , car  , pendant  que  les  Ber-  . 
nois  étoient  occupés  à faire  le  fiégedu  Châ- 
teau de  Wildec,  les  autres  Confédérés,  qui 
étoient  devant  Bade.les  follicitérent  de  venir 
fe  joindre  à eux  pour  les  aider  à en  pren- 
...  . dre 
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dre  le  Château  , où  Bourcard  de  Manjperg 
s’êtoit  retiré  , après  que  la  Ville  au  bout 
d’un  liège  de  trois  femaines  , eut  été  prife 
par  les  Troupes  des  Cantons  ; à Uri  près  ; 
qui  ne  vouloit  point  de  part  à ces  conquê- 
tes , que  ce  Canton  regardoit  comme  illé-i- 
gitimes , tant  celles , que  les  Bernois  avoient 
faites  en  particulier , tjuè  celles , que  les  lix 
Cantons  faifoient  en  communauté  ; fi  tant 
r eft  , qu’on  pût  regarder  comme  conquête 
la  prife  d’un  Pais  fans  défenfe,i privé  du  fe- 
cours  de  fon  Souverain  & de  fes  Troupes. 
D’Ailleurs  le  droit  de  conquête  n’étoit  pas 
encore  J établi  ; & cette  délicate  dodrine 
d’ofer  garder  le  Païs  d’Autruï  fous  ce  pré- 
texte étoit  alors  inconnue.  Les  Uraniens 
ne  voioient  là  ni  tellament  , ni  hérédité , ni 
poflfefloire  fondé  , ni  acquifition  légitime  ; 
il  n’y  avoit , que  le  Teul  commandement  de 
l’Empereur  appuié  d’une  lîmple  menace  du 
Concile  , qui  ne  leur  paroilïbit  pas  une  rai- 
fon  fuffifante  pour  fe  joindre  aux  autres, 
leur  femblant , que  Sigifmond  auroit  dû  em^ 
ploier  à punir  le  Duc  une  autre  Nation,1 
qui  n’avoit  pas  comme  l’Helvétique  pro- 
mis par  un  Serment  folemnel  de  ne  point 
riioleiter  la  Mailbn  d’Autriche  en  Tes  biens 
pendant  cinquante  ans  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  fût 

Contre  l’opinion  du  Canton  d’Uri  les 
autres  Suiffes  ne  lailférent  pas  de  füivre 

leur 
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leur  point  de  vue.  La  raifon  du  Comman- 
dement de  l’Empereur  , & P Anathème, 
dont  ils  étoient  menacés  ; leur  fût  un  an- 
tidote contre  la  fcrupuleufe  délicatefle  des 
Uraniens.  Sigifmond  donna  aux  Zuriquois 
la  Seigneurie  de  Knonau  , entre  le  mont 
Albis  & la  Rivière  de  Rüfs , en  fief , de  la 
même  manière,  que  la  Maifon  d’Autriche 
l’avoit  eue  de  l’Empire.  Après  quoi  ils  al- 
lèrent avec  le  fécours  de  la  Cavalerie  Impé- 
riale s’emparer  du  Balliage  de  Dieticon  , & 
de  la  Ville  de  Mellingen  ; & fe  croiant  fuf- 
. fifamment  autorifés  , ils  fe  joignirent  aux 
Lucernois,  qui  avoient  pris  Surfée,  Reichen - 
fée , & V 'llmeringen  , aux  Suides  & aux 
Zugois,  avec  lefquels  ils  allèrent  afiîéger 
Brerngarten , qui  fe  rendit  par  compofi- 
tion , comme  toutes  les  autres  Villes  avoient 
fait.  Baden  en  fit  de  même , comme  on 
l’a  dit , & il  ne  reftoit  plus  à prendre  de 
l’Aargovie  & de  l’Ergovie , que  le  feul  Châ- 
teau de  cette  derniere  , que  Burcard  de 
Manjperg  promit  de  remettre,  en  cas  que 
le  Duc  fon  Maître  ne  le  vînt  pas  recourir 
dans  un  tems  marqué.  Ce  qui  l’engagea  à 
cette  propofition  fut  le  fécours  de  mille 
hommes , & de  la  grotte  artillerie  , que  les 
Bernois  envoierent  au  Aflîégeans,  & parceque 
les  vivres  commençoient  à lui  manquer. 

Le  Duc  d’Autriche,  qui  comptoit  fur  la 
protection  des  Suifles,  s’en  voiant  ainfi  pri- 
Tome  III.  E yé, 
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vé , & de  plus  dépouillé  de  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats  » pourfuivi  par  un  puif- 
* îant  ennemi , & abandonné  de  fes  amis  , fe 
' trouva  très  - embarrafle  , n’étant  pas  en  état 
de  réfifter  à l’Empereur , & ne  voiant  pas  , 

■ qu’il  fût  fur  pour  lui  d’aller  fe  mettre  entre 
fes  mains , & de  lui  demander  grâce.  Le 
Pape  en  fut  allarmé , c’elt  ce  qui  lui  fit  quit- 
ter Lauffenbourg  pour  fe  retirer  à Fribourg 
en  Brisgau.  Il  paroit  par  la  fuite  , que  le 
Pape  fe  retira  à Neubourg  dans  le  Brisgau, 

‘ & feulement  après  à Fribourg.  Comme  il 
s’y  croioit  beaucoup  plus  en  fureté , qu’ail- 
leurs , il  parut  aufli  beaucoup  plus  intrépi- 
de. Il  envoia  un  mémoire  , ou  il  ne  prn- 
mettoit  de  céder , qu’à  condition , que  l’Em- 
pereur lui  envoieroit  un  fauf-  conduit,  dont 
il  di&eroit  les  termes  : que  le  Concile  lui 
accorderoit  une  entière  liberté,  & fureté  après 
fa  Ceflion  comme  devant  : qu’on  celferoit  la 
guerre  entreprife  contre  le  Duc  d’Autriche, 
affin  que  lui  & le  Pape  puflent  aller  , & de- 
meurer librement  fur  les  terres  de  ce  Duc  : 
qu’après  fa  Ceflion  il  feroit  Cardinal  Légat 
perpétuel  pour  toute  l’Eglife , ou  qu’il  joüi- 
roit  pendant  fa  vie  du  Boulonnois  & dut 
Comtat  d’Avignon,  outre  une  penfîon  de 
trente  mille  florins  d’or  , qui  feroit  alig- 
née fur  les  Villes  de  Venife , de  Florence  , 
& de  Gènes.  Qu’enfin  il  ne  releveroit  de 
qui  que  ce  l'oit , & ne  rendroit  compte 
de  fa  conduite  à perfonne. 
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Louis  de  Bavière  emploia  fa  médiation, 

Î>our  reconcilier  le  Duc  d’Autriche  avec 
'Empereur.  Sigifmond  fe  laiffa  fléchir , mais 
il  ne  promit  fes  bonnes  grâces  à Frédéric , 
qu’à  condition,  qu’il  lui  livrer  oit  Jean  XXI II. 
Louis  de  Bavière  y confentit  , demanda  à 
l’Empereur  un  faut'*- conduit  pour  ce  Duc, 
& promit  de  le  ramener  au  Concile , & le 
difpofer  à y faire  revenir  le  Pape.  Le  fauf- 
conduit  fut  accordé  , & le  Duc  de  Bavière 
fe  chargea  de  la  négotiation.  Il  s’en  alla 
avec  d’autres  Seigneurs  trouver  Frédéric  à 
Fribourg , où  il  fit  tant  par  fes  remontran- 
ces , & par  fes  preifantes  exhortations , ap- 
puiées  des  nouvelles  inftances  des  Seigneurs* 
que  le  Duc  d’Autriche  fe  rendit , & qu’ils 
prirent  tous  enfemble  des  mefures  pour  fai- 
re venir  Jean  XXIIL  à Fribourg.  Dans 
cette  vûë  Frédéric  lui  écrivit , en  lui  repré- 
fentant  le  danger , où  il  étoit  à Neubourg , 
l’Empereur  n’épiant  que  l’occafion  de  fe  failir 
de  fa  perfonne , & qu’il  lui  confeilloit  de  re- 
venir à Fribourg  , où  il  feroit  plus  en  fure- 
té. Le  Pape  eut  dabord  de  la  peine  à fe 
rendre,  commençant  à fe  défier  un  peu  de 
Frédéric  ; mais  il  aima  mieux  s’abandonner 
à fa  générofité , que  de  fe  faire  prendre  de 
vive  force.  C’eit  ce  qui  le  détermina  à re- 
tourner à Fribourg. 

Cependant  dans  la  fixiéme  Seflion  le  Con- 
cile nomma  des  Députés  pour  aller  trouver 

E 2 Jean 
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Jean  XXIII.  ; ce  furent  d’autres  , qué  les 
Cardinaux  de  Saint  Marc  & de  Florence,? 
qu’on  avoit  nommés  pour  travailler  avec 
ceux»  que  le  Pape  établiroit  de  fon  côté, 
pour  lui  même.  On  les  chargea  de  fom- 
mer  Jean  de  venir  au  Concile , ou  de  fe  dé- 
terminer dans  l’efpace  de  deux  jours  fur  le 
choix  d’Ulm,  de  Ravensbourg , ou  de  Bâle 
pour  s’y  rendre  dans  dix  jours  , & n’en  point 
lbrtir  , que  l’affaire  de  l’Union  ne  fut  ache- 
vée, en  ce  qui  dépendroit  de  lui.  Que  s’il 
refufoit , ils  exigeaient  de  lui  une  Bulle  , 
dans  laquelle  il  déclareroit , qu’il  n’elt  plus 
Pape.  • 5 • ' • ... 

Le  Concile  réfolut  dèslors  de  procéder 
contre  lui , comme  contre  un  Schismatique,  » 

& un  hérétique  notoire , en  cas , qu’il  refu- 
fât  d’accepter  ces  propofitions.  Les  Dépu- 
tés partirent  ; mais  ils  ne  trouvèrent  point 
Jean  XXIII.  à Fribourg.,  Ils  furent  obli- 
gés de  l’aller  chercher  à Brifac,  où  l’on  crut,  ' 
que  les  gens  du  Duc  de  Bourgogne  l’avoient 
mené  , pour  de  là  le  conduire  à Avignon. 

Ils  l’y  trouvèrent  en  effet,  & le  lendemain 
de  leur  arrivée  24.  d’ Avril  , ils  eurent  au- 
diance , & le  Pontife  promit  de  leur  donner 
fa  réponfe  le  jour  fuivant  rmais  leur  fur- 
prife  fut  extrême,  quand  ils  apprirent,  que 
le  Pape  avoit  décampé  le  jour  même  pour 
fe  rendre  à Neubourg.  Tout  cela  caufa 
beaucoup  d’inquiétude  aux  Députés  , qui 
^ - aver- 
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.avertirent  inçeffamment  le  Concile  de  ce  qui 
.fe  paffoit  : & le  Concile  écrivit  au  Duc  d’Au- 
triche pour  le  prier  de  ne  point  protéger 
rjeau  XXI IL  & de  le  renvoier  même , affin 
,de  tenir  fa  parole.  Le  Duc  répondit  en  ter- 
jnes  fort  honnêtes  , qu’aiant  appris  la  fuite 
.fcandaleufe  du  Pape , , il  fe  garderoit  bien  de 
lqi  donner  aucune  protection , & qu’il  you- 
-loit  adhérer  au  Concile  en  tout  : mais  cette 
proteftation  n’étoit  point  fincére. 

Les  Députés  en  s’en  retournant  prirent 
la  route  de  Fribourg,  où  ils  trouvèrent  Louis 
de  Bavière  , qui  traitait  de  la  part  de  l’Em- 
pereur avec  le  Duc  d’Autriche.  Ces  deux 
.Princes  prièrent  les  Députés  de  s’arrêter  quel- 
que tems , les  alfûrant  , que  Jean  XXIII. 
fe  rendrpit  le  même  jour  à Fribourg.  Il 
y vint  en  effet,  comme  on  l’a  dit,  & après 
une  Conférence  de  trois  jours , ils  ne  purent 
ïien  obtenir  de  lui  , qu’une  procuration  , 
qu’il  ne  leur  donna  pas  même  ; mais  qu’il 
confia  au  Comte  Bertholde  des  Urfms , avec 
charge  de  la  garder  , ou  de  la  donner  au 
Concile , félon  les  occurrences , & par  fon 
ordre  feulement,  . - 


Les  Députés  de  retour  à Confiance,,  fi- 
rent leur  rapport  dans  une  Affemblée , que 
l’Empereur  indiqua  pour  ce  fujet.  On  ju- 
gea , que  le  Pape  n’avoit  d’autre /deffein  , 
que  d’amufer  le  Concile  : ce  qui  fit  pren- 
dre Ja  réfolution  d’exécuter  dans  la  Seflion 
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prochaine  la  citation  , dont  on  étoit  con- 
venu. Mais  le  Duc  d’Autriche  étant  arri- 
vé à Confiance  le  30,  Avril  pour  faire  fa 
paix  avec  l’Empereur  & le  Concile  ; Jean 
XXI 11,  vit  bien  dèslors , qu’il  falloit , qu?ii 
pensât  à fa  fureté.  Il  fit  donc  parler  aufli- 
tôt  le  Comte  des  Urfins , avec  ordre  de  pré- 
fenter  au  Concile  la  procuration  , qu’il  lui 
avoit  remife.  Mais  les  Peres  la  trouvèrent 
conçüe  en  des  termes  fi  ambigus , avec  des 
demandes  fi  exceflives , & des  conditions  fi 
étranges , fe  contentant  de  promettre  & de 
jurer , qu’il  étoit  prêt  à céder  purement  & 
Amplement , dès  qu’on  auroit  pourvu  à fa 
fureté  & à fon  état  de  la  manière , & dans 
la  forme  , qu’il  l’avoit  propofé  aux  Cardi- 
naux de  Saint  Marc  & de  Florence  : que  le 
Concile  fut  perfuadéj  qu’il  ne  vouloit,que 
gagner  du  teins  par  de  vaines  négotiations 
en  attendant  que  le  Duc  de  Bourgogne  lui 
envoiât  le  fécours  , qu’il  lui  failbit  efpérer 
pour  le  faire  fortir  d’Allemagne,  Ainfi  on 
ne  penfa  , qu’à  tenir  une  Seflion  publique 
pour  exécuter  la  citation  , qu’on  avoit  dé- 
jà refolüe  d’une  voix  unanime, 

La  feptiéme  Seflion  fe  tint  donc  le  2.  de 
Mai , où  préfida  le  Cardinal  de  Viviers  , 
l’Empereur  étant  préfent.  L’affaire  de  Je* 
rome  de  Prague  fut  la  prémiére  queftion  , 
qu’on  y agita.  Enfuite  les  Procureurs  du 
Concile  aiant  expofé  fort  au  long  la  con- 
duite 
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duite  de  Jean  XXIII.  demandèrent , qu’il 
fût  cité  avec  tous  fes  adhéra  ns , & qu’011 
Jeur  donnât  des  fauf- conduits  au  nom  du 
Concile  , & de  l’Empereur  pour  venir  en 
toute  fiîreté.  La  citation  en  abrégé  eft  con- 
qüe  en  ces  termes.  „ Le  Sacré  Concile  de 
33  Confiance  repréfentant  l’Eglife  univerfelle 
33  légitimement  affemblé  dans  le  Saint  Efprit, 

3,  à tous  les  fidèles  union  , paix , & joie 
3,  éternelle.'  Il  y a longtems  , qu’après  la 
33  fuite  clandefline  de  Jean  XXIII.  qui  a 
3 ,r  caufé  de  grand  fcandales  dans  l’Eglife , & 

33  a été  faite  contre  fes  engagemens  ; le  Con- 
33  cile  lui  avoit  envoié  des  Prélats , & d’au- 
33  très  perfonnes"  de  diflin&ion  pour  l’invi- 
,3  ter  à revenir  à Confiance  tenir  la  parole, 

53  qu’il  y avoit  donnée  avec  ferment  ; mais 
33  comme  bien  loin  de  revenir  , il  s’éloi- 
„ gnoit  toujours  de  plus  en  plus , le  Con- 
33  cile  à la  requifition  de  fes  Promoteurs , 
a,  le  cite  à comparoitre  en  perfonne  avec 
3,  fes  adhérans  au  bout  de  neuf  jours , après 
33  que  ladite  citation  aura  été  publiée,  pour 
3,  le  juftifier  de  l’accufation  d’héréfie  , de  ' 

3,  fchifme,  de  fimonie,  de  mauvaife  admi- 
33  niflration  des  biens  de  l’Eglife  Romaine  & 

33  des  autres  Eglifes,  auffi- bien  que  de  plu- 
3,  fieurs  crimes  énormes , dans  les  quels  il 
33  perfevére  opiniâtrément  ; lui  déclarant , - 
33  que  foit  qu’il  comparoiffe  , ou  non  , au  - 
33  bout  de  ce  terme , on  procédera  contre  lui : 

33  félon  la  jultice. 
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La  huitième  Seflion  fe  tint  au  jour  mar- 
qué 4.  de  Mai.  On  parla  d’abord  de  la 
citation  de  Jean  XXII I.  ordonnée  dans  la  * 
précédente  Seflion.  Et  l’Empereur  y noti- 
fia l’arrivée  du  Duc  d’Autriche  à Conftançe 
pour  fe  réconcilier  avec  lui  & avec  le  Con- 
cile ; mais  cette  réconciliation  ne  fe  fit , que 
le  lendemain  , parce  qu’on  ne  s’étoit  prin- 
cipalement; affemblé  , que  pour  procéder 
à la  condamnation  des  erreurs  de  'Wiclef, 
Confinant  en  4^.  articles.  Dans  le  même 
tems , qu’on  afficha  folemnellement  la  cita- 
tion de  Jean  XXIII.  arrivèrent  trois  Car- 
dinaux , qui  avoient  fuivi  ce  Pape  à Schaff- 
haufen,  Reyiumd  de  Brancas  , Otton  de  Colon-, 
ne  , & le  Cardinal  Tricario  neveu  de  Jean. 
Un  grand  nombre  de  fes  Officiers , qui 
étoient  allés  avec  lui  jufqu’à  Fribourg  re- 
vinrent aufR , fentant  bien  que  la  dépoution 
de  leur  maitre  étoit  fort  prochaine. 

Le  S-  Mai  il  y eut  une  Affemblée  des 
Députés  des  Nations  : c’étoit  un  Dimanche , 
auquel  jour  fe  lit  la  réconciliation  de  Frédéric 
Duc  d’Autriche  avec  Sigifmo^id.  Il  s’y  trouva 
environ  quarante  Archevêques , ou  Evêques, 
un  grand  nombre  d’ Abbés  & de  Do&eurs , 
& plus  de  vint  Ambaffadeurs  , qui  avoient 
tous  été  appellés  par  l’Empereur.  Après, 
qu’il  eut  expofé  le  fuiet  de  cette  Affemblée , 
& en  même  tems  la  difficulté,  qu’il  fentoit 
de  faire  grâce  au  Duç  d’Autriche,  parcequ’fl 
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a voit  juré  de  ne  faire  ni  paix,  ni  Trêve  avec 
ce  Duc  ; les  Députés  lui  répondirent , qu’il 
ne  s’agifToit  pas  d’une  paix  d’égal  à égal, 
mais  d’une  grâce,  que  demandoit  unVaflfal 
& un  prifonnier , qu’il  n’y  avoit  rien  de  con- 
traire à fon  ferment  dans  une  démarche  fi  gé- 
néreufe.  L’Empereur  fe  rendit  à cet  avis; 
& auflitôt  on  nomma  quatre  Prélats  pour  al- 
ler chercher  le  Duc  d’Autriche , & l’amener 
à l’Empereur.  Frédéric  entra  donc  dans  P AL 
femblée  accompagné  de  Frédéric  Burgrave 
de  Nüremberg , & de  Loüà  de  Bavière , au 
milieu  defquels  il  marchoit , fe  tenant  tous 
trois  par  les  mains.  Dès  qu’ils  furent  arrivés 
devant  Sigifmond , ils  fejettérent  à fes  pieds. 
Le  Bourgrave  de  Nüremberg,  Neveu  du  Duc 
d’Autriche  prenant  la  parole  , expofa  com- 
ment Frédéric  Duc  d’Autriche  fon  Oncle , ici 
préfent  l’avoit  fupplié  d’intercéder  pour  lui 
auprès  de  fa  Majellé  Impériale,  à laquelle  il 
demandoit  pardon  de  l’avoir  offenfé,  de  même 
que  le  Concile:  d’avoir  commis  quantité  d’ex- 
cès contre  les  Eccélfiaftiques  , & les  Sécu- 
liers, les  Monaftéres , les  Veuves.  & les  Or- 
phelins , qu’il  fe  remettoit  lui , fa  perfonne , 
les  domaines  & tous  fes  biens  au  pouvoir , 
& à la  clemence  de  fa  Majefté  Impériale; 
promettant  de  ramener  Jean  XXIII.  à Con- 
fiance, fauf  toutefois  l’honneur  du  même 
Duc  Frédéric  , & demandant , qu’il  ne  fut 
fait  aucune  violence  à ce  même  râpe , ni  à 
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fes  gens  dans  leurs  perfonnes , & dans  leurs 
biens.  Après  ce  difeours  le  Duc  d’Autriche 
s’avança , fe  mit  à genoux  aux  pieds  de  l’Em- 
pereur, lui  demanda  pardon  confirmant  tout 
ce  que  le  Burgrave  de  Nüremberg  fon  Neveu 
avoit  dit,  & promettant  à mains  jointes  de 
ne  jamais  rien  entreprendre  ni  par  lui , ni  par 
aucun  autre  contre  fa  Majelté  Impériale. 
Après  cette  Cérémonie  l’Empereur  lui  toucha 
la  main , & lui  accorda  la  grâce , qu’il  de- 
mandoit.  L’après  midi  du  même  jour  dans 
une  autre  Aiïemblée  Frédéric  parut  encore , 
& lût  publiquement  un  Aéte , par  lequel  il 
déclaroit  remettre  actuellement  là  perfonne, 
fes  Villes,  fes  Forts  en  Suabe,  en  Alface, 
dans  le  Brifgau , dans  le  Tirol , & par  tout 
ailleurs , entre  les  mains  de  l’Empereur  pour 
en  difpofer  à fa  volonté  : promettant , qu’il 
remettroit  Jean  XXIII.  entre  les  mains  de 
fa  Majelté , & qu’il  y demeurerait  lui  même , 
jufqu’à  ce  que  l’Empereur  fut  en  pleine  poC. 
l'eflion  de  tous  fes  domaines  ; qu’en  cas  de  la 
moindre  contravention  , tous  les  biens  du 
Duc  feroient  dévolus  à l’Empereur;  qu’au 
relie  il  donnoit  pour  fes  garans  le  Bourgrave 
de  Nüremberg,  & le  Duc  de  Bavière.  En 
même  tems  Frédéric  envoia  des  ordres  à tous 
fes  Intendans  & Gouverneurs  de  prêter  fer- 
ment à Sigifmond , qui  de  fon  côté  envoia 
des  Troupes  pour  prendre  polfelfion  des  ter- 
res du  Duc.  Il  n’y  eût  d’dppolition , que . 
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de  la  part  des  SuifTes , qui  voulurent  confer- 
ver , ce  qu’ils  avoient  pris  : excepté  le  Can- 
ton d’Uri , qui  ne  voulut  point  profiter  des 
dépoüilles  du  Duc.  Il  ne  fut  pas  non  plus 
facile  à l’Empereur  de  fe  rendre  maitre  de  ce 
que  le  Duc  poffédoit  dans  le  Tirol.  Emefl 
d’Autriche  fon  frère  ainé , qui  avoit  été  ap- 
pellé  par  les  habitans , défendit  le  païs  contre 
l’Empereur,  & répondit  à fes  Députés,  qu’ils 
pouvoient  s’en  retourner , d’où  ils  étoient 
venus , que  Sigifmond  s’étoit  déjà  aflez  enrichi 
aux  dépens  de  Frédéric , & qu’il  étoit  bien  ju- 
fte , qu’il  lui  confervât  quelque  chofe.  L’Em- 
pereur , étant  occupé  des  affaires  du  Concile, 
ne  pouffa  pas  plus  loin  cette  affaire. 

Pendant , que  tout  cela  fe  pafToit  à Con- 
fiance les  Suiffes  étoient  toujours  devant  le 
Château  de  Baden , que  Bourcard  de  Mcmjperg 
^tenoit  encore  au  nom  du  Duc  d’Autriche 
fous  la  condition , que  s’iln’arrivoit  point  de 
fécours  de  la  part  de  ce  Prince  dans  le  terme 
de  huit  jours , il  le  remettroit  aux  Confédé- 
rés fes  bagues  fauves  , mais  que  tout  ce  qui 
appartenoit  à la  Maifon  d’Autriche  refteroit 
au  pouvoir  des  affiégeans.  Ainfi  les  huit 
jours  étant  écoulés , fans  que  perfonne  fut 
venu  pour  fécourir  le  Château  de  Baden, 
Manjperg  fatisfit  à fa  promeffe , & en  fortit 
avec  fa  Garnifon  & fon  bagage , laiffant  aux 
Suiffes  ce  qui  appartenoit  au  Duc.  On  at- 
fembla  tous  les  papiers , les  titres  & autres 
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actes , qui  étoient  de  conféquence  pour  les 
envoier  à Lucerne , où  ils  furent  mis  en  fureté. 

Ceux  de  Winterthour,  pendant  qu’ils 
étoient  encore  fous  la  Domination  Autri- 
chienne , & que  leur  Souverain  vivoit  en  paix 
avec  les  Suidés , maltraittérent  un  Bourgeois 
de  Zurich , qui  étoit  domicilié  dans  le  voifi- 
nage  de  Griffenfée , le  pillèrent  & lui  brûlée 
rent  fa  maifon.  Cela  offença  grièvement  les 
Cantons  , qui  apprirent  cette  hoftjlité  , lorf- 
qu’il  étoient  encore  devant  Baden.  Elle  con- 
tribua à les  affermir  dans  le  deffein , qu’ils 
avoient  de  rafer  le  Château  de  Baden , & en- 
fuite  d’en  brûler  les  matériaux  combuftibles  , 
affin,  qu’on  ne  put  pas  rebâtir  un  Fort,  qui 
avoit  tant  fait  de  mal  dans  le  pais  par  les  cour- 
fes  fréquentes , que  la  Garnifon  faifoit.  Mais 
avant,  que  cela  arrivât,  Frédéric  d’Autriche 
s’étoit  fournis  à l’Empereur  & au  Concile  ; 
& avoit  eu  foin  de  faire  comprendre  au  Mo- 
narque , qu’il  n’étoit  pas  de  fon  intérêt  & de 
la  bienféançe  , que  les  Suiffes  s’emparaffènt 
de  Baden  préfentement , qu’il  étoit  rentré  en 
grâce:  que  Sigifmonddev  oit  garder  cette  Vil- 
le en  fon  particulier , & empêcher , qu’elle 
ne  tombât  entre  les  mains  des  Confédérés  à 
moins  de  quoi,  il  étoit  à préfumer,  que  le 
Château  ferait  démoli , qu’il  n’en  relteroit 
pas  pierre  dur  pierre , & que  par  là  l’Empire 
en  fouffriroit.  L’Empereur  goûta  cette  idée, 
& en  écrivit  en  conféquençe  aux  Suiffes  en 
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leur  ordonnant  d’abandonner  le  liège  de  Ba- 
den , de  ne  pas  toucher  aux  Domaines  du 
Duc  d’Autriche  , & de  lui  envoier  leurs  Dé- 
putés à Conifcance  » affin  c^u’il  leur  déclarât 
plus  amplement  fa  volonté.  Les  Eydgnofi 
obéirent,  pour  ce  qui  concernoit  le  fécond 
point  des  Députés , pendant  que  Sigifmond 
manda  aux  Bernois  de  ne  point  s’emparer  du 
Château  de  Wildec  , à quoi  ils  voulurent 
bien  déférer.  L’Empereur  dit  aux  envoiés 
de  Zurich  & de  Berne , qui  furent  à Con- 
fiance au  nom  du  Corps  Helvétique  , que 
puifque  le  Duc  d’Autriche  avoit  obtenu  fa 
grâce,  leurs  Seigneurs,  & Supérieurs  dé- 
voient retirer  «leurs  Troupes  devant  Baden, 

& lui  abandonner  cette  Ville  à lui  même  : les 
Députés  répondirent,  que  la  Capitulation,7 
qu’on  avoit  faite  avec  Bourcard  de  Manj}erg , 
avoit  fes  conditions , & qu’il  en  falioit  atten- 
dre l’ilfuë.  Sigifmond  irrité  de  ce  difeours  leur 
ajouta  avec  émotion  : „ Vous  ne  vouscon- 
„ tentez  pas  d’avoir  un  ennemi  en  la  perfon- 
„ né  de  Frédéric  d’Autriche;  mais  vous  en 
„ cherchez  encore  un,  en  celle  de  vôtre  Em- 
„ pereur.  Il  feroit  dur  pour  nous,  réparti- 
rent les  Députés , „ de  nous  être  attiré  l’ini- 
„ initié  de  vôtre  Majefté  Impériale , après 
„ avoir  emploié  nos  biens , & répandu  nô- 
„ tre  fang  pour  lui  obéir , & la  fervir.  Si- 
gifmoudïkché  d'une  réplique  qui  lui  parut  un 
peu  hardie  fe  retira  ; mais  fon  eiprit  s’étant 
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enfuîteremi,  il  leur  ordonna  le  lendemain 
avec  douceur  de  rejoindre  leur  Armée  , & 
de  faire  part  aux  leurs  des  paroles  férieufes 
qu’ils  avoient  entendu  de  fa  bouche.  Il  en- 
voia  avec  eux  Conrad  de  Fribourg  Comte 
de  Neufchâtel,  & Frédéric  Comte  de  Tog- 
genbourg , affin  qu’ils  fiflent  connoitre  plus 
précisément  fa  volonté  aux  Suilles.  A me- 
fure  qu’ils  approchèrent  de  Baden , ils  virent 
le  Château  enfeu  & prêt  à être  confumé  par 
les  flammes  ; ce  qui  ne  les  empêcha  pas  de 
s’acquiter  de  la  commifîion  dont  ils  étoient 
chargés.  Les  Confédérés  leur  firent  com- 
prendre pour  adoucir  l’Empereur , que  ceux 
de  Winterthour  étoient  la  caufe  de  cet  incen- 
die ; qu’ils  n’avoient  pas  pû  contenir  leurs 
Soldats , lorfqu’ils  eurent  appris , . ce  qui 
étoitarrivéàGriffenféeau  Bourgeois  de  Zu- 
rich. Les  deux  Comtes  en  firent  leur  rap- 
port à Sigifmond,  qui  n’en  parla  plus  ; ce  qui 
marque , que  ce  Prince  oublioit  facilement 
les  injures  , qu’on  lui  faifoit. 

Après  cette  expédition  l’Armée  des  Suit, 
fes  le  fépara,  & chacun  retourna  chez  foi. 
Les  Bernois  avoient  bonne  envie  de  prendre 
Wildec  en  pafiant,  mais  il  vint  un  ordre  au 
Commandant  de  ne  le  point  attaquer,  & de 
palfer  outre , parceque  l’Empereur  en  avoit 
follicité  la  République  de  Berne , qui  en  avila 
celui , qui  avoit  conduit  fes  Troupes  au  fé- 
cours  des  Confédérés  devant  le  Château  de 

Baden. 
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Baden.  Quelque  tems  après  les  fept  Can- 
tons par  leur  médiation  engagèrent  les  de 
Halweil,  à qui  Wildec  appartenoit  de  re- 
connoitre  leur  terre  dépendante  de  la  Seig- 
neurie de  Berne , & de  s’en  faire  recevoir 
Bourgeois , ils  y confentirent  agréablement , 

& déslors  ils  ont  toujours  fervi  avec  zélé  la 
République. 

Les  fept  Cantons  tinrent  une  Diétte  entre 
eux  pour  conférer  fur  le  partage  de  leurs 
conquêtes.  Les  Uraniens,  qui  y avoient  . 
auffi  envoié  leurs  Députés  , proteftérent  hau- 
tement , qu’ils  ne  vouloient  y avoir  aucune 
part , ce  qui  leur  attira  la  raillerie  des  autres 
Cantons  , fans  qu’ils  paruffent  y être  fort 
fenfibles..  Les  Lucernois  prétendoient  avoir 
en  particulier  la  Ville  de  Surfée , & les  trois 
Balliagesdu  Wagental,  fçavoir  : Richènfée , 
Meyenberg,  & Vilmeringen , parcequ’ils  s’en 
étoient  rendus  maitres  fans  le  fétours  des 
autres  cinq  Cantons.  Ceux  - ci  qui  ne  s’é- 
toient  pas  trouvés  à la  prife  de  Surfée , ne 
prétendirent  rien  non  plus  fur  cette  place; 
mais  ils  difputoient  les  trois  Balliages  en  que- 
ftion , parcequ’ils  étoient  fous  les  armes  & 
en  pleine  marche , quand  les  Lucernois  s’en 
emparèrent  ; & que  f'uivant  les  Traités , ce- 
la fuffifoit  pour  avoir  part  aux  conquêtes , 
qui  s’étoient  faites  dans  cette  conjon&ure, 
quand  même  ils  n’avoient  pas  été  joints  à 
eux,  lorfqu’ils  firent  celle  du  NVagental. 

Les 
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Les  Lucernois  agitèrent  cette  difficulté  pen- 
dant dix  ans , au  bout  defquels , félon  la 
Confédération  Helvétique,  la  décifion  étant 
révolüe  à l’Etat  de  Berne,  les  trois  Balliages 
furent  ajugés  aux  fix  Cantons  de  Zurich , 
Lucerne  , Sch weitz , Underwalden,  Zug& 
Glaris.  Surfée  relia  aux  Lucernois  feuls. 
Les  Uraniens  , qui  n’avoient  point  voulu 
être  compris  dans  ce  partage , ne  voulurent 
pas  non  plus  fe  mêler  de  la  conteftation. 

LIVRE  SECOND. 

ON  prenoit  à Confiance  toutes  les 
mefures  néceffaires  pour  faire  re- 
venir Jean  XXIII.  Dans  cette 
Vûë  le  Concile  députa  à Fribourg  les  Arche- 
vêques de  Befançon  & de  Riga  ‘ l’Empereur 
de  l'on  côté  y envoia  le  Bourgrave  de  Nürem- 
berg à la  tête  de  trois  cens  hommes.  Ils  ar- 
rivèrent à Fribourg , où  le  Pape  étoit  déjà 
détenu  prifonnier  par  les  mefures,  que  le 
Duc  d’Autriche  avoit  prifes.  On  ne  laiflfa 
pas  de  mettre  des  gardes  à toutes  les  avenues 
de  la  Ville,  de  peur  qu’il  ne  s’échapât.  Les 
Prélats  l’étant  allé  trouver , lui  perfuadérent 
de  venir  avec  eux  au  Concile,  où  il  étoit 
cité  pour  fe  défendre  publiquement  dans  la 
\ neuvième  Seffion.  Jean  XXIII.  quoique 
un  pris  de  cette  perfidie , ne  laiffa  pas  de  por- 
ter 
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tel*  fa  mauvaife  fortune  avec  affez  de  con- 
fiance & de  fermeté.  Il  reçût  les  deux  Pré- 
lats avec  un  vifage  ferein , & où  il  ne  paroif- 
foit  nulle  émotion.  Il  répondit , qu’il  étoit 
tout  prêt  d’aller  à Confiance  , & qu’il  n’avoit 
point  de  plus  grand  regret , que  celui  d’avoir 
abandonné  le  Concile , en  fuivant  les  perni- 
cieux confeils , qu’on  lui  avoit  donnés  ; mais 
il  fut  un  peu  étonné,  quand  il  vit  le  Bourgra- 
ve  de  Nüremberg  envoié  par  l’Empereur  avec 
trois  cens  hommes  d’armes , pour  le  garder 
d’une  autre  manière  , qu’on  n’a  coutûmede 
garderies  Papes , & les  Souverains  ; & il  le 
fut  encore  davantage,  quand  au  lieu  de  le  me- 
ner à Confiance,  on  le  conduifit  à Ratofcell 
Ville  de  Suabe , puifqu’il  n’avoit  pû  fe  refou- 
dre à venir  au  Concile. 

A la  neuvième  Seflion  Henri  de  Piro  & 
Jean  de  Scribanü  Promoteurs  du  Concile  fe- 
levèrent;  & le  prémier  portant  la  parole, 
demanda  qu’en  conlèquence  de  la'  citation 
faite  au  Pape  Jean  XXIII.  & à fes  adhérans , 
& ne  eomparoilfant  point , ni  perfonne  de  fa 
part , l’on  continuât  â lui  faire  fon  procès , 
& que  l’on  nommât  des  Commiffaires  pour 
l’inftruire;  prétendant  qu’on  ne  pouvoit  fe 
difpenfer  de  fufpendre  le  Pape  de  toutes  les 
fondions  de  fon  Pontificat , après  qu’on  l’au- 
roit  encore  appellé  une-  fois  aux  portes  de 
l’Eglife  félon  l’ufage.  Là  deffus  le  Cardinal 
-de  Florence  fe  leva , & dit , que  le  Pape  avait 
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. envoie  une  procuration  à quelques  Cardi- 
. naux , par  laquelle  il  nommoit  pour  fes  Pro7 
cureurs  trois  d’entr’eux  ; fçavoir  Pierre 
(VAiliy  Cardinal  de  Cambrai , Guillaume  Car- 
_ dinal  de  Saint  Marc , & lui  Cardinal  de  Flo- 
rence , pour  comparoitre  au  Concile , & ré- 
pondre aux  accufations  propofées  contre  lui  : 
Que  lui  & fes  Collègues  n’aiant  point  voulu 
accepter  cette  procuration,  il  avoit  donné 
un  Bref  pour  les  exhorter  à le  faire , mais  que 
malgré  cela  ils  n’étoientpas  d’humeur  de  fe 
charger  de  cette  commiflion , & que  pour 
; lui , il  y renonçoit.  Le  Cardinal  de  Saint 
Marc  fit  la  même  déclaration.  Le  Cardinal 
de  Cambrai  étoit  abfent.  Alors  les  Promo- 
_teurs  proteftérent  de  la  part  du  Concile  con- 
tre cette  procuration , & remontrèrent , que 
yagiffant  d’une  citation  perfonnelle,  ilfalloit 
comparoitre  en  perl'onne , & non  par  Pro- 
cureurs ; ajoutant  que  puifque  Jean  XXIII. 
avoit  nommé  des  Procureurs,  la  citation  lui 
étoit  connue , & que  par  là  même  il  devenoic 
contumace.  Ainli  l’on  nomma  deux  Cardi- 
naux & cinq  Prélats  pour  appeller  trois  fois  à 
la  porte  de  l’Eglife  le  Pape , qui  ne  comparut 
point.  On  drcffa  l’A&e  de  cette  citation , & 
l’on  donna  vint  trois  Commiffaires  pour  en- 
tendre les  témoins , recevoir  leurs  lermens  , 
& inftruire  le  Procès.  ^ 

Les  Cardinaux,  qui  avoient  été  chargés 
d’entendre  les  témoins  contre  Jean  XXIII. 

s’affem- 
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s’aflTemblérent  le  jour  même  pour  s’acquiter 
de  cet  emploi.  Il  y en  eut  treize  d’aflignés  par 
un  Curfeur  Apoftolique  à comparoitre  à deux 
heures  après  midi  dans  le  Couvent  des  Frères 
mineurs.  De  ces  treize,  il  n’en  comparut 
que  dix,  parmi  lefquels  il  y avoit  des  Evê- 
ques , des  Abbés , des  Prieurs  & des  Docteurs. 
Les  Commi flaires  prirent  leur  ferment  pour 
en  faire  leur  rapport  au  Concile.  Ce  fût 
enfuite  dans  la  dixiéme  Seflion , que  l’on 
réfolut  fur  les  nouvelles  inftances  des  Promo- 
teurs de  déclarer  contumace  Jean  XXIII : 
& fes  adhérans  faute  d’avoir  comparu  après 
la  citation , & les  trois  proclamations.  Ce 
que  les  Commiflaires  exécutèrent  dans  le  mo- 
ment , leur  aiant  joint  deux  Cardinaux , ce- 
lui de  Sainte  Marie  en  Cosmedin , & celui  de 
Florence.  Enfuite  les  Commiflaires  firent  le 
rapport  des  dépofitions  des  témoins,  & di- 
rent par  l’organe  du  Cardinal  de  Saint  Marc , 
qu’il  étoit  fuftîlkmment  prouvé  par  des  té- 
moins irréprochables , que  Jean  XXIII. 
étoit  un  difhpateur  des  biens  de  l’Eglife , tant 
à l’égard  du  lpirituel  que  du  temporel , un 
Simoniaque , un  fcandaleux , & un  pertur- 
bateur dt  la  foi , & que  comme  tel , il  devoit 
être  déclaré  fufpens  du  Gouvernement  de 
l’Eglife  pour  le  fpirituel , comme  pour  le  tem- 
porel. La  fentence  de  fufpenfion  fut  lue  par 
le  Patriarche  d’Antioche.  On  s’appliqua  en- 
fuite  à pourfuivre  le  procès  puilqu’il  s’agii- 
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io it  de  le  dépofer.  Il  fallut  entendre  d’autres 
témoins , & le  citer  pour  la  quatrième  fois  à 
comparoitre  le  1 6.  du  Mois  pour  répondre 
aux  accufations  intentées  contre  lui  : mais 
n’aiant  point  comparu  , on  reçut  les  fer- 
mens  de  37-  témoins , parmi  lesquels , il  y 
eut  dix  Evêques  , les  autres  étant  auffi  des 
perfonnages  d’un  mérite  diitingué  & très 
dignes  de  foi.*  Les  accufations  contenoient 
foixante  & dix  chefs  tous  atteftés  & prou- 
vés ; mais  on  en  fupprima  vint  , & l’on  n’en 
lût  que  cinquante  en  plein  Concile,  Les 
articles  fupprimés  concernoient  fon  mauvais 
naturel.  On  l’açcufoit  d’avoir  fait  empoi- 
fonner  fon  Prédecelfeur  Alexandre  V.  d’a- 
voir commis  des  adultères , des  fornications, 
des  inceiles,  & toutes  fortes  de  crimes  d’im- 
pureté, d’avoir  vendu  argent  comptant  plu* 
lieurs  Bénéfices  ; d’avoir  exercé  la  charge 
de  Légat  à Boulogne  avec  une  tirannie  in- 
fupportable  ; d’avoir  méprifé  comme  un 
profane  & un  païen  tous  les  exercices  de  la 
Religion , de  la  pieté , & autres.  Ceux  qui 
furent  lus  dans  la  Ceflion  regardoient  par- 
ticuliérement la  fnnonie , fa  vie  toute  mon- 
daine, fes  vexations  pour  avoir  de  l’argent, 
les  oppreffions,  fes  diflipations  du  patrimoi- 
ne de  Saint  Pierre , fon  manque  de  loi , & 
fes  faux  fermens.  Tous  ces  faits  étoient  de 
notoriété  publique  atteftés  par  plufieurs  Ar- 
chevêques, Evêques,  Prélats,  Do&eurs, 

D’où 
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D’où  l’on  conclut , que  Jean  XX11L  étoit 
un  homme  opiniâtre , un  pécheur  endurci , 
& incorrigible  , fauteur  du  Schifme  , ’ & tel 
à d’autres  égards , qu’il  s’étoit  rendu  abfolu- 
ment  indigne  du  Pontificat.  Le  Bourgrave 
de  Nürenberg  donna  alors  avis , que  le  Pape 
étoit  à Ratolfccll  , où  le  lendemain  on  en- 
voia  pour  le  garder , & pour  lui  tenir  com- 
pagnie les  Evêques  d’Ait , d’Augsbourg , & 
de  Toulon  avec  deux  Do&eurs’de  chaque 
Nation.  Dès  qu’il  fut  arrêté,  douze  ou 
treize  Cardinaux  affirmèrent  par  ferment 
les  mêmes  articles  , qu’on  a rapportés  ; le 
Cardinal  des  Urfins  , qui  lui  même  étoit  un 
des  témoins , reçut  le  ferment  des  autres , 
qui  étoient  les  Cardinaux  de  Viviers , de 
Venife,  de  Pife,  de  Plaifance,  de  St.  Ni- 
colas , de  Saluces , de  St.  Adrien , de  Flo- 
rence , de  Sainte  Sufanne  , de  Cambrai , de 
Lodf,  fans  compter  le  Cardinal  de  St.  Marc, 
qui  ne  put  être  oui , parce  qu’il  étoit  ma- 
lade. Le  Concile  fit  une  députation  pour 
notifier  à Jean  XXJII.  fa  fufpenfion  du  Pon- 
tificat , & les  motifs  de  ce  jugement.  Il  re- 
çut cette  nouvelle  d’un  air  fort  trifte,  il  dé- 
plora fes  fautes , & donna  de  grandes  mar- 
ques de  pénitence  , & d’humiliation.  Les 
Commiffaires  lui  demandèrent  le  fceau,  & 
l’anneau  du  Pêcheur,  avec  le  livre  des  fup- 
pliques.  Il  leur  livra  le  tout  fans  difficulté 
fe  commit  à leur  garde  avec  beaucoup 
de  docilité.  F 3 Dans 


%6  Histoire 
Dans  l’onzième  Seflion  on  nomma  cinq 
Cardinaux  pour  aller  à Ratolfcell  notifier 
au  Pape  la  réfolution , que  le  Concile  avoit 

Î?rife  de  procéder  inceflamment  à fa  dépo- 
ition.  Ce  furent  les  Cardinaux  des  Urfins , 
de  Challant , de  Saluces , de  Cambrai , & de 
Florence,  qui  partirent  le  lendemain.  Ils 
ne  baiférent  point  les  pieds  au  Pape , parce 
qu’ils  avoit  remis  les  marques  de  fa  Dignité  ; 
ils  fe  contentèrent  de  lui  baifer  feulement 
les  mains,  & la  bouche  en  l’abordant.  Ils 
lui  dénoncèrent  les  chefs  d’acçufation  pro^ 
pofés  contre  lui,  & l’aiant  fommé  de  dé-, 
clarer,  s’il  vouloit  s’oppofer  à la  continua- 
tion de  fon  procès,  ou  répondre  à fes  ac- 
cufations , il  répliqua , qu’il  vouloit  fe  fou^ 
mettre  abfolument  aux  ordres , & aux  dé- 
diions du  Concile,  n’aiant  pas  la  force  de 
parler  tant  la  triftelfe  l’avoit  faili  : qu’il  prioit 
feulement  le  Concile  d’avoir  égard  dans  fon 
jugement  à fon  honneur,  à fa  perfonne,  & 
à fon  état  fans  que  cela  pur  préjudicier  aux 
loix  de  l’Eglife.  Les  Cardinaux  revinrent 
le  même  jour  26.  Mai  à Confiance,  & rap- 
portèrent dans  une  Alfemblée  tenue  le  len- 
demain la  nouvelle  de  la  foumîlïion  de  Jean 
XXIII.  fur  ce  rapport  deux  Evêques  & 
deux  Abbés  furent  envoiés  à Ratolfcell  en 
qualité  de  Commiflàires  avec  des  Protono-, 
taires , tant  pour  lui  fignifier  les  articles  de 
fe  condamnation  , affin  qu’il  y pût  répon- 
1 - i drç  ' j 
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dre  , que  pour  Paflignèr  à venir  entendre 
lui  même  la  fentence  de  fa  dépofition.  II. 
les  reçut  avec  la  même  foumiflion , refufant 
de  lire  les  articles  de  fa  condamnation , dé- 
clarant , qu’il  tenoit  le  Concile  pour  inf ail-, 
lible , & qu’il  s’en  rapportoit  à l’écrit , qu’il 
avoit  remis  entre  les  mains  des  Cardinaux. 
Il  les  fupplia  feulement  de  rendre  une  let-, 
tre  à l’Empereur  pour  lui  demander  la  mê-‘ 
me  grâce  , qu’au  Concile  , qu’on  eût  foin 
de  ménager  l'on  honneur  & fa  fortune.  Quoi- 
que cette  lettre  foit  très  foumife , il  ne  laif- 
fe  pas  d’y  faire  quelques  reproches  à Sigif- 
moud , après  lesquels  il  tâche  de  le  fléchir  , 
lui  marquant , qu’il  n’a  plus  de  relfource  , 
qu’en  lui  dans  l’extrémité  fâcheufe , où  il  fe 
trouve  , & le  fuppliant  de  pourvoir  après 
fa  démiflion  à fa  fubfiftance  &à  fon  honneur. 

La  douzième  Seflion  fut  teuuë  le  29.  Mai. 
Après  la  lecture  de  l’Evangile  du  chapitre  XII. 
de  Saint  Jean:  Nmtç  judic'mn  ejl  Mundi.  „ C’elt 
„ maintenant , que  le  Monde  va  être  jugé  ; 
„ c’elt  maintenant  que  le  Prince  de  ce  Monde 
„ va  être  chalTé  . dehors.  L’Evêque  de  La-, 

vaur  du  nombre  des  Commiflfaires  envoiés  à 
Jean  XXIII.  fit  fon  rapport  des  reponfes, 
qu’il  avoit  reçues  de  ce  Pape.  Enfuite  à la 
requifition  du  Promoteur , l’Evêque  d’Arras 
lût  un  Décret , qui  contenoit  la  fentence  de 
la  dépofition  du  Pape , par  laquelle  le  Con- 
cile prononce , & déclare  9 qu.§  la  retraite. 
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„ nodurne  de  Jean  XXIII.  fous  un  ha-. 
3,  bit  déguifé,  & indécent  eft  fcandaleufe, 
3,  qu’elle  a troublé  l’union  de  l’Eglife,  & 
33  entretenu  le  Schifme  ; qu’elle  eft  con- 
33  traire  à fes  vœux  , & a fes  fermens  : 
33  que  le  dit  Jean  XXIII.  eft  notoirement 
33  fimoniaque  , diflipateur  des  biens  , & des 
33  Droits  de  l’Eglife  Romaine  , & des 
33  autres  Eglifes  : qu’il  a mal  adminiftré 
„ le  Spirituel  & le  Temporel  : que  par 
,3  fes  mœurs  mal-honnêtes  & déteftables 
33  il  a fcandalifé  tout  le  Peuple  Chrê-, 
,3  tien  , & qu’il  s’eft  montré  incorrigi-» 
33  ble.  Comme  tel  le  Concile  le  décla-, 
,3  re  dépofé,  & privé  abfolument  du  Pon^ 
3,  tificat , dégage  tous  les  Chrétiens  de  leur 
33  ferment  de  fidélité , leur  défend  à l’ave- 
,3  nir  de  le  reconnoître  pour  le  Pape , & 
„ de  le  nommer  tel.  Enfuite  le  dit  Jean 
* eft  condamné  à être  mis  au  nom  du  Con- 
33  cile  dans  quelque  lieu,  où  il  puiffe  être 
„ honnêtement  fous  la  garde  de  l’Empereur 
3,  pendant  tout  le  tems , qu’il  fera  nécef- 
3,  faire  pour  le  bien  de  l’Eglife  ; le  même 
,3  Concile  fe  réfer vant  le  droit  de  le  pu- 
33  nir  de  fes  crimes  , & de  fes  excès  félon. 

les  Canons  , & fuivant , que  les  Loix  de 
33  la  Juftice  , ou  de  la  Miféricorde  le  pour- 
3,  ront  exiger. 

Ne  s’étant  trouvé  aucune  oppofition, 
le  Çardina^  de  Viviers , qui  préüdoit  à la 

Sefc 


/ 


Digitized  by  GooglJ 


D E S nS  TT  18  8 E S.  89 
Seflion , approuva  la  fentence , & tout  le 
Concile  prononça  unanimement  P lacet.  En- 
fin l’on  rompit  le  fçeau  de  Jean  XXIII , 
l’on  effaça  fes  armes  , & l’on  nomma  cinq 
Cardinaux  pour  lui  aller  notifier  fa  dépofition. 
Par  un  autre  Décret,  rendu  dans  la  même 
Seflion  , le  Concile  prit  des  mefures  pour 
l’EleCtion  d’un  nouveau  Pape,  & réfolut, 
qu’on  défendroit  abfolument,  en  cas,  que 
le  Siège  vienne  à vaquer , de  quelque  manière 
que  ce  foit,  de  procéder  à l’EleCtion  d’un 
nouveau  Pape  fans  la  délibération  & le  con- 
fentement  du  Concile  , fous  peine  de  ma- 
lédiction éternelle,  tant  aux  Electeurs,  qu’à 
l’élû  , & à leurs  adhérans  , & d’être  punis 
comme  Fauteurs  de  Schifme  , non-obftant 
tout  droit , coutumes,  & privilèges  accor- 
dés pour  cela  , à qui  que  ce  foit , même 

Ear  les  Conciles  généraux.  Par  un  autre 
)écret  le  Concile  ordonne,  que  jamais  ni 
Balthafar  Cojfa  , ci-devant  Jean  XXIII t ni 
Pierre  de  Lune  nommé  Benoit  XIII.  ni  An- 
ge de  Corario  fous  le  nom  de  Grégoire  XII. 
ne  feront  élus  Papes , & défend  à toutes 
perfonnes  de  quelque  dignité' , qu’elles 
foient , Empereurs , Rois , Pontifes , Cardi- 
naux de  contrevenir  à ce  Décret  fous  les 
mêmes  peines , & même  jufqu’à  implorer 
le  fécours  du  bras  fégulier.  Enfin  il  y eut 
un  troifiéme  Décret,  qui  enjoint  aux  Pré- 
lidens  des  Nations  de  faire  revenir  au  Çon- 
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cile  tous  les  Prélats  , qui  s’étoient  abfen- 
tés , & de  décerner  des  peines  contre  ceux , 
qui  refuferoient  de  s’y  rendre.  Les  Com- 
miffaires  portèrent  kjecm  XXIII.  la  fentence 
de  fa  dépolition.  Il  la  lût , & la  ratifia  de 
fon  propre  mouvement,  & de  fa  fcience  cer- 
taine ; de  quoi  il  les  affûra  en  mettant  la  main 
fur  fa  poitrine , &en  jurant,  qu’il  renonçoit 
abfolument , librement,  & de  bon  cœur 
au  Pontificat,  qu’il  n’agiroit  plus  comme  Pa- 
pe , & qu’il  ne  fe  feroit  plus  déligner  par 
cette  dignité.  En  même  tems  il  fit  ôter  de 
fa  chambre  la  croix  Pontificale , ajoutant  que 
s’il  avoit  eu  un  autre  habit  à changer , il  au- 
roit  auffi-tôt  quitté  en  leur  préfence  fes  habits 
Pontificaux,  & toutes  les  marques  de  cette 
dignité.  Après  toute  cette  cérémonie,  il 
fut  transféré  de  Ratolfcell  à Gottlieben , où 
Jean  Hufi  étoit  aufli  prifonnier.  On  lui  ôta 
tous  fes  domeftiques , excepté  fon  Cuifinier, . 
de  peur  qu’ils  ne  lui  aidaifent  à fe  fauver.. 
Cependant  comme  on  ne  laiifoit  pas  de  crain- 
dre , que  quelqu’un  de  Confiance  ne  penfât 
à fon  >évafion  , l’Empereur  ordonna  à l’Ele- 
éteur  Palatin  de  le  faire  conduire  à Heidel- 
berg , & de  l’y  traiter  avec  toutes  fortes 
d’honnêteté. 

Au  milieu  des  occupations  fpirituelles , 
l’Empereur  n’abandonnoit  pas  les  temporel- 
les, permettant  qu’on  en  décidât  en  fa  pré- 
fence. Les  Sûmes  Marchands , qui  iré- 

quen- 
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quentoient  les  foires  de  Francfort , dans  ces 
troubles  n’oferent  pas  hazarder  leurs  mar- 
chandiles  au  travers  de  l’Alface , où  ils  ap-1 
préhendoient , qu’elles  ne  fulfent  arrêtées 
par  quelques  partifans  du  Duc  d’Autriche, 
àquiilsprenoientfes  Provinces  en  Helvétie. 
Ges  Marchands  propoférent  à un  homme  du 
paï§  de  les  leur  voiturer  en  Suilfe , & con- 
vinrent avec  lui  du  prix.  Le  voiturier , qui 
vivoit  dans  là  même  crainte , après  avoir  con- 
clu fon  marché , eut  la  précaution  d’aller  à 
Confiance  demander  un  paiïe-avant  à l’Em- 
pereur , qui  le  lui  accorda  : moiennant  quoi 
il  palfa  hardiment  par  Enfisheim , & au  mo- 
ment , qu’il  alloit  entrer  dans  Ottmersheim , 
le  Comte  de  Lupfen  le  füivant  avec  quelque 
Cavalerie,  fit  enlever  ces  marchandises , & 
les  fit  ramener  à Enfisheim  prétendant , qu’el- 
les étaient  tombées  au  fifc  , parceque  le  voi- 
turier au  mépris  de  la  Seigneurie , avoit  paf- 
fé  Enfisheim  fans  les  indiquer.  Çes  marcban- 
difes  ainfi  barrées  furent  répétées  par  les  Bâ- 
lois , qui  s’en  portèrent  cautions  en  cas , que 
le  Comte  ne  voulût  pas  les  relâcher  ; & le 
voiturier,  qui  fentoit  le  tort,  qui  lui  arri- 
voit , retourna  à Confiance , & porta  fes 
, plaintes  à Sigifmond  , qu’il  intereiïa  dans  fa 
conteftation  par  rapport  au  pafie  - avant, 
qu’il  lui  avoit  fait  expédier.  L’Emçereur  fit 
affembler  tous  les  Ele&eirrs , les  Seigneurs 
les  Députés  des  Villes  Impériales.  Il  fit 
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déclarer  ces  derniers  fur  la  pratique  & Pu- 
iàge,  qui  s’obfervoit  en  pareilles  occalîons. 
Ceux  de  Bâle , de  Colmar , de  Strasbourg  » 
& de  Séleltat  dirent  unanimement , qu’En- 
lisheim  n’avoit  ni  ne  devoit  avoir  le  droit , 
que  le  Comte  de  Lupfen  lui  attribuoit.  De 
forte , que  les  marchandées  avoient  été  fai- 
lles contre  droit  & équité.  Alors  Sigifnond 
demanda  l’avis  du  Bourgrave  de  Nüremberg, 
qui  étoit  fon  Gouverneur  dans  le  Marquifat 
de  Brandenbourg  par  conféquent  comme 
repréfentant  la  perfonne  de  l’Empereur  , & à 
qui  il  convenoit  de  parler  le  premier.  „ Dieu 
dit  le  Bourgrave  ; „ a créé  le  Ciel  pour  lui 
„ & fes  Saints , & a donné  la  terre  aux  hom- 
,,  mes,  affin  qu’elle  fut  utile  & au  pauvre 
„ & au  ricl*e.  Les  chemins  font  pour  leur 
„ ufage,  & il  ne  les  a alfujettis  à aucun  im- 
„ pot.  En  Empire,  ils  doivent  jouir  du 
„ même  privilège  ; il  eft  libre  néanmoins  à 
m celui,  qui  fera  en  guerre  de  fe  procurer 
w une  fïireté  , s’il  veut  palfer  fur  le  terreia 
„ ennemi.  Et  comme  les  déclarations  por- 
„ tent , qu’à  Enfisheim  il  n’y  a aucun  droit 
» de  faiiie , je  condamne  le  Comte  de  Lupfen 
a,  à reftitution  avec  frais  & dommage. 
gifmond  prit  la  parole  & dit  : „ Qu’il  étoit 
„ de  fon  devoir  de  païer  les  frais,  & tous 
»,  les  Princes  applaudirent. 

Dans  la  quatorzième  Seffion  du  Concile 
Charles  de  Malatejla  Seigneur  de  Rinûnis’é-» 
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tantaflîs  fur  un  trône  fort  élevé  , comme  s’il 
eut  été  préparé  pour  le  Pape  même , fit  un 
petit  difcours  fur  ces  paroles  de  Saint  Luc. 
ch.  2.  Fàiïa  eji  ami  Angalo  multitudo  militi& 
cœlejUs.  „ Au  même  tems  il  fe  joignit  à l’An- 
„ ge  une  grande  troupe  de  l’Armée  célélte. 
Faifant  allufion  au  nom  d’Angelo , que  por- 
toit  Grégoire  XII . après  ce  difcours , qui  ne 
fut  pas  long  , il  lût  tout  haut  l’aéte  de  renon- 
ciation en  ces  termes  : Moi  Charles  de  Main - 
it)  tefta  Seigneur  de  Rimini , Gouverneur  de 
„ la  Romandiole  pour  Nôtre  Saint  Père  le 
„ Pape  Grégoire  X IL  Procureur  Général  de 
„ la  Sainte  Ëglife  Romaine  pour  le  dit  Pape  , 
„ étant  autorité  par  le  plein  pouvoir,  qui 
vient  d’être  lu , & n’y  étant  contraint  par 
„ aucune  violence,  ni  porté  par  aucune 
„ prévention , mais  uniquement  animé  d’un 
ardent  defir  de  procurer  la  paix  & l’union 
s,  del’Eglife,  je  renonce  effectivement , & 
„ réellement  au  nom  du  Pape  Grégoire  XII. 
•„  mon  Maître  > v'  à tous  les  droits , qu’il  a eu 
„ au  Pontificat , & je  le  réfigne  actuellement 
5,  en  préfence  de  JESUS  -Chrift,  & de  ce 
5,  Cohcile  général , qui  repréfente  l’Eglife 
„ Romaine , & l’Egliiè  univerfelle. 

Ce  Seigneur , après  avoir  ainfi  renoncé 
quitta  fon  liège , & s’alla  placer  ailleurs  pour 
montrer , qu’il  cédoit  réellement , comme 
il  avoit  fait  de  bouche.  Auffi-tôt  l’ Archevê- 
que de  Milan  monta  fur  la  Tribune , & lût 
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par  Ordre  du  Cardinal  Préfident  un  écrit 
conçû  en  ces  termes  : „ Le  Saint  Concile 
„ général  de  Confiance  légitimement  aflem- 
„ blé  au  nom  du  Saint  Efprit,  & repréfen- 
tant  l’Eglife  univerfelle , admet , approu- 
33  ve,  & lotie  la  ceflion,  la  renonciation , 
„ & la  réfignation  faite  de  la  part  du  Seig- 
„ neur,  qu’on  appelloit  en  fon  obédience 
„ Grégoire  XII.  de  tout  le  droit , qu’il  a eu, 
„ s’il  en  a eu  quelqu’un , au  Pontificat. 
„ Laquelle  ceflion  a été  faite  en  fon  nom  par 
„ le  magnifique  & puiflant  Seigneur  Charles 
„ de  Malatejia , ici  préfent , & fon  Procu- 
„ reur  irrévocable  pour  cette  fin.  Enfuite 
on  chanta  le  Te  Deum  en  mu  fi  que. 

Aufli-tôt  que  G)‘égoirq , qui  étoit  à Rimi- 
ni , eut  appris , ce  qui  s’étoit  fait  à Confiance  , 
il  aflembla  en  Confiftoire  les  Cardinaux , & 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Prélats  & d’Officiers 
à fa  petite  Cour  : & s’étant  révêtu  des  habits 
Pontificaux  pour  la  dernière  fois,  il  leur  dé- 
clara , approuva  , & loua  ce  que  Charles  de 
Malatejia , fon  Procureur , avoit  fait  en  fon 
nom  au  Concile  de  Confiance.  Il  mit  bas  la 
Tiare,  & toutes  les  autres  marques  de  la 
dignité  Pontificale,  proteflant  qu’il n’entre- 
prendroit  jamais  de  les  reprendre  , & fe  con- 
tentant d’être  le  prémier  des  Cardinaux  , & 
Légat  perpétuel  de  la  marche  d’Ancône, 
comme  il  le  fut  par  le  Décret  du  Concile 
iufqu’à  fa  mort , qui  arriva  deux  ans  après  à 
Récanati  à l’âge  de  quatre  vints  dix  ans. 
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Le  Concile  après  avoir  beaucoup  loué  ce 
Pape  touchant fon  abdication,  i’omma  Pier- 
re de  Lime  à faire  la  même  choie , & à renon- 
cer au  Pontificat  dans  dix  jours  après  cette 
fommation , fur  toutes  les  peines , qu’il  avoit 
déjà  encourües  par  la  fentence  portée  contre 
lui  au  Concile  de  Pife  : que  s’il  refufe , le 
Concile  le  déclare  dès  maintenant  notoire- 
ment fchifmatique , fauteur  de  l’ancien  fchif. 
me , incorrigible , opiniâtré , hérétique , vio- 
lateur de  fes  promettes , de  fes  vœux  & de 
Tes  fermens  , fcandalifant  l’Eglife  d’une  ma- 
nière évidente  ; & comme  tel  indigne  de  tout 
honneur  & dignité  Pontificale  , dont  il  eft 
privé  par  les  Saints  Canons,  lui  défendant 
d’être  aflez  préfomptueux , que  de  fe. regar- 
der , comme  Pontife  Romain  , & ordonnant 
à tous  les  fidèles  de  quelque  condition , qu’ils 
foient  Empereurs,  Rois,  Cardinaux,  Pré- 
lats , Princes  Eccléfiafiiques  & Séculiers , de 
renoncer  à ce  même  Pierre  , ou  à fes  Succef- 
feurs,  & de  lui  refufer  leur  obéiffance.  Cet- 
te leéture  étant  finie , tous  répondirent  P la- 
cet , & ce  fut  par  là,  que  finit  la  Settion. 

Mais  comme  cet  Antipape  ne  voulut  ni 
céder  le  Pontificat,  ni  paroitre  au  Concile  de 
Confiance , & que  toutes  les  Efpagnes  lui 
adhéroient  de  façon  que  perfonne  de  cette 
Nation  ne  parut  au  Concile , Sigifmond  voiant, 
qu’on  pouvoit  reprocher  à ce  Concile  de 
Confiance  , de  n’être  pas  général , puifque 

toute 
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toute  une  Nation  fi  confidérable  manquoit , 
fe  détermina  à aller  en  perfonne  en  Efpag- 
ne  pour  engager  Pierre  de  Lune  à céder. 

Ce  voiage  ne  pouvoit  être,  que  difpen- 
dieux  , & l’Empereur  n’avoit  pas  de  l’argent. 
Ce  Prince  fort  en  peine  fur  cet  article  crut, que 
fon  meilleur  parti  étoit  d’en  chercher  au- 
près des  Villes  * qu’il  avoit  prites  à Frédéy'ic 
d’Autriche.  Il  ne  douta  pas,  qu’en  les  créant 
-Villes  Impériales  à perpétuité,  elles  ne  lui 
fourniflent  l’argent , dont  il  auroit  befoin , 
comme  la  chofe  arriva  en  effet.  Dieflenhot- 
fen  & d’autres  Villes  entrèrent  dans  ce  parti , 
& avancèrent  à Smjmond  les  fommes , qu’il 
lui  falloit  à la  condition  d’être  Villes  Impé- 
riales, & de  ne  dépendre  jamais  à l’avenir 
d’aucun  Prince  particulier.  On  ne  pourroit 
alTûrer  , fi  ce  Monarque  eût  les  mêmes  vues 
fur  les  Suifies , mais  il  efi  certain , qu’il  les 
appella , & qu’étant  arrivés  à Confiance , il 
leur  propofa  de  lui  remettre  tout  le  païs , 
qu’ils  avoient  pris  dans  l’Aargau  & l’Ergau , 
& qu’il  ne  dédaigna  pas  accepter  cinq  mille 
gouldes , que  les  Bernois  lui  donnèrent  pour 
être  maintenus  dans  leurs  conquêtes , & dans 
les  Capitulations , qu’ils  avoient  faites  avec  les 
quatre  Villes  Zofingen,  Arau,  Lentzbourg, 
& Brugg.  Celle  d’Arbourg  y fut  comprife 
aufii.  Les  autres  Cantons , h Uri  près  , lé 
tinrent  à la  promeflé  de  l’Empereur,  de 
pouvoir  garder  tout  le  pais , qu’ils  auroient 
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pris  , & au  fervice,  qu’ils  lui  avaient  rendu 
au  délà  de  leur  obligation  ; Zürich  donnai 
cinq  mille  florins  pour  la  Vifle  dé  fladen  fous- 
le  titre  d’engagement.  Ainfi  tout  relia  en  la 
puiflance  du  Corps  Helvétique  ; & la  Maifon 
d’Autriche  ne  pût  plus  rentrer  dans  la  pof- 
feffiondeces  belles  Provinces  ^/ où  elle  n’oc- 
cupoit  plus,  que  les  Villes  de  Fribourg  & 
de  Rapperfchweil  ; la  Turgovie  étant  porte- 
dée  par  l’Empereur,  quoiqu’engagée  à l’E- 
véque  de  Confiance.  , m.  ,j  , 

->■  La  quinziéme  Seflion  fut  celle,  où  lron 
condamna  la  faurte  doélrine  & la  perfonné 
de  Jean  Hufiè n;<ces  termes:»  Après  une 
» ample  information  , &une  exacte  délibé- 
j v dation  des  Cardinaux , des  Patriarches,  Att 
chevêques.  Evêques,  & autres  Prélats, 

„ &DoCleurs  y touchant  les  articles  con-’ 

55  ‘ tenus  dans  les  livres  de  Jean  Hufi \ qu’il  a 
» lui  même  afvoüés,;  le  Concile  condamne  * 
„ ces  Livres  & leucdp&rine*.  toüs  lesTrai- 
„ rés  compofés  en  Latin  & en  Bohémien  , ou 
*,  en  toute  autre  languè,  à être  brûlés  publié 
3>  quement  dans  la  Ville  de  Confiance.  En- 
„ hn  après  avoir  invoqué  le  nom  de  JESUS- 

55  Chrift,  le  Concile  n’aiant,' que  Bieu  feul 
« devant  les  yeux,  prononce; - définit,  & 

55  déclare,  que  Jean  Hujta.  été  , & eft  martiw 
55  fortement  hérétique , que  fos  erreurs , & fesf 
55  héréfies  ont  été  condamnées  depuis  long-? 

55  tems  par  l’Eglife , qu’il  a enfoigné  & publi- 
■T ome  ///.  G „ quement 
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,j  Lquemerit  prêché  plufieürs  î propdfitionsf 
^ ; Icandaieüfcs.,  téméraires  pféditieufes  ; qu’il 
ü a perver-tile.  peuple  de  JBohéme  ; qu’ainl* 
A [ ï\  mérite"  d’êtrè  ' dégradé-  de  l’Ordre  Sacer- 
^ dotal  5 i&des  autres  Ordres  : J Commettant 
3,  .l’ Archevêque; de  Milan  , m Evêques 

33  jpour  exécuter  .cette  dégradation  félon  que 
3,1e  droit  lé  prefcrit  ; après*  laquellç^dégra- 
dation  l’Egiife  de  Dieu  ne  pouvant  rien 
^ faire  déplus,  S’abandonnera' au  jugement 
„ féculier  pour  en  difpofer.;  £ î*  Comme  il  ne 
S’agilToit  plus j qüe  .de  procéder  à fa(dégra- 
dation,  lesEvçQues,  qui^avoient  été  nom- 
més pour  cet  office*  lui  ordonnèrent  defe 
revêtir  de  fes  habits  Sacerdotaux  r&:  de 
prendre  un  Calice.  c Etant  ainfi  vêtu  les  Pré- 
lats l’exhortèrent  . encore  une  fois  à fe  retra- 
cer pour.fon  falut/'  & pour  ion. honneur  : 

. Mais  il  déclara  hautement- , v qu’il  n’avait  gar- 
de de  fcandalifer , & de  féduire  les  peuples 
par  une  abjuration  fi  pleine  d’hypocrifie  & 
d’impiété,  . & proteita  publiquement  de.  fou 
innocence.  .■  Alors  les  Ëvêaues  l’aiantfait 
defeendre  du  marche-pied , lui  ôtèrent  d’a- 
bord le  Calice  en  prononçant  ces  paroles  du 
Pontifical  : O Judas  maudit!  &c.  < Enfuite 
on  lui  ôta  tous  fes  habits  l’un  après  l’autre,; 
on.lui  coupa  les  cheveux  en  croix affin  qu’il 
rçe  parut  fur  fa  tête  aucune  marquede  Cou.- 
tonne.  Après  l’avoir  ainfi  dégradé.,  on  lui 
mit  fur  la  tête  une  mitre  de  papier  haute  d’u- 
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iie  coudée  ren  forme  piramidàle , ; for  laquek 
le1  on  avoit  -peint  trois  Diables  aŸectètte  in- 
fcription  : PHéréfmrque.  Dès  ce  même  mo- 
ment l’Eglife  fe  déffaifit  de  lui  : il  fut  déclaré 
-Laiqüe,  & comme  tel  livré  au  bras  féculier 
pour  être  conduit  au  fupplice,  après  que  la 
Seffibn  feroit  finie.  - ' • . ? 

Jean  Hufi  aiant  été  livré  à l’Empereur 
comme  Avocat  & défenfeur  de  l’Eglife,  ce 
Prince  avoit  commandé  à l’Ele&eur  Palatifc 
d’en  faire  pour  lui  la  fonction;  & de  mettre 
ie  criminel  entre  les  mains  de  la  juftice.  Il 
fût  donc  remis  au  Magiftrat  de  Confiance; 
<fiiile  condamna  à être  brûlé- a vedfes  habits; 
& généralement,  ^toyt  ce  qu’il  avoit  fur  lui! 
Le  valets  de  Ville  le  faiiirent  fur  l’heure , & le 
conduifirent  au  lieu  du  fupplice  ; le  fàifant 
pafier  devant  :1e  Palais  Epifcopal  pour  voir 
brûler  fes  Livres.  En  marchant  il  parloit  au- 
peuple,  à qui  il  déclaroit , qu’il n’étoit point v 
condamné  pour  héréfie , mais  par  l’injuftice 
de  fes  ennemis.  Il  récitait  dès  Plàumes  rSc 
marqua  en  tout  beaucoup  d’intrépidité,  com- 
me font  les  martires  du  Diable^  & une  gran- 
de apparence  de  piété.  Un  Prêtre,  nommé 
UlvicSchorand  homme  dd  réfutation:  en  fca- 
voir  & en  probité  s’approcha  de  lui parce- 
qu’il  avoit  demandé  un  Confeifeür Mais 
celui-ci  lui  aiantremontré  J qü’ii  ne  pouvoit 
l’entendre . en  contêflîon  , à moins  qu’il  hé 
renonçât  aux  erreurs  , pour  lefqueiles  il  étoit 
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.Condamne  ; , Jean  Hnfi  lui  répondit*  qu’il 
ji’avoit  pas  befbin  de  fe  confeffer , parcequ’il 
ne  fefentoit  coupable  d’aucun  péché  mortel. 
Alors  l’Eledeur  Palatin  commanda  à l’exé- 
cuteur de  la  juftice  defairefon  devoir , parce- 
qu’il vouloit  harranguer  le  peuple.  ' On  Pat* 
tacha  donc  à un  poteau , .qu’on  avoit  drefle 
pour  cela  i le  Vifage  tourné  vers  l’Occident. 
•On  arrangea  autour  de  lui  le  bois  pour  le 
ibruler  ; mais  avant , qu’on  y mit  le  feu , l’E- 
ledeur  Palatin,  accompagnédu  Comte  d’Op- 
jpenheim  Maréchal  de  l’Empire  , i s’avança 
pour  l’exhorter  encore  àrfe  retrader , affin 
de  fauver  fa  vie.  . Mais  Jean  Hnfi  aiant  per- 
siflé dans > fes  erreurs  ,».&  déclaré  même, 
qu’il  figneroit  de  fon  fang  tout  ce , qu’il 
•avoit  écrit  & enfeigné  * l’Ëledeur  fe  retira. 
On  alluma  le  feu,  & un  gros  tourbillon 
de  flammes  pouffé  par  le  vent  contre  fon 
vifage,  entra  dans  fa  bouche  facrilége,  & 
lui  ôta  la  vie.  Ses  cendrés  furent  foigneu- 
fement  rartiaffées  , & on  les  jetta  dans  le 
Rhin  , de  peur  , que  fes  Difciples  ou  fes 
Sedateurs  ne  les  emportaffent  en  Bohê- 
me pour  en  foire  des  reliques.  ÆnetuSyL 
vius  dit,  que  les  Huflïtes  raclèrent  la  ertre 
dans  l’endroit  , où  leur  Maître  avoit  été 
brûlé  , & • l’emportèrent  prétieufement  à 
Prague.  Cet  Auteur  ajoûte  , que  jamais 
Philofophe  ne  fouffrit  la  mort  avec  autant 
de  confiance , que  cet  héréflarque  en  marqua. 

* ' Le 
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_rf  Le  Duc  d’Autriche  commençpit  s’apj- 
percevoir  de  l’effet  des  deux  fautes , qu’ij 
ayoit  çommiles  : l’une  de  s’être  attaché  au 
Pape  Jecui  XXI IL  & l’autre  dp  l’avoy: 
abandonné.  S’il  avoit  été  bien  confeillé , ÿ 
fi’auroit  fait  ni  l’une  ni  l’autre.  , ( Il  s’étoif 
attaché  au  Pape  par  un  eiprit r d’ambition 
Sc  de  vaine  gloire  , qu’il  ne  fçut,  pas  fou- 
tenir  ; & il  l’abandonna  par  une  terreur  par 
pique  , que  fon  Beaufrére  le  Gopite  Palar 
tin , & celui  de  Nürenberg  lui  infpirérenf 
contre  toutes  les  régies  de  la  Politique* 
jqu’ils  dévoient  garder  dans  la  démarche, 
que  Frédéric  avoit  faite  en  facilitant  l’évar 
«on  du  Pontife.  Le  feul  parti , qu’il  reftoit 
au  Duc  dans  cette  pofition  * étoit  de  fouter 
nir  fa  conduite  par  une  confiance  , qui 
miroit  obligé  le  Concile , & l’Empereur  a 
traiter  avec  lui  d’une  manière  avantageufe 
& pour  lui  & pour  Jean  XXIII.  & qui 
auroit  également  amené  les  cho.fes  au  point., 
où  l’on  vouloit  les  avoir  eu  égard  à,  lji 
ceffion  , qu’on  demandoit  du  Pape  , en  lui 
faifant  une  condition  telle  , qu’on  la  fit  a 
Grégoire  XIII.  OU  Ange  de  Coyario . Mais 
il  ne  fçut  pas  profiter  de  fa  faute  , ni  la  ré- 
parer. Il  fe  jetta  inconfidérement  entre  les 
mains  de  Sigifmond , qui  le  npurrit  d’efpé- 
rance  pendant  que  fes  Gouverneurs  occq- 
poient  encore  fes  Places  & fes  Provinces  ; 
Mais  dès  le  moment  , qu’ils  eurent  par. 
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l’ordrë  de'  Frédéric  prêté  ferment  à l’Em- 
pereur , ce  Monarque  lui  fit  fentir  toute 
Ion  inconüdëratiôn  , & fa  faufle  démarche. 
Ce  Prince  en  portoit  fes  plaintes  a cetfx , 
qui  Pavoient  confeillé  , mais  ils  ; rejettéient 
le  toüt  ' fur  • l’Enipereut , & ils  agiffoient  à 
fon 1 égaré , comme  il  arrivé  ordinairerhent 
aux  malheureux  dans  ces  fortes  d’occafions  ; 
ôri  leur  donne  de  bonnes  paroles  pendant 
quelque  tems  ; & on  leur  tourne  le  dos , 
quand  on  eft  las  de  les  entendre  plaindre. 
C’elt  le  ltile  de  la  Cour  , & le  fort  de 
ceux , qui  ne  fçavent  pas  en  éviter  les  piè- 
ges. Ce  qu’il  y avoit  de  plus  trifte  pour 
Frédéric  , ëft  que  1‘Enipereur  , qui  l’àvoit 
jentiërement  dépoüillé , & réduit  a la  der- 
nière miiëré  , permettoit  , qu’il  fut  recher- 
ché & trainé  en  juftice  par  ceux  , aux- 
quels il  avoit  fait  du  tort , ou  enlevé  du  pais. 
-George  de  Falkgnjtein Evêque  dé  Trente,  que 
le  Duc  d’Autriche  avoit  chafïé  de  fon  Evê- 
ché pour  s’en  emparer  , après  l’avoir  te- 
nu long  tems  en  prifon  , & l’avoir  forcé 
à des  TRraités  préjdiciables  pour  avoir  fa  li- 
berté , le  cita  devant  l’Empereur  pour  avoir 
raifon  des  injures  , qu’il  avoit  reçues , 8c 
pour  redemander  le  païs,  & fa  Ville  EpiÇ- 
' copale  , qu’il  lui  avoit  prife.  Sigifmond 
“condamna  Frédéric  à une  reftitution  , dont 
'il  tt’étoit  * plus  le  maître  , parce  que  fôn 
Ffére  lé*  Duc  Emejl  s’étoit  gardé  le  Treiv- 
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tin  avec  le  Comte  duTirol  ùou  fans  fôup- 
çon  , que  ce  fut  dé  bbn  accqfdentre  le? 
deux  Frères  y qui  fauvoièiit  cë  qu’ils  pou- 
voient  du  naufrage  ;;  ce  que  l’Empereiir  re- 
procha à'  Frédéric  en  lui  difant , qu’il  ne 
remplilfoit  pas  les  conditions  de  les  pro- 
rnelies  8c  du  feraient,  qu’il  avoit  fait , lorf- 
qu’il  fut  reçu  en  grâce.  L’Evêque  voiant , 
que  le  Duc  fè  difoit  hors  d’etat  de  fatis- 
faiie  à la  feritéhèë  de  Sigifmond  y'  le  fer  vit 
des  armes  fpirituélies  contre  lui  en  l’ex- 
cômmüniartt  ; ce  qui  mit  le  pauvre  Duc 
dan's  là  fituation  du  monde  la. plus  trille, 
abandonné  de  tout  le  monde  , 11  jufqu’au 
point , que  perforine  ne  Vouloit  avoir  de 
locieté  avec  luiV  & qU’on  le  fuioit  comme 
un  excommunié.  \ Il  tenta  le  dernier  môien , 


qui  fut  de  fé:  plaindre  à l’Empereur  en  ré- 
clamant la  protection  , qu’il  lui  avoit ! fait 
promettre  par  ceux  , qui  l’avbient  pérfua- 
dé  de  veiiir  à Confiance: , çé  qu4i  h’auroiè 
pas  fait,  s’il  èn  avoit  ofé  douter  y * puilqu’il 
pouvoit  fe  mettre  en  Irai  def  mrëté  , où  il 
auroit  été  à fabri'des  infultês  & dès1  avar 
nies,  ‘qu’on  avoit  la  hardieffe  de  lui  faire 
en  préfence  de  Sa  Majellé  Impériale.  ' 
gifruond • lui  répondit  fêchenient  , qu’étant 
Chef  de  la  Chrétienté  , il  ne  pouvoit  refu- 
fer  juftice  à pérfonne.  Le  Duc  remarqua 
bien  à cettë  rcporife  , qu’il  étoit  le  jouet 
de  fa  trop  grande  crédulité’;  &- qu’il  ne  de* 
voit  tien  efpérer  de  l’Empereur, 
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Ce  Monarque  partit  pour  l’Efpagne  le 
i % Juin  V'iï  n’alla  ce  jour  là  qu’à  SchafF- 
hauferi , ou  il  trouva  l’Impératriçe , qui  rac- 
compagna jufqu’à  Arberg  dans  le  Canton 
de  Berne  avec  Loiiû  de  Bavière  , Frédéric 
Marquis  de  Brandebourg  , le  Bourgrave  de 
Nürenberg  ,•  les  Comtes  fîOttïngen  , de  Tog- 
genbourg  & de  Lupfen.  i,  Le,  Comte  Amer 
dée  de  Savoie  s’y  rencontra , &.  Sigifnond 
convint  avec  ce  Prince  du  païfage  par  fon 
oaïs.  Les  Bernois  eurent  grand  foin,- que 
’Empereur , l’Impératrice,  & toute  la  Corn; 
uflent  biqn  reçùs , & quie  rien  ne  leur 
pianquàt  à Arberg.  Le  lendemain  les  deux 
Monarques  fe  féparçrent,  Sigifmond.  prit  fa 
route  par  la  Savoie  <Sç  le  Dauphiné  jufqu’à 
Narbonne  où  il  rencontra  les  AmbalTa- 
deurs  du  Roi  d’Efpagne , qui  le  reçurent 
au  nom  de  leur  Maître  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à fa  Perfonne  facrée.  L’Impé- 
ratrice paflfa  par  Bâle  , délà  elle  fe  rendit  à 
Mülhaufen  , où  elle  fit  quelque ’féjour 
enfuite  en  Hongrie,  fon  pais. natal.  • , 

L’Empereur  n’arriva  à Perpignan  que  le  1 8. 
'{Septembre,  parce  qu’il  s’arrêta  long  teins  à 
Narbonne  pour  attendre  des  nouvelles  dç 
Ja  convalescence  du  Roi  d’Arragon.  Pier- 
re dç  Lune  $y  étoit  rendu  dès  le  mois  de 
Jum  , mais  il  en  partit  fur  la  fin  du  mê- 
me mois , n'vwt  pas  jugé  à propos  d’atr 
teqdre  Sigifmond , qui  lui  fit  notifier  fou 
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arrivée,  le  priant  de  revenir.  Il  demanda 
un  fauf-conduit  pour  fe  rendre  à Perpig? 
nail  en  fouverain  Pontife  avec  fes  habits 
Pontificaux.  L’Empereur  répondit  à fes  A , 
Légats  , que  ce  n’étoit  pas  à lui  à donner 
un  fauf-conduit  dans  les  États  d’un  autre 
Roi,  & que  d’ailleurs,  il  ne  prétendoit  pas 
le  reconnoître  pour  Pape.  Cependant  du. 
confentement  du  Roi  d’Arragon  il  donna 
le  fauf-conduit  ; mais  parce  qu’il  n’y  traita 
Pierre  de  Lune , que  de  Cardinal , celui-ci 
refufa  d’aller  à Perpignan , & fe  contenta 
d’envoier  quelques  articles , qui  contenoient 
plufieurs  chofes  déraifonnables  , comme' 
d’affembler  un  Concile  à Lion,  à Avignon, 
à Montpellier , ou  ailleurs , dans  lequel  après 
avoir  été  confirmé  Pape  , il  fe  dépoferoit  à 
condition  , qu’il  demeureroit  Légat  à late - 
re , avec  un  plein  pouvoir.  L’Empereur 
rejetta  ces  proportions , & le,  fomma  en- 
core de-fe  rendre  à Perpignan.  Il  y vint 
enfin  au  mois  d'O&obre  , & tout  ce  qu’il 
y fit , fut  de  çafler  le  Concile  de  Pife , de 
rompre  celui  de  Confiance , de  convoquer 
un  Concile  dans  une  autre  Ville  , de  s’y 
réferver  le  droit  d’élire  un  autre  Pape , & 
de  faire  fa  çeffion,  après  qu’il  auroit  été  re- 
connu légitime  Pape  par  le  Concile , & qu’on 
auroit  pourvu  honnorablement  à fon  état. 

L’Empereur  voiant  Pobftination  de  ce 
Vieillard  âgé  de  foixante  & dix  - huit  ans , 
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& qtli  ne  vôuloit  céder  , que  fpus  dés  cori-J 
dirions , qu’on  ne  pouvoit  accepter  , fe  l'é- 
tira à Narbonne  avec  les . ‘Ambaffadeurs  du 
i4i5Condle  , dans  le  deffein'  de  s’en  retournée 
en  Allemagne  ; mais  le  Roi  d’Arragon,  & 
ies  Àhibaffadeursf  de  Caftillé  , de  Navarre, 
d’Êcoffe , & }es  ’aütres  Seigneurs  de  l’obé- 
dienCé  de  Benoit -9  qui  étoient  reliés  à Per- 
pignan , enyoierént  à Narbonne  pour  prier 
Sigifmonâ  de1  ne  point  partir  , Taffûrant  ou 
que  Benoit  céderoit,ou  qu’ils  quitteroient 
fon  obédience  : ce  qui  engagea  l’Empereur 
d’envoier  lés  Ambaffadeurs  à ' Perpignan 
pour  recommencer  la  négotiation.  On  y 
travailla  en  effet  : mais  Benoit  toujours  in- 
flexible , malgré  les  inftances  & les  mena- 
ces , qu’on  lui  faifoit  , & ufant  de  mille 
artifices  & Subtilités  pour  foutenir  fon  pré- 
tendu droit,  fe  voiant  enfin  menacé  d’être 
abandonné  de  toute  fon  obédience  , il  le 
retira  fecrêtement  à Collioure  fur  la  mer  ; 
à quelques  lieues  de  Perpignan,  '1  Le  bruit 
fe  répandit  alors , que  le  Roi  d’Àrragon 
s’entendoit  avec  lui  pour  le  maintenir  dans 
le  Pontificat,  &que  jugeant  lachofe  impôt 
fible  , il  lui  cbnfeilla  fous  mains  de  fe  reti- 
rer en  quelque  lien  de  fureté  , ce  qui  l’oto- 
ligea  de  fe  rendre  à Collioure  : mais  com- 
me il  fe  vit  aüffi-tôt  pourfuivî  , & enfuite 
affiégé  dans  cette  place  pat  les  Députés  de 
Barcelonne ' de  Sarragoce  i de  Valence, 
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dé  Perpignan  ,&  d’autres  Villes  / qui  mi- 
rent fes  galères  ; & tout  fon  équipage  hors 
•d’état  de  s’en  fèrvir  , Benoit  fut  obligé  de 
s’arrêter  à Collioure  , où  le  Roi  d’Arragon 
lui  dépêcha-  douze  Députés  pour  le  fup- 
plier  d’en voier  in'ceflamment  fes  Procureurs 
à Perpignan  avec  un  plein  pouvoir1  de  cé- 
der, & de  reconnoître  le  Concile  de  Con- 
fiance i avec  menaces  de  recourir  aux  re- 
mèdes les  plus  propres  à terminer  prompte- 
ment le  Schifme  , s’il  perfîftoit  dans  fon 
opiniâtreté.  Benoit  répondit , qu’il  s’en  te- 
noit  aux  déclarations  , qu’il  avoit  faites  à 
Perpignan , d’où  il  ne  s’étoit  retiré , que  par- 
ce qu’il  n’y  étoitpas  en  liberté1:  & comme 
il  ne  fe  troiivoit  pas  mieux  à Collioure  , il 
donneroit  Une  plus  ample  réponfe , lorf- 
qu’il  feroit  dans  un  lieu  entièrement  libre. 
On  fit  enfuite  fignifier.  à fes  Cardinaux  de 
revenir- à Perpignan.  Ils  refuferent  la  pré- 
miere  fois  * mais  a la  fécondé  fommation  ils 
-revinrent  tous  excepté  ceux  de  la  Famille 
■de  Fierrè  <W-  Lune  , & le  Pape  trouva  le 
-moien  de  fe  fauver  de  Collioure  pour  s’en 
aller  à Panifcole  , qui  eft  une  plâce  forte 
fur  le  bord  de  la  mer  peu  éloignée  de  Tor- 
; tofe.  Ce  fut  là,  qu’on  lui  envoia  une  troi- 
> fiéme  réquifition;,  par  laquelle  on  lui  repré- 
fentoit  ? que  s’il  ne  cédoit , on  étoit  réfolu 
- de  procéder  contre  lui  par  toutes  les  voies, 
-qu’Ort  jugeroit  les.  plus  propres  à finir  le 
t--'  Schif- 
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Schiûne  , & qu’on  y alloit  injceflammen^ 
travailler  avec  l’Empereur  ? & les  Péputéa 
du  Concile  : mais  Benoit  perfifta  .toujours 
à ne  point  reconnoître  le  Concile  de  Con- 
fiance , & à ne  point  céder  le  Pontificat.  f 
/ Cette  réfiftance  de  Benoit  fit  prendre 
aux  Rois  & aux  Seigneurs  de  fon  obédien- 
ce la  réfolutiom  de  s’en  fouftraire  entiérec 
ment.  Ils  envoiérent  leurs  AiqbafTadeurs 
k Narbonne  , où  ils  convinrent  avec  l'Em- 
pereur de  douze  articles  connus  fous  le 
nom  de  Capitulation  de  Narbonne  , qui 
^voient  été  arrêtés  dès  le  13.  Décembre  de 
l’année  précédente  ; & qui  étaient  approu- 
vés, par  le  Concile  de  Confiance;  des  que 
Benoit  eut  appris  ce  , qui  s’y  / étoit  paffe 
contre  lui  , il  ne  manqua  pas  de  fulminer 
dès  fon  château  de  Paniscole  &■  contre  le 
Concile,  & contre  le. Roi  d’Arragon  , me- 
naçant ce  Prince  de  lui  ôter  la  Couron- 
ne , qu’il  lui  avoit  donnée.  On  rapporte 
même , qu’il  lançqit  tous  les  jours  quelque 
excommunication  contre  lui  : mais  tous  ces 
foudres  ne  fervoient , qu’à  animer  d’avan- 
tage ce  Prince  à pourfuivre  l’affaire  de  la 
foqftraétion  en  Çaftille  & en  Navarre , où 
elle  avoit  été  traverfée  par  les  intrigues  des 
Archevêques  de  Xolede  & de  Séville,  qui 
tenoient  encore  pour  Benoit. 

Les  AmbafTadeurs  de  la  Samogitie , Pro- 
vince de  la  Lithuanie , arrivèrent  à Con- 
fiance, 
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ftance , quelques  Auteurs  difent  avant  là 
Capitulation  Narbonnoife  , d’autres  difent 
après , au  nombre  d’environ  foixante.  Il 
y avoit  environ  deux  ans , que  ces  peuples 
avoient  été  convertis  à la  Réligion  Catholi- 

3ue  par  les  foins  de  Ladislas  Jagellon  Roi 
e Pologne  ; comme  ils  avoient  été  pendant 
quelque  tems  fous  la  Domination  des  Che- 
valiers de  l’Ordre  Teutonique;  ceux-ci  met- 
toient  tout  à feu  & à fang  dans  ce-  Pais 
malgré  la  proteftation  des  Polonois.  C’eft 
ce , qui  avoit  engagé  le  Roi  de  Pologne , 
de  concert  avec  le  grand  Duc  de  Lithuanie , 
à envoier  des  Samogites  au  Concile  pour 
en  implorer  le  fécours  contre  les  Chevaliers 
conjointement  avec  fes  Ambalfadeurs  , & 
pour  demander  des  Eceléfiaftiques,  qui  tra- 
vaillaffent  à la  converfion  de  ce  , qui  pou* 
voit  relter  d’infidèles  parmi  eux.  Le  Coni 
cile  réfolut  dans  une  Congrégation  particu- 
lière de  leur  envoier  un  Cardinal  avec  deux 
Suffragans , & trois  Do&eurs  pour  ache* 
ver  de  les  inltruire.  • Le  Cardinal  de  Ragu- 
fe  s’offrit  lui  même  pour  une  œuvre  fi  pieu* 
fe.  Pour  l’article  , qui  regardoit  l’Ordre 
Teutonique , les  Ambaffadeurs  de  Pologne 
en  furent  chargés,  & il  paroit , que  le  Con- 
cile déclara  l’année  fuivante , que  les  Sa* 
mogites  reléveroient  déformais  de  l’Empereur 
pour  le  Civil , & de  leurs  Evêques  pour  le 
Spirituel , ordonnant  aux  Chevaliers  de  les 
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laitier  en  repos  , & de  ne  point  traverfér 
leur  conversion.  • J 

» ; Quant  au  Traité  , que  les  Zuriquois 
a voient  fait  avec  PEmpereur  Sigifmond  au 
4ujet>de  la  Ville  & des  Forts  de  Baden,  ils 
en  firent  part  aux  cinq  Cantons , affin  de 
n’avoir  dans  lafuiteaucune  contellation  à cet 
•égard  ; & ils  furent  allez  honnêtes  quelques 
•années  après  pour  y comprendre  aufli  les  Ber- 
nois , pendant  que  ceux-ci  gardoient  toutes 
leurs  conquêtes  fans  en  faire  part  aux  autres 
Confédérés  ; cela  fit  parfaitement  ce  qu’on 
appelle  le  partage  de  Montgomeri , tout  d'un 
cùté  ,<  rien  de  l'autre. 

> 1 : Frédéric  Duc  d’Autriche  , qui  étoit  de- 
puis plus  d’un  an  comme  en  otage  à Confian- 
ce j & qui  y vivoit  dans  le  mépris  général  du 
peuple  & . du  Concile , en  attendant,  qu’il 
pût  remplir  tous  fes  .engagement  avec  l’Em- 
pereur, trouva  le  moien  de  quitter  cette 
Ville  lans  prendre  congé  deperfonne.  ll  fe 
réfugia  dans  le  Tirol ou  il  trouva  les  chofes 
extrêmement  brouillées.  La  Nôhlelfe  & la 
plus  conlidérable  partie  du  Clergé  s’étoit  dé- 
clarée en  faveur  de  don  Jrére  Ernejli  Sa  re- 
traite fut  caufe , que  l’Empereur  le  fit  mettre 
une  féconde  foisau-ban.de  l’Empire.-  . Néan- 
moins l’affaire  entre  des  deux  frères  fut  heu- 
reufement  terminée,  fur  la  fin  de  l’année  par 
l’entremife  des  Princes  yoifins.  Frédéric  re- 
couvra le  jTirol  '*>  & Frveji  'S’ênvretourna  en 
Stirie,  qui  étoit  fon  appanage. 
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L’Euipereur  /.après  la  Capitulation  dé 
Narbonne , ne  revint  pas  dabord  à Confiance.' 
Comme  la  France  étoit  toujours  en  guerre 
avec  l’Angleterre , & que  les  infidèles  fe  preva- 
toient  des  divifions , qui  régnoient  entre  les 
Princes  Chrétiens  pour  ravager. le  Roïaume 
de  Hongrie,  Sigijïnoud prit  le  chemin  de  Pa- 
ris pour  travailler  à la  paix  , ou  du  moins  à 
une  Trêve  entre  la  France' y & l’Angleterre;. 
Et  parce  qu’il  voulùit  communiquer  l'on  defc 
fein  au  Comte  de  Savoie  Amedée  FUI.  pour, 
fe  prévaloir  des  lumières  , & des  connoifiat>* 
ces,  qu’il  avoit  des  affaires. du  tems,  il  ré- 
folut  d’aller  en  Savoie  , ou  étant  arrivé  * J il 
érigea  le  Comté  de  ce  païs  là  en  Duché  par 
Patentes  datées  à Chamberi  le  19.  de  Février 
1416.  voulant  par  là  laiffer  un  monument 
éternel  de  l’efiime,  qu’il  faifoit  de  ce  Prince  y 
& des  grands  fervices , que  lui  & fes  Pré-; 
décefleurs  avoient  rendus  à l’Empirèv  *Vk  - 
Amédée  peu  d’années  avant  eût  un  diffé- 
rent avec  Eggon  Comte  de  Kibourg,  & Otton 
Comce  de  Thierltein  fils  de  Herman  touchant 
la  Seigneurie  & le  Château  d’Erlach  yu  qui 
étoit  de  la  Succeflion  de  Rodolphe  Comte  de 
Neufchâtel  & de  Nidau.'  Les  Comtes  de 
Kibourg  & de.Thierftein  le  prétendoient, 
comme  héritiers  d Aime  &LldUrame  de  Neuf- 
châtel leurs  Mères  filles  du  Comte  de  Neuf, 
châtel  Rodolphe.  Le  Comte  de  Savoie  au 
contraire  foutenoit,  qu’iH’avoit  acquis dlfa^ 
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belle  Veu^e  du  Comte  de  Neufchâtel , qüi  la 
lui  avoit  laide  par  Teltament  ; outre  qu’il  di- 
foit,  que  c’étoit  un  fief  d’Allemagne,  auquel 
perfonne  ne  pouvoit  Cuccéder , qui  ne  fût  du 
îimg  & de  la  Lignée.  Enfin  par  Traité  fait 
au  Château  du.Pont-d’Ains  le  f.  Septembre 
140?.  par  l’entremife  à' Antoine  , de  Challant 
Evêque  de  Laufanne,  de  Jean.de  la  Beaume 
Seigneur  deValefin,  de  Louis  de  Sefftingen , 
& de  Pim  e de  Krauchthul  Avoiers  de  Bbrrje , 
de  Jacques  de  Lombart , & de  Pierre  de  Felga 
Avoiers  de  Fribourg , en  préfence  de  Guillau- 
me de  Challant  Abbé  de  Saint  Michel  de  la 
Glufe , de  François  de  APenthon,  de  Guillemet 
de  Châles , d'André  de  Grolée , de  Fien  e An - 
dervety  de  Guillaume  de  APartel , & de  George 
Seigneur  de  Fruzafque,  les  Comtes  de  Ki- 
bourg  & de  Thierftein  confentirent,  que  cet- 
te Seigneurie  demeurât  au  Comte  Amedée  le 
28.  Avr'é  1416.  ce  Prince  pour  donner  plus 
de  facilité  aux  Habitans  de  Marat  dans  le  Païs 
de  Vaud  de  rebâtir  leur  Ville , qui  avoit  été 
brûlée , leur  accorda  exemption  de  cens  pour 
quinze  ans , & de  tous  péages  dans  les  Etats 
pendant  dix  ans  ; la  joüiffance  du  Lac  pour 
cinq  ans  , fans  tribut,  & douze  deniers  d’im- 
pôt fur  chaque  chariot  de  vin. 

Cette  même  année  il  s’excita  une  guerre 
dans  le  Païs  de  Valais.  Les  Barons  deRa- 
rogne  où  Raren  étaient  autrefois  les  plus, 
puiflànts  du  haut  Valais  , & Guillaume  de 
,.i  — Rarog- 
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Rarogne  aiant  été  élu  Evêque  de  Sion  l’an 
1402. , cette  nouvelle  dignité  en  augmentant 
le  pouvoir  de  cette  Maifon , augmenta  aufli 
la  jaloufie  de  leurs  Compatriotes  , & de 
leurs  Voifins.  De  forte  , qu’appréhendant 
d’être  opprimés , ils  recoururent  au  Com- 
te Amedée , & firent  un  Traité  avec  Hugo- 
nard  de  Chabod , & Gautier  de  Rivoire  fes  Dé- 
putés le  - 2.'  de  Juillet  1410.  par  lequel  l’E- 
vêque Guillaume , fon  Pere  , fon  Oncle  & 
toute  leur  Famille  promirent  au  Comte, 
qu’eux  & leurs  Succefleurs , & leurs  Sujets 
ne  porteroient  jamais  les  armes  contre  fon 
fervice , ni  ne  donneraient  palfage  à fes  en- 
nemis dans  leurs  terres  , moiennant  (juoi 
le  Comte  promit  de  protéger  l’Evèche  de 
Sion  , & toute  la  Maifon  de  Rarogne  ; 
mais  ce  Traité,  qui  de  voit  arrêter  les  def- 
feins  des  factieux  , ne  fervit  qu’à  aigrir  da- 
vantage  les  efprits.  Les  peuples  fotis  prétex- 
te, que  l’Evêque  avoit  ufurpé  quelques  places 
de  leurs  Communautés,  prirent  les  armes, 
& pillèrent  les  Châteaux  de  Leve,  & de  Si- 
ders  appartenants  à l’Evêque  , & brûlèrent 
celui  de  Perigard  dans  la  Vallée  d’Enfifele, 
Le  - Concile  de  Confiance  averti;  de 
ces  défordres  , emploia  les  arnies  fpiri- 
tuelles  pour  les  appaifer  ; & comme  ce  re- 
mède profita  peu  Amedée  VIII . y envoia 
Amedée  de  Challmtd  Ballif  de  Chablais  pour 
effaier  de  porter  les  Parties  à un  , accom- 
[Tomc  III.  * H mode- 
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modement,  mais  ce  fut  envain.  Deforte, 
que  par  un  nouveau  Traité  du  io.  Mai 
1416.  l’Evêque  de  Sion  feivoiant  réduit  à 
l’extrémité , implora  le  fécours  & la  prote- 
ction du  Duc  Amedée , & s’obligea  de  ne 
réfigner  fon  Evêché  , qu’à  celui , qui  feroit 
choifi , & agréé  par  le  Duc  , à qui  il  re- 
mettroit  toutes  fes  places  & châteaux , quand 
il  en  feroit  requis.  En  attendant  il  reçut 
Garnifon  dans  fes  Châteaux  de  Tourbillon, 
de  Majour , & de  Montours.  En  même 
tems  Amedée  ajant  fçû  , que  les  Suiflfes 
avoient  formé  le  - deflfein  de  furprendre  la 
Maifon  d’Oféle,  il  y envoia  des  Troupes, 
qui  en  pafTaot  par  le  Valais  furent  coupées 
en  pièces  par  les  habitans  du  païs  en  hai- 
ne ae  cé  que  le  Duc  avoit  pris  l’Evêque 
fous  fa  proteftion.  Ainli  faute  de  ce  fe- 
cours  les  Suiffes  s’emparèrent  d’Oféle  * & 
de  toute  la  Vallée  , & la  gardèrent  jufqu’au 
tems  de  François  Sforce  Duc  de  Milan , qui 
s’en  faifit , & l’unit  à fon  Duché. 

Le  perte  de  cette  Place  irrita  fi  fort  le  D uc 
•' Amedée , qu’il  déclara  la  guerre  aux  Vaiaifans , 
& y fit  entrer  à main  armée  Amedée  de  Cbaliant  : 
mais  les  Vaiaifans  craignant  , que  cette 
■guerre  n’eût  de  facheufes  fuites  demandè- 
rent une  Trêve  , qui  leur  fut  accordée 
pour  un  an.  - Tfchudi  prétend , que  le  Duc 
de  Savoie  fit  un  accommodement  fecret 
’avec  les  Vaiaifans,  voiant,  qu’il  n’étoit  pas 
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en  état. de  leur  tenir  tête,  & qu’il  remit 
au  Chapitre  les  trois  Châteaux  de  Tour- 
billon , de  Majour , & de  Montours  , & 
-que  par  ce  moien  la  paix  fut  concluë  en- 
tre le  Duc  & les  Valaifans.  Que  Guichard 
■de  Raren  ou  de  Rarogne  fe  voiant  ainfi  aban- 
donné eût  recours  aux  Bernois , à qui  il 
fit  tant  de  foumilïions  , promettant  de  ré- 
parer la  faute  , qu’il  avoit  faite  de  ne  les 
avoir  pas  aflifté  à la  guerre  d’Oltingen,  que 
touchés  de  compaflion  ils  le  remirent  au 
•nombre  de  leurs  Bourgeois  avec  promette 
de  ne  rien  oublier  pour  le  fécourir. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ces  circonftances 
que  Sigifmond  arriva  à Paris , où  il  fut  reçu 
avec  de  grands  honneurs.  Il  voulut  voir  le 
'Parlement  aiïemblé,  & y entendre  plaider 
unecaufe.  Mezerai  dit , qu’il  y tint  la  place 
du  Roi , mais  qu’on  ne  trouva  pas  bon , qu’il 
fe  donnât  l’autorité  de  créer  par  occafion  un 
Chevalier.  Voici  le  fait,  tel,  qu’il  eftrap- 
pprté  par  Ju vénal  des  Urfins.  On  plaidoit 
aloi  s la  caufe  de  deux  Prétendans  à la  Sené- 
chauflee  de  Beaucaire , ou  de  Carcaflonne  ; 
& les  Juges  alléguant , qu’un  des  concurrans 
n’étoit  pas  Chevalier  , l’Empereur  prit  un 
épée  , fit  mettre  cet  homme  à genoux , & 
le  créa  Chevalier,  en  difant  tout  haut: 
La  raifon , que  vous  allégués  ne  fubfijle  plus } car 
il  eji  Chevalin *. 

H»  Sigif- 
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Sigifmond  ne  fut  pas  heureux  dans  fà 
négotiation  : la  guerre  continua  toujours 
entre  la  France  & l’Angleterre  ; mais  il  réüf. 
dit  mieux  dans  l’accommodement  des  Po- 
lonois  avec  l’Ordre  Teutonique , puifqu’é- 
tant  à Paris  il  négotia  de  concert  avec  Char- 
les FI.  une  Trêve  de  deux  ans  entre  ces 
deux  Puiffances  du  Nord. 

Dans  la  vint-uniéme  Seflion  le  Concile 
regardant  Jerome  de  Prague  comme  une 
branche  pourrie  , fêche  , & qui  n’eft  point 
attachée  au  fep  de  la  vigne  , le  déclara  hé- 
rétique , relaps  , excommunié , anathema- 
tifé , & le  reconnut  pour  tel.  Cette  fen- 
tence  fut  unanimement  approuvée  par  le 
Concile,  & après  qu’elle  eut  été  pronon- 
cée Jerbme  fut  livré  au  bras  féculier.  On 
différa  fon  fupplice  de  deux  jours , affîn 
qu’il  eût  du  tems  pour  fe  préparer  à la 
mort.  Diverfes  perfonnes  eurent  la  liber- 
té de  le  voir  pour  effaier  de  le  ramener  à 
la  Communion  de  l’Eglife  , & le  Cardinal 
de  Florence  fut  de  ce  nombre  : mais  leur 
peine  fut  inutile.  Jerbme  de  Prague  ne  vou- 
lut rien  rétrafter  de  ce  qu’il  avoit  avancé. 
Il  entendit  prononcer  avec  un  vifage  gai  la 
répétition  de  fa  fentence  , & l’appareil  de 
fon  fupplice  ne  le  fit  pas  changer  de  con- 
tenance. Il  partit  en  récitant  à haute  voix 
le  Credo  , & il  chanta  en  chemin  les  Litar 
nies , 8c  un  Hymne  de  la  Vierge.  Etant 
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arrivé  au  lieu  du  fupplice , qui  étoit  le  mé-" 
me  où  Jean  Hus  avoit  été  exécuté  , il  fit 
une  longue  prière , que  les  bourreaux  in- 
terrompirent pour  lui  ôter  fes  habits , & 
l’attacher  à un  poteau.  Quand  il  vit  le 
bois  au  tour  de  lui , il  chanta  une  fécondé 
fois  le  Symbole  des  Apôtres,  & attendit  la 
mort  avec  plus  de  hardiefle , qu’aucun  Stoi- 
cien  ne  l’avoit  foufferte.  On  alluma  le  feu , 
où  furent  jettés  tous  fes  habits.  D ne  mou- 
rut pas  fi  promptement  que  Jean  Hus 
mais  il  donna  non  plus  , que  lui  aucune 
marque  de  répentir.  Ses  cendres  furent  ra- 
maffées  foigneufement,  & jettées  dans  le  Rhin. 

Dans  le  defTein  d’unir  les  Efpagnols  au 
Concile  , & de  dépofer  Benoit  pour  élire 
un  autre  Pape  , le  Cardinal  de  Cambrai 
compofa  un  Traité  de  la  PniJJance  Eccléfia- 
fiique  , qu’il  fit  lire  publiquement , dans  le . 
deffein  de  réfuter  plufieurs  écrits , & plu-; 
fleurs  difcours,  qui  tendoient  à ébranler1 
l’Autorité  du  Concile , & à élever  au  def- 
fus  celle  du  Pape  & des  Cardinaux.  Cet 
ouvrage  eft  divifé  en  trois  parties.  L’Au- 
teur  traite  dans  la  prémiere  dé  l’origine  de 
la  PuifTance  Eccléfiaftique  ; dans  la  fecon- f 
de  du  Droit  des  Miniftres  de  l’Eglife  fur  , 
les  Biens  Eçcléfiaftiques  ; dans  la  troifiéme  de , 
la  plénitude  de  la  Puiffance  Papale  , & fi  elle, 
eit  foumife  à un  Concile  général , ou  non.  ? 
Le  pouvoir  donné  par  Jésus  - Christ  à ' 
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fes  Apôtres,  & à fes  Succefteurs  fe  réduit 
à fix  chofes  : à conférer  les  Ordres  facrésy 
& adminiftrer  les  Sacremens  : à prêcher  :•  à 
exercer  la  difci pline  envers  les  Péchejurs  : 
pourvoir  les  Eglifes  de  Miniftresy  en  éta- 
blilfant  entr’eux  la  fubordinatipn  : à rece- 
voir ce  qui  eft  necéflaire  pour  leur  entre- 
tien. ' A l’égard  du  Droit , qu’ils  ont  fur  les' 
Biens  Eccléfiaftiques , ce  Cardinal  dit,  que* 
le  Pape  & les  Prélats  peuvent  avoir  Jurif- 
di&ion  & Autorité  fur  les  biens  temporels 
non  en  qualité  de  Vicaires  de  Jesus-Christ, 
ou  de  Succefteurs  des  Apôtres  , mais  en 
cas  , que  ces  biens  leur  aient  été  donnés; 
par  un  principe  de  piété  , ou  qu’ils  les 
aient  juftement  acquis.  Enfin  quant  à la 
PuilTance  du  Pape , il  enfeigne , que  Saint 
Pierre  eft  le  Chef  de  l’Eglife , en  tant , qu’il; 
eft  le  Principal  entre  les  Miniftres , & que 
c’eft  à lui , à qui  Jesus-Christ  a donné 
les  clefs  plus  particuliérement  qu’aux  au- 
tres , en  vertu  de  ces  paroles  : Puijfés  mes 
brebis  : ce  que  le  Cardinal  étend  aux  Suo 
cefleurs  de  Saint  Piérrë. 

L’on  tint  la  vint  deuxième  Seffion  dans 
le  deflein  d’unir  les  Arragonois  au  Concile  ; 
& comme  ils  ne  vouloient  pas  le  reconnoitre  ■; 
avant  que  de  l’avoir  convoqué  eux.-  mêmes , 
& de  s’y  être  unis  fôlemneliement  félon  la 
Capitulation  de  Narbonne  *,  on  ne  fit  les  cé- 
rémonies ordinaires  , qù’après  > que  l’union 
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& la  convocation  furent  faites.  On  avoit 
placés  les  Ambaffadeurs  de  Naples  immédia- 
tement après  ceux  de  France  ; mais  à l’arri- 
vée de  ceux  de  Caftille , on  pria  les  Néapo- 
litains  de  leur  céder  leur  place , & de  fe  met- 
tre auprès  des  Ambaffadeurs  d’Angleterre 
Ils  y déférèrent  dans  la  vue  de  la  paix/ 
en  proteftant , que  cette  déférence  ne  pré- 
judicieroit  point  au  droit  de  leur  Maître. 
Le  Concile  reçut  leur  proteftation  par  un 
Decret,  qui  fut  lu  publiquement.  On  mê- 
la donc  les  François  avec  les  Arragonois. 
Gerfon  Chef  de  l’Ambalfade  étoit  placé  le 
prémier  , le  Comte  de  Cordonne  Arrago- 
nois après  lui , enfuite  un  François  , puis 
un  Arragonois , & ainfi  de  fuite.  Cepen- 
dant les  uns  & les  autres  proteftérent , qu’ils 
ne  fouffroient  cette  alternative,  que  pour 
ne  pas  troubler  l’union  fans  préjudice  de 
leurs  droits,  & la  proteftation  fut  admifë. 
La  proteftation  étant  reçûë  , les  Ambafla- 
deurs  d’Arragon  convoquèrent  le  Concile 
au  nom  de  l’obédience  de  Benoit , & la  con- 
vocation fut  lue  par  l’Archevêque  de  Mi- 
lan , & acceptée  par  le  Concile.  Enfuite 
les  Arragonois  déclarèrent,  qu’ils  s’ünifloient 
au  Concile  , & le  Concile  s’unit  pareille- 
ment à eux.  Alors  le  Concile  ne  pût  plus 
être  tancé  du  rêproche  de  n’être:  pas  uni- 
verfel , comme  l’avoit  craint  Sigifwond,çn 
-ce  , que  le  prémier  Decret  de  l cette  Sef- 
- . ^ v H 4 ficn 
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fion  accordoit  aux  Àrragonois  de  faire  une 
Nation  à part  fous  le  nom  de  Nation  Efpag- 
nole , à condition  toute  fois , que  les  Rois  de 
Portugal , de  Caftille,  & de  Navarre  auroient 
le  même  droit , s’ils  le  demandoient. 

La  vint-troifiéme  Seflion  nomma  des 
Députés  pour  informer  contre  Benoit . Ces 
Commiflaires  furent  les  Cardinaux  de  Saint 
Marc  & de  Florence,  Jean  Patriarche  de 
Conftantinople  , Etienne  Evêque  de  Dol  , 
Robert  Evêque  de  Sajisburi  , Jaques  élu 
Evêque  de  Parme,  Guillaume  de  Beauneveu, 
Antoine  Taxel  Général  de  l’Ordre  de  la  Mer- 
ci , Maurice  de  Prague  , Michel  de  Neverr , 
Nicolas  de  Ver  de  s , & Jean  fVels  : ces  deux 
derniers  étoient  Docteurs  en  Droit , & les 
deux  pénultièmes  Dodeurs  en  Théologie. 
Les  Promoteurs  propoférent  douze  articles , 
fur  lefquels  ils  demandèrent,  qu’on  entendît 
les  témoins  contre  Benoit  ; qui  fe  rapportent 
à peu  près  aux  mêmes  , fur  lefquels  furent 
oüis  les  témoins  contre  Jean  XXIII. 

A la  vint  quatrième  Seflion  Bénoit  fût  cité 
à comparoitre  au  Concile.  Les  Promoteurs 
demandèrent  la  même  chofe,  & la  citation 
fût  refolüe  unanimement  : on  ordonna , qu’il 
feroit  obligé  de  comparoitre  dans  deux  mois 
& dix  jours  après  la  citation  , ; qui  devoit 
être  affichée  au  portes  du  Château  de  Panis- 
cole  , s’il  étoit  poflible d’y  aborder,  fi  non 
aux  lieux  les  plus  voifins , comme  à Tortofe. 

" Après 
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Après  la  leéture  de  ce  Décret  pn  fe  féparp; 

& le  même  jour , on  l’afficha  aux  portes  des 
Eglifes  de  Confiance.  , ‘ \ 

Le  onzième  de  Septembre  le  Comte  Lu- 
ther de  Rufca  échangea  à Philippe  Duc  de  Mi- 
lan fa  Ville  de  Côme , contre  celle  de  Lugan , 
qu’il  reçût  en  échange  du  Duc  avec  quinze 
mille  gouldes  d’Empire  de  retour,  que  Phi - 
lippe  donna  au  Comte  pour  parvenir  à un 
équivalent. 

Les  Valefans  à l’exemple  du  Baron  de 
Rarogne,  qui  avoit  pris  la  Bourgeoifie  à 
Berne,  réfolurent  de  chercher  du  fécours 
ailleurs.  Cinq  Dizains , fçavoir  Sion,  Sider, 
-Vefpe,  Brigue,  & Gontres  firent  Alliance 
avec  les  Cantons  de  Lucerne , d’Uri , & 
d’Underwalden.  Les  autres  deux  Dizains  , 
qui  font  Rarogne  & Lève , n’y  voulurent  pas 
y être  compris.  Ils  fuivirent  les  Cantons 
dans  la  guerre  d’Italie , & leur  aidèrent  à re- 
prendre la  vallée  d’Ofela , que  les  Milanois 
poffédoient  depuis  deux  ans.  Le  Comte  de 
Carmagniole  , qui  commandoit  les  Armées 
d’Amedée  de  Savoie , & de  Philippe  Duc  de 
Milan  fut  chatte  du  païs,  & la  Bannière  de 
Savoie  refta  entre  les  mains  des  Underwald- 
nois , qui  la  confervent  encore  dans  l’Eglife 
paroiffiale  deSarnen.  ' -:••••* 

Il  y avoit  plus  d’un  an  & demi,  que  l’Em- 1417 
pereur  étoit  abfent,  puifqu’il  étoit  parti  le 
19.  Juin  141 5.  & qu’il  n’arriva  à Confiance, 
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que  le  27.  de  Janvier  1417.  De  France  il 
avoit  pafle  en  Angleterre , dans  le  deflfein  de 
négotier  une  paix , ou  une  Trêve  entre  les 
deux  Rois.  Juvenal  des  Uxfins  dit , que  Si- 
gifmond  envoia  plufieurs  fois  en  France  pour 
ce  fujet , mais  qu’à  la  fin  on  ne  pût  faire  ni 
paix  ni  Trêve.  Les  Anglois  cependant  pa* 
roiffoient  vouloir  y conlèntir  , mais  Char- 
tes FI.  n’en  fut  pas  d’avis , parceque  de  tou- 
tes parts  il  lui  venoit  du  fée-ours , & qu’il 
efpéroit  , que  le  Duc  de  Bourgogne  ren- 
treroit  dans  fon  devoir , & reviendroit 
pour  faire  la  guerre  aux  Anglois.  Ainfi 
l’Empereur  n’aiant  pû  réüflir  dans  fa  né- 
gotiation , prit  le  parti  de  revenir  à Con- 
fiance, où  il  fut  reçu  avec  une  joie,  & une 
magnificence  extraordinaire.  - > 

fiés  le  matin  les  Cardinaux,  les  Patriarches* 
les  Evêques , & tout  le  Clergé  l’attendoient  en 
habits  de  cérémonie  dans  l’Eglife  Cathédra- 
le , où  le  Cardinal  de  Florence  prêcha  après 
la  Méfié  fur  fon  heureux  retour.  Quand 
il  fut  près  de  la  Ville,  tout  le  Clergé  mar- 
cha en  proceflîon  pour  le  recevoir  au  fon 
des  cloches , & au  bruit  du  canon.  Il 
fût  reçut  fur  le  Pont  par  les  Magiftrats, 
fous"  un  fuperbe  dais  d’or  porté  par  qua- 
tre Çonfeillers.  On  le  conduifit  ainfi  jufqu’à 
l’Eglife  , où  l’Evêqüe  de  Salisburi  pronon- 
ça déviant  lui’  un  fetinon  en  actions  de  grâ- 
ces. -Toute  la  Ville  donna  des  témoigna- 
ge qelatans  de  la  plus  vive  joie. 
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Les  Cantons  étaient  partis  pour  la  Val-; 
lée  de  Lévine  , d’où  le  Duc  de  Milan  me-; 
naçoitd'e  les  chafler  avec  une  forte  Armée,- 
qu’il  a voit  aflemblé  pour  ce  fujet  ; mais  les 
Suiffes  fortifièrent  leurs  gens  par  de  nou-' 
veaux  fécours  , & les  Barons  de  Maffox’ 
Seigneurs  du  Comté  de  Bellinzona  joigot-1 
rent  leurs  Troupes  à celles  des  Confédé-î 
rés  ; le  feul  Canton  de  Berne  refufa  d’en-* 
treprendre  ce  voiage , fous  prétexte,  que 
la  guerre  ne  lui  paroiffoit  pas  jufte  , & que 
fuivant  les  Alliances  , il  n’étoit  pas  obligé; 
de  porter  les  armes  en  faveur  de  fes  Alliés, 
au  delà  des  Alpes , qui  n’étoit  pas  un  Païs 
renfermé  dans  les  limites  de  la  Suifle.  Ce; 
refus  des  Bernois  n’empêcha  pas  les  autres 
Cantons  de  faire  une  invafion  dans  le  Lug-r 
garus  , & de  pouffer  iufqu’à  la  Rivière  dé: 
la  Treza  en  pillant  tout  ce  païs  , d’où  ils. 
revinrent  avec  un  grand  butin.  Le  Duc 
de  Milan  n’ofa  pas  fe  préfenter  ; & fon  Ar- 
mée s’étant  difupée  , les  Suiffes  repayèrent 
le  Mont  St.  Gottart , après  avoir  laifle  au 
delà  un  monde  fuffifant  pour  garder  les 
deux  Vallées. 

La  vint  feptiéme  Seflion  du  Concile  fut- 
tenue  le  20.  de  Février , ce  fut  la  prémiére 
depuis  le  retour  de  l’Empereur , qui  y affiliai 
Il  y fut  procédé  contre  Frédéric  Duc  d'Autri- 
che, qui  s’étoit  emparé  des  biens  de  l’Evêque; 
de  Trente , & l’avoit  retenu  prifonnier.  Ou 
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avoit  déjà  réfolu  de  publier  un  monitbire 
contre  ce  Duc,  &l’on  attendoit l’Empereur 
pour  le  faire  exécuter.  On  le  cita  donc  de 
nouveau , affm  de  le  juger  enfuite , comme 
contumace  ; ainfi  que  la  chofe  arriva  à la  vint 
huitième  Seflion , où  l’on  agita  cette  matière. 
Oa  déclara,  que  la  citation  avoit  été  exécu-; 
tée , que  le  Duc  n’avoit  point  comparu , qu’il 
étoit  rébelle,  parjure,  & comme  tel  privé 
de  tout  honneur  & dignité  , inhabile  à en 
pofféder  aucune , ni  lui , ni  fes  defcendans  » 
jufqu’à  la  féconde  génération,  aufli  bien, 
que  fes  adhérans , & livré  à la  juftice  de  l’Em- 
pereur. L’Evêque  de  Tra  w en  Dalmatie  fut 
nommé  pour  exécuter  l’excommunication. 

Le  feptiéme  Mars  on  tint  une  Aflemblée 
pour  faire  la  le&ure  de  la  lettre,  que  deux 
Religieux  Bénédictins , nommés  Lambert  de 
Slok^  Allemand , & Bernard  de  la  Blanche  de 
Bourdeaux , envoiés  à Panifcole , écrivoient 
au  Cardinal  de  Viviers , pour  lui  rendre 
compte  de  la  manière , dont  ils  avoient  no- 
tifié a Bénoit  fa  citation.  Ce  Pape  aiant  ap- 
pris leur  arrivée , avoit  envoié  au  devant . 
deux  Dotteurs  pour  les  prier  de  différer  leur 
entrée  jufqu’aû  lendemain,  fins  toutefois 
vouloir  leur  accorder  un  fauf-;  conduit.  Ils 
ne  laifTérent  pas  de  continuer  leur  chemin, 
& ils  trouvèrent  à la  porte  de  la  Ville  un 
Neveu  de  Pierre  de  Lune  a ?ec.  deux  cens  Ca- 
valiers bien  armés*  . Le  lendemain  ils  eurent 
audien- 
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.àudiance  de  Bénoit , qu’ils  falüérent  fans  fe 
mettre  à genoux,  & qu’ils  trouvèrent  avec 
trois  Cardinaux , quelques  Evêques  , & d’au- 
:tres  Eccléfiaftiques.  Ils  lui  lurent  à haute 
.voix  le  Décret  de  fa  citation;  & quand  on 
fut  à l’endroit,  où  il  étoit  traité  de  fchilinati- 
,que  & d’hérétique  , il  fe  récria  au  menfonge, 
<&  à la  calomnie  : il  leur  dit  , que  le  Con- 
cile étoit  nul  ; il  fit  l’Apologie  de  fa  con- 
duite , ajoutant , que  pour  procurer  l’union 
ode  l’Eglife  , il  falloit  affembler  un  nouveau 
.Concile  dans  quelque  lieu  de  fon  obédience, 
& que  l’Eledion  du  Pape  futur  devoit  dé- 
pendre de  lui.  Les  Députés  lui  aiant  de- 
mandé a<fie  de  fa  réponfe,  il  leur  dit  bruf- 
quement  , qu’il  leur  répondrait  bientôt 
dans  les  formes  de  l’avis  de  fes  Cardinaux. 

En  effet  il  leur  donna  une  réponfe  au  bout 
des  deux  jours , qui  tendoit  à la  même  chofe, 
«excepté  qu’elle  étoit  fort  ample.  Il  calfoit , 
annulloit  tout  ce  qu’avoit  fait , & ce  qui 
pourrait  faire  l’AfTemblée  de  Confiance, 
x -qu’il  ne  reconnoiffoit  point  pour  Concile. 

. U déclaroit  , qu’aiant  toujours  offert  des 
voies  raifonnables  pour  rendre  la  paix  à 
l’Eglife,  l’accufation  de  Schifme  retomboit 
fur  ceux  , qui  avoient  rejetté  ces  voies.  Il 
affûre  , qu’il  n’a  jamais  promis  d’embraffer 
la  voie  de  la  ceflion  à l’exclufiQn  des  autres , 
qu’il  trouve  plus  raifonnables.  Il  fe  plaint 
de  l’opiniâtreté  des  Princes  à rejetter  fes 
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offres,  auxquelles  ils  n’ont  eu  aucun  égard, 
il  finit  en  difant  , que  s’il  étoit  obligé 
de  fe  rendre  quelque  part  dans  un  Concile, 
qu’il  n’auroit  pas  convoqué  ; ce  ne  feroit 
pas  à Confiance , tant  ^ caufe  du  long  che- 
min , qu’il  ne  pourroit  entreprendre  à fon 
âge , que  parceque  cette  Ville  eft  toute  à la 
dévotion  de  l’Empereur  , & qu’il  faudroit 
traverfer  les  terres  de  fes  ennemis.  Enfin 
il  déclare  tous  les  Membres  du  Concile 
hérétiques,  fauteurs  de  Schifme  & d’héré- 
fie , & comme  tels , fujets  à toutes  les  pei- 
nes ordonnées  dans  ce  cas. 
t - La  vint-neuviéme  Sefîion  fe  tint  le  8.  de 
Mars.  Les  Promoteurs  demandèrent,  que 
le  centième  jour , auquel  Benoit  avoit  été 
cité  , étant  arrivé , fans  qu’il  eût  comparu  , 
on  nommât  des  Commifïaires  pour  l’appel- 
ler  à la  porte  de  l’Eglife  ; ce  qui  fut  con- 
cédé. Le  Concile  députa  deux  Cardinaux , 
deux  Evêques , deux  Protonotaires  avec  un 
Curfeur  Apostolique  pour  demander  par 
trois  fois  Benoit  XIII.  aux  portes  de  la  gran- 
de Eglife  : ce  qui  aiant  été  exécuté^  on  en 
prit  ade.  La  ledure  , qu’on  fit  des  diffé- 
rentes procedures , & des  formalités  contre 
Benoit  occupa  tout  le  tems  de  cette  Sefîion  , 
qui  finit  après  * que  le  Promoteur  eut  re- 
quis , que  ce  Pape  fut  déclaré  contumace  : 
mais  le  Concile  remit  à en  délibérer  , & 
chacun  fe  retira.  - - t. 
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On  tint  la  Seflion  trentième  le  10. Mars. 
L’Empereur  y fut  préfent.  On  entendit  le 
rapport  des  deux  Religieux  , qui  avoient 
été  députés  vers  Benoit.  Ils  expoférent  la 
manière  , dont  ce  Pape  les  avoit  reçus  , la 
réponfe , qu’il  leur  avoit  faite  , & entrèrent 
tàans  le  détail  de  plulieurs  particularités  ;, 
qui  firent  encore  mieux  connoître  fon  ob- 
ilination.  Philippe  Comte  des  Vertus  aiant 
fait  arrêter  en  Lombardie  Albert  Evêque 
.d’Afti  , qui  venoit  à Confiance  , & l’aiant 
mis  en  prifon,  l’Evêque  de  Concorde  de- 
manda au  Concile,  qu’on  décernât  un  mo- 
nitoire  contre  ce  Comte  , cette  violencfe 
donnant  atteinte  à la  Bulle  Caroline  con- 
firmée par  le  Concile.  On  fit  droit  à la 
requifition  de  l’Evêque  de  Concorde  , & 
l’on  ordonna  au  Comte  des  Vertus  fous 
peine  d’excommunication  d’élargir  l’Evêque 
d’Afti  un  bout  de  deux  jours  , & de  lui 
laiffer  la  liberté  de  venir  à Confiance , affin 
que  le  Concile  pût  rendre  jullice  à l'un  & 
à l’autre.  La  raifon,  que  le  Concile  en  al- 
légué , eft  que  les  fujets  n’ont  point  d’ Au- 
torité & de  Jurifdi&ion  fur  leurs  Prélats , ni 
les  Laïques  iur  les  Eccléfiaftiques.  Le  Do- 
éleur  Kicher  dans  fon  Hiftoire  des  ConciL 
tom.  2.  explique  cette  raifon  , & prétend 
prouver  , qu’on  ne  doit  pas  inférer  de  cette 

farole  du  Concile  de  Conllance , que  les 
,ccléfiaftiques  foient  en  tout  exemts  de  la 
Jurifdiélion  civile. 
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Cette  année  eft  encore  très  mémorable  en 
Suiffe  par  la  naiffance  du  bienheureux  Nicolas 
de  Flué , où  de  la  Roche , qui  vient  au  Monde  le 
vint-uniéme  deJUarsjdam  le  Bourg  de  Saxlen, 
en  Latin  Saxula , au  Canton  d’Underwalden. 
Sa  famille  étoit,  & eft  encore  une  des  plus 
nobles , & des  plus  anciennes  de  tout  le  païs , 
& il  y avoit  plus  de  quatre  cens  ans , qu’elle 
fe  diltinguoit  chez  les  Suifles  par  une  pro- 
bité , comme  héréditaire , & par  les  pre- 
miers emplois  de  la  Nation  aiant  eu  plu- 
-fieurs  fois  la  dignité  de  Landamman.  Si  la 
naiflance  de  Rodolphe  de . Habjpourg  a décoré 
THelvétie  par  la  Couronne  Impériale  , que 
Dieu  lui  a mife  fur  la  tête , celle  de  Nicolas  de 
Flue  l’a  bien  plus  illuftrée  par  la  Sainteté  de 
là  vie  ; & la  Suiffe  doit  être  bien  glorieufe 
d’avoir  donné  ces  deux. grands  personnages 
au  Monde , l?un  pour  être  le  modèle  de  la 
vie  civile  & politique  , & l’autre  celui  de -la 
vie  Sainte  & retirée.  Tous  les  deux  aianü 
été  parfaits  dans  leur  état , & dans  leur  con* 
dition.  . , ; l 

La  trente-deuxième  Seflion  le;  Concile 
nomma  deux  Cardinaux , deux  Evêques , & 
quelques  Notaires  pour  aller  citer  encore 
une  fois  Benoit  aux  portes  de  PEglife.  Ca- 
thédrale. On  l’appella  par  trois?  fois  ,v  & 
ces  Députés  aiant  rapporté , qu’ils  n’a  voient 
trouvé  ni  Pierre  de  Lune  , ni  perfonne  de 
fa  part.,  on, ordonna  aux  deux  Bénédictins 
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députés  à Paniscole  de  faire  encore  une 
fois  la  ledure  de  la  relation  dé  leur  voiage , 
& des  réponfes  de  Benoit.  Après  cette  lec- 
ture le  Concile  déclara  Pien-e  de  Lune  contu- 
mace , & nomma  dix  fept  CommifTaites  pour 
inftruire  fon  procès,  & recevoir  les  dépo- 
sitions des  témoins  contre  lui , affin  de  faire 
leur  rapport  dans  une  Seüion  publique. 
Parmi  ces  Commiffaires  il  y avoit  deux  Car- 
dinaux, un  Patriarche  & trois  Evêques. 
On  ne  fit  rien  autre  chofe  dans  cette  Seflion. 

Sigifmond  en  reconnoiiïance  des  fervices , 
que  le  Bourgrave  de  Nüremberg  lui  avoit 
rendus,  & par  le  mouvement  d’une  tendre 
amitié;  qu’il  luiportoit,  lui  donna  l’Eledo- 
fat  de  Brandenbourg,  dont  il  le  revêtit  en 
grande  Cérémonie  en  préfence  de  tous  les 
Cardinaux  & de  tous  les  Princes , qui  étoient 
ail  Concile.  Frédéric  Bourgrave  de  Nürem- 
berg étoit  de  la  Maifon  des  Comtes  de  Zol- 
lern  ; ce  nouvel  Electeur  donna  un  préfent 
de  quatre  cens  mille  Ducats  à l’Empereur 
pour  Pinveftiture  du  Brandenbourg , qui 
étoit  le  Patrimoine  & le  Pais  héréditaire  de 
Sigifmond.  depuis  la  mort  de  JoJfe  Margrave 
de  Moravie.  Pour  païer  cette  prodigieufe 
'fournie  il  fut  obligé  de  vendre  fon  Bourgra- 
viat  de  Nüremberg  s’en  étant  cependant  re- 
fervé  le  titre , comme  on  le  prouva  par  l’in- 
ftrument , qui  futdrefTé  pour  cet  effet , lorf- 
qu’on  contefta  cette  réferve.  ‘ ' • • * ; 

Tome  III.  I L’Empe- 
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, L’Empereur  avoit  demandé  l’hommage  à 
tous  ceux,  qui  pofledoient  les  fiefs  de  la 
Maifon  d’Autriche  &.de  Frédéric.  Il  fit  la 
même  demande  aux  Suiflés , ce  qui  prouve , 
que  ce  Prince  en  approuvoit  la  conquête  * 
& qu’il  regardoit  l’Aargau  & l’Ergau  comme 
deux  Provinces  légitimement  révolues  au 
Corps  Helvétique.  Il  érigea  auffi  le  Comté 
'de  Cléves  en  Duché  en  faveur  à' Adolphe  de  ce 
nom,  s’attachant  ainfi  les  peuples  & les 
Grands  par  ces  fortes  de  gratieufetés.  Frédé- 
ric Margrave  de  Mifnie  , & Landgrave  de 
Thuringe  étoit  venu  à Confiance  demander  à 
l’Empereur  outre  l’inveftiture  de  la  Mifnie  , 
celle  de  quelques  Villes  de  Bohême,  qu’il 
pofledoit  pour  les  avoir  conquifes.  Sigif- 
mond  lui  accorda  volontiers  la  prémiére, 
mais  il  lui  refufa  la  féconde , parceque  fon 
frère  étoit  Roi  de  Bohême , & qu’il  étoit  lui 
même  héritier  préfomptif  de  cette  Couronne. 
Le  Margrave  en  fut  fi  irrité , qu’il  ne  voulut 
pas  accepter  l’inveftiture  de  la  Mifnie , & qu’il 
îè  retira  de  Confiance  menaçant  de  fe  faire 
rendre  juftice  par  l’Empereur  en  rafe  cam- 
pagne. Cependant  Sigtfmond , qui  l’eftimoit, 
le  dédommaga  de  fon  refus  en  lui  donnant 
l’Ele&orat  de  Saxe,  qui  fut  vacant  en  1422. 
par  la  mort  d 'Albei-t  III.  préférablement  à 
plufieurs  Princes  , qui  y prétendoient. 

Le  Comte  Frédéric  de  Toggenbourg , à 
qui  l’Empereur  avoit  engagé  la  Ville,  & la 

S , Forterefle  ' 
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Forterefle  de  Feldkirch  ne  pouvant  s’en  ren- 
dre le  maître  par  fes  propres  forces , parce- 
que  le  Duc  d’Autriche  yavoit  mis  une  forte 
garnifon  , demanda  fecours  aux  Zuriquois ,’ 
en  qualité  d’un  de  leurs  Bourgeois  les  prêt 
fant  d’amener  avec  eux  leur  grolfe  Artille- 
rie pour  le  fiége  , qu’il  vouloit  faire  ; il  de- 
manda aufli  à ceux  de  Confiance  leur  mor- 
tier , qui  jettoit  des  pièces  d’une  pefanteur 
énorme.  Les  Zuriquois  follicités  par  l’Em- 
pereur donnèrent  au  Comte  le  fecours  & 
l’Artillerie , qu’il  avoit  fouhaité , & par  ce 
moien  il  emporta  la  Ville  & le  Fort  de 
Feldkirch. 

A Confiance  on  fit  une  AfTemblée  pour 
entendre  la  lecture  des  accufations,  qui  dé- 
voient fervir  de  fondement  à la  dépofition 
du  Pape  B émit.  Deux  jours  après,  c’eft-à- 
dire  le  2f.  Avril , il  y eut  une  autre  AfTem- 
blée  pour  recevoir ‘le  ferment  des  témoins,  ' 
qu’on  avoit  fait  citer.  Parmi  ce  nombre , 
qui  étoit  fort  grande  il  y avoit  fept  Cardi- 
naux, deux  Patriarches,  fix  Evêques,.  & ' 
quantité  de  Docteurs.  Pierre  Cauchon  en- 
volé du  Duc  de  Bourgogne  refufa  de  com- 
paroitre  pour  juger,  mais  aiant  été  déclaré 
contumace,  il  fe, rendit,  & jura  quelques 
jours  après.  Tous  ces  témoins  après  leur 
ferment  fe  retirèrent , & l’Empereur  entra 
aufli-tôt  avec  l’Archevêque  de  Riga,  & un 
Protonotaire,  pour  prêter  ferment  des  mé- 
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mes  faits  allégués  contre  Bénoit.  Ce  fut 
l’Evêque  de  Salisburi , qui  reçut  ces  fermens. 
Le  6.  de  Mai  on  préfenta  de  nouveaux  ar- 
ticles contre  le  même  Bénoit , qui  contenoient 
fes  collufions , & le  refus  formel  , qu’il 
avoit  fait  de  fe  rendre  au  Concile  de  Pife. 

Tout  cela  difpofoit  à la  Seflion  trente  troi- 
liéme  , qu’on  tint  le  12.  Mai  uniquement 
pour  entendre  le  rapport  des  Commilfaires 
nommés  contre  Bénoit.  L’Empereur  s’y 
trouva  avec  les  Electeurs  & les  Princes  d’Em- 

Ï)ire , & le  Cardinal  de  Viviers  y préfida  à 
’ordinairè.  Le  Cardinal  de  Saint  Marc  au 
nom  de  fes  Collègues  fit  le  rapport  de  la 
Commiflion,  déclarant,  qu’on  avoit  cité 
Bénoit  inutilement , qu’on  avoit  examiné  les 
articles  propofés  contre  lui , & qu’on  avoit 
reçu  les  fermens  d’un  très-grand  nombre  de 
témoins  de  toute  condition.  Après  ce  rap- 
port, Benoit  fut  encore  cité , &n’aiant  point 
comparu  , ni  perfonne  de  fa  part , l’Evêque 
de  Dollût  un  Décret,  par  lequel  Bénoit  éft 
déclaré  contumace,  ordonnant  de  rendre- 
public  tous  les  Aftes  produits  contre  lui,  & 
lui  donnant  jufqu’au  if.  du  Mois  courrant 
pour  venir  fe  défendre  en  perfonne.  Ce  jour 
étant  arrivé,  & Bénoit  encore  une  fois  cité, 
n’aiant  point  comparu , on  réitéra  la  con- 
tumace , & les  Commiffaires  réfolurent  de  ne 
plusufer  d’aucun  délai,  ce  quife  fit  de  vive 
voix,  & fans  aucune  formalité.  Mais  com- 
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me  quelques  uns  de  PAflemblée trouvèrent, 
que  le  terme,  qu’on  avoit  donné  à Bénoit 
en  dernier  lieu  étoit  trop  court,  les  Com- 
miflfaires  ralfemblés  le  21.  de  Mai  par  fur- 
abondance  de  droit , & pour  obvier  à toutes1 
fortes  de  plaintes , & de  chicanes , convin- 
rent de  lui  donner  pour  fe  défendre  jufqu’au 
as.  du  Mois,  qu’ü  feroit  cité  pour  la  der- 
nière fois. 

En  travaillant  à la  dépofition  de  Bénoit , 
on  penfoit  auili  à prendre  des  mefures  pour 
l’Eleétion  d’un  nouveau  Pape  ; mais  les  fenti- 
mens  étoient  partagés.  L’Empereur,  les’ 
Allemans  & les  Anglois  vouloient,  qu’on  ne' 
pensât  point  à cette  Election  , qu’on  n’eût 
fait  auparavant  de  bons  réglemens  pour  la' 
Réformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef  & dans 
fes  membres.  Les  Cardinaux  unis  aux  autres" 
Nations  vouloient,  qu’on  commençât  par 
élire  un  Pape , pareeque  c’étoit  au  Chef  de 
l’Eglife  à la  réformer  ; cette  matière  fut  agi- 
tée le  29.  de  Mai  enpréfence  de  l’Empereur , 
auquel  les  Cardinaux  préfentérent  un  projet , 
dans  lequel  ils  offroient , que  pour  cette  fois 
feulement,  & fans  conféquence  pour  l’ave- 
nir , chaque  Nation  nommeroit  des  Prélats , 
ou  d’autres  perfonnes  Eccléfiaftiques , en  pa- 
reil nombre  , que  les  Cardinaux  pour  pro- 
céder enfemble  à l’Ele&ion  ; qu’elle  auroit  les 
fuffrages  des  deux  tiers  des  Députés  des  Na- 
tions , & des  deux  tiers  des  Cardinaux  ; que 
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tous  les  Electeurs  promettraient  avec  fer- 
ment de  fe  conduire  fans  partialité  , fans  paf* 
lion , fans  égard  aux  Nations , & aux  per- 
/ fonnes  ; & qu’enfin  l’Ele&ion  fe  feroit  par 
approbation  & Décret  du  Concile. 

L’on  continua  le  Procès  de  Pierre  de^Lnue, 
dans  la  Seflion  trente  quatrième,  qui  fe  tint 
le  f.  de  Juin,  & à laquelle  l’Empereur  n’afli- 
fta  pas.  Le  Cardinal  de  Saint  Marc  y prêcha 
fur  ces  paroles  de  la  prémiére  Epitre  de  Saint 
Pierre  ch.  4.  Il  ejl  tems , que  le  jugement  de 
Dieu  commence  par  fa  propre  maifon . L’Evê- 
que de  Dol  lût  publiquement  les  accufations 
contre  Bènoit  , qui  avoient  été  remifes  au 
Concile  dans  la  Seflion  précédente  ; & l’E- 
vêque de  Liechtefeld  fit  la  leéture  de^preu- 
v ves  de  ces  accufations.  Enfin  l’Evêque  de 
Concorde  lût  le  Décret , par  lequel  le  Con- 
cile approuvoit  toutes  les  procédures  des 
Commiiïaires  , en  forte  qu’il  ne  reftoit  plus, 
qu’à  citer  Benoît  pour  entendre  prononcer  fa 
fentence. 

L’on  tint  le  1 6.  une  Congrégation , ou 
plutôt  une  Àffemblée  des  Nations , dans  la- 
quelle 011  agita  encore  la  manière  de  procé- 
der à l’Ele&ion  d’un  Pape.  L’Empereur , & 
ceux  qui  lui  étoient  unis , infiftoient  tou- 
jours à prétendre,  qu’il  falloit  commencer 
par  la  Réformation  de  l’Eglife.  Les  Caftil- 
lans  de  leur  côté  unis  aux  Cardinaux , & 
qui  fomentoient  en  lecret  Pierre  de  Lune , refu- 
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foient  de  s’unir  au  Concile  , avant  que  cette 
voie  eût  été  réglée  * & ils  foutenoient  le  parti 
contraire  à celui  de  l’Empereur , ce  qui  eau- 
fa  tant  de  bruit  & de  difputes , que  peu  s’en 
fallut , que  le  Concile  ne  fut  difl'ous.  Ainfi 
l’AfTemblée  fe  fépara  fans  avoir  rien  conclu. 

Mais  dans  une  autre  Aifemblée  tenue  le  mê- 
me jour , tant  de  perfonnes  intervinrent  pour 
calmer  les  efprits , qu’enfin  les  Caftillans  con- 
fentirent  à l’union  , qui  fut  faite  dans  la  Sef- 
fion  fuivante  au  grand  contentement  de  l’Em- 
pereur & du  Concile.  Cette  Sefüon  fut  la 
trente  cinquième,  & fe  tint  le  18.  de  Juin 
en  préfençe  de  l’Empereur  , & avec  beau- 
coup de  folemnité , & de  grandes  démon- 
ftrations  de  joie. 

Les  AmbafTadeurs  de  Jean  Roi  de  Ca- 
ftille  & de  Leon  s’étant  préfentés , déclarè- 
rent les  raifons  , qui  les  avoient  excités  à 
venir  à Confiance.  La  prémiére , affin  d’y 
convoquer  le  Concile;  La  deuxième,  affin 
de  s’y  unir  ; & la  troifiéme  , affin  de  confira 
* mer  la  fouftra&ion  d’obédience  à Benoit & 
la  Capitulation  de  Narbonne.  Enfuite  Pierre 
Je  Lembourg  lût  publiquement  la  procuration 
du  Roi  de  Caftille  datée  du  14.  Octobre  141& 

& lignée  par  la  Reine  Catherine  Mere  du  Ron 
& Régente  du  Roïaume  , & de  l’Archevêque 
de  Tolede  grand  Chancelier  de  Caftille. 
Cette  lecture  étant  faite  Loüis  de  Valeoleti  Do- 
minicain un  des  AmbafTadeurs  Caftillans 
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lût  l’ade  de  convocation  du  Concile,  & 
l’Archevêque  de  Milan  aiant  accepté  cette 
convocation  , lût  le  troifiéme  article  de  la 
Capitulation  de  Narbonne , qui  portoit , que 
quand  ceux  de  l’obédience  de  Benoit  feroienü 
venus  à Confiance , ils  feroient  unis  au  Con- 
cile ainfî  nommé  par  ceux  , qui  le  recon- 
noifToient  pour  tel  , affin  de  faire  un  Con- 
cile général.  Sur  quoi  Lotus  de  Valeoleti 
prononça  l’atte  de  l’Union  , au  quel  l’Ar- 
chevêque de  Milan  répondit  par  un  afte  ré- 
ciproque , & le  Cardinal  de  Viviers  au  nom 
de  tout  le  Synode  dit  P lacet.  On  obferva 
les  mêmes  formalités  pour  l’union  de  Dont 
Hem’i  Infant  de  Caftille. , Grand  Maitre  de 
l’Ordre  de  St.  Jaques,  qui  avoit  envoié  fes 
Procureurs  au  Concile.  Cela  fait  on  chan- 
ta le  Te  Deum.  Le  Cardinal  de  Viviers  prit, 
fà  place  de  Préfident  » & la  Seflion  aiant. 
commencé  avec  les  cérémonies  accoutu- 
mées , on  confirma  folemnellement  la  Ca- 
pitulation de  Nàrbonne , que  tout  le  Con- 
cile jura  d’obferver.  Après  cei  ferment 
Henri  de  Piro  Promoteur  dit  à haute  voix 
de  la  part  de  l’Empereur  , que  s’il  y avoit 
quelqu’un,  qui  eût  pouvoir,  & procuration 
du  Prince  & Comte  d’ Armagnac  , il  pou- 
voit  parler  ; fur  quoi  le  Chancelier  Ger- 
fon  fe  leva,  & dit , que  les  Ambafladeurs  du 
Roi  de  France  avoient  un  écrit  , par  lequel 
il  paroiflfoit,  que  ce  Comte, avoit  intention, 
i » . ; de 
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de  fuivre  l’exemple  du  Roi  Charles  VL  mais 
le  Promoteur  répondit  de  la  part  de  l’Em-, 
^ereur , que  ne  paroiflTant  point  de  pouvoir 
du  Comte  d’ Armagnac  lui  même , il  ne  le 
tenoit  pas . fuffil'amment  engagé  par  la  dé- 
claration de  Gerfon.  Là  defîus  le  même 
Promoteur  proteft,a  publiquement  contre  le 
Comte  d’Armagnac  , vu  le  ferment,  qu’il 
avoit  fait  d’exécuter  le  traité  de  Narbonne.: 

Selon  la  réfolution  prife  dans  la  Seffion 
34.  de  citer  F terre  de  Lune , & de  le  dépo- 
fer  dans  les  formes  , on  convoqua  le  22. 
Juillet  la  trente  fixiéme  Seifion  pour  l’exé- 
cuter. L’Empereur  ne  s’y  trouva  pas. 
L’Evêque  d’Arras  dit  la  Meiïe  , & la  cita* 
tion  fut  faite  publiquement  par  cinq  Evê- 
ques. Parce  que  ce  jour  là  étoit  la  tête  de 
Sainte  Madelaine  , & que  peut-être  quel- 
ques - uns  pourroient  regarder  comme  nulle 
.une  citation  faite  un  jour  de  Fête  , le  Con- 
cile y pourvût  déclarant,  que  par fon  Auto- 
rité il  fuppléoit  à tous  les  défauts  , qu’on 
pourroit  alléguer  contre  cette  citation  faite 
un  jour  de  Fête.  Benoit  fut  donc  cité  au 
26.  de  Juillet  pour  entendre  prononcer  don- 
tre  fa  perfonne  la  fentence  définitive. 

Il  làlloit  donc  procéder  définitivement  à 
la  dépofition  de  Benoit , & c’eftce  qu’on  fit 
dans  la  trente  feptiéme  Seffion,  qu’on  tint 
le  26.  de  Juillet.  L’Empereur  ne  manqua 
pas  de  fe  trouver  à un  jugement,  qu’il  re- 

I f gar- 
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gardoit  comme  le  fruit  de  fes  foins  & de  fes 
travaux.  Après  la  MefTe  célébrée  par  le  ~ 
Cardinal  de  Saint  Marc  , & le  fermon  pro- 
noncé par  le  Patriarche  de  Conftantinople 
fur  ces  paroles  de  St.  Jean  Ch.  7.  Jujtum 
jiidicium  judicate , exercés  un  jufte  jugement  ; 
le  Promoteur  repréfenta , que  puisque  Benoit 
ne  paroiffoit  point  ; il  falloit  le  déclarer 
contumace  encore  une  fois  , & demanda , 
qu’on  rendît  compte  de  la  citation  décernée 
contre  lui  dans  la  dernière  Seffion  , ce  qui 
fut  exécuté , & la  citation  rëiterée  fans  que 
Benoit  eût  comparu , l’Evêque  de  Dol  lût 
un  Decret , qui  portait , que  Fieire  de  Lune 
étant  notoirement  contumace  , on  alloit 
procéder  à fa  dépofition.  Le  Cardinal  de 
•Viviers  comme  Préfident  lût  enfuite  la  fan- 
tence  en  ces  ternies.  * Que  le  jugement 
i3  forte  de  la  lumière  du  vifage  de  celui , qui 
„ eft  aflîs  fur  le  Trône  , de  la  bouche  du- 
„ quel  fort  une  épée  tranchante  des  deux 
côtés , dont  la  balance  eft  jufte  , & les 
„ poids  égaux , qui  eft  venu  pour  juger  les 
i5  vivans  & les  morts  , Nôtre  Seigneur 
„ JESUS  -Chrift,  ainfî  foit  - il.  Le  Seigneur 
M eft  jufte , & il  a aimé  la  juftice , fon  vifage 
,j  a regardé  favorablement  l’équité.  La  co- 
„ 1ère  de  fon  vifage  eft  contre  les  médians 
35  pour  exterminer  leur  mémoire  de  deflus 
M la  terre , dit  le  Saint  Prophète.  La  mé- 
» moire  de  celui , qui  ne  s’eft  pas  reflou- 
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» venu  de  faire  miféricorde  , & qui  a per- 
33  fécuté  le  pauyre  & l’indigent.  Combien 
33  plus  doit  périr  la  mémoire  de  celui,  qui 
3>  a perfécuté  & troublé  tous  les  hommes 
33  & l’Eglife , Pierre  de  Lune , que  quelques- 
3>  uns  ont  appellé  Benoit  XIII.  en  y fomen- 
33  tant  le  fchifme  & la  divifion  malgré  les 
35  fréquentes  follicitations  & inltances  des 
33  Rois , Princes  & Prélats , qui  lui  ont  don- 
33  né  des  avis  charitables , félon  la  doctrine 
33  Evangélique  pour  rendre  la  paix  à l’Egli- 
33  fe  , pour  guérir  fes  plaies  , -&  rétablir 
33  l’union , comme  il  l’avoit  juré , & comme 
33  il  en  avoit  le  pouvoir  , fans  qu’il  ait  ja- 
33  mais  voulu  écouter  perfonne.  Et  com- 
33  me  on  a appellé  beaucoup  de  témoins  , 
33  aux  quels  il  n’a  pas  voulu  déférer  , on 
s»  s’eft  vû  obligé  de  le  ; dire  à l’Eglife,  félon 
33  le  précepte  de  l’Evangile  : mais  n’aiant 
33  pas  plus  écouté  l’Eglife  , il  ne  refte  plus , 
33  qu’à  le  regarder  comme  un  Païen  & com- 
33  me  un  Publicain , comme  le  démontrent 
33  manifeftement  toutes  les  accufations  for- 
» niées  contre  lui  en  préfence  du  Saint  Con- 
33  cile,  & qui  font  de  notoriété  publique. 
33  Toutes  ces  chofes  mûrement  examinées 
s,  avec  toutes  les  formes  recjuifes , & après 
„ une  férieufe  & exacte  délibération  , le 
» Saint  Synode  repréfentant  l’Eglife  univer- 
„ felle , & allémblé  pour  cet  effet , décer- 
,3  ne,  prononce  , & déclare  par  cette  fen- 
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„ tence  définitive,  que  le  die  Pierre  de  lame? 
j,  dit  Benoit  XIII.  a été  & eft  un  parjure , 
« qu’il  a feandalifé  l’Eglife  univerfellè  ; qu’il' 
a,  eft  un  fauteur  du  ichifme  , & de  la  di-' 
„ vifion,  qui  régne  depuis  fi  longtems,  un' 
33  parturbateur  du  repos  & de  l’union  de' 
a,  l’Eglife , un  fehifmatique  , un  hérétique 
„ écarté  de  Ja  foi  dans  l’article  d’une  Eglife 
33  Sainte  & Catholique  : en  un  mot , in- 
,3  digne  de  tout  titre  , honneur,  degré,  & 
,3  dignité  ; rejetté  de  Dieu  , & exclu  pour 
« toujours  de  tout  droit  à la  Papauté  , & 
a,  au  Souverain  Pontificat.  Comme  tel , le 
33  Concile  le  dégrade , le  dépofe  , & le  pri- 
33 ; ve  actuellement  de  toutes  lés  dignités, 
33» bénéfices , & offices  ; lui  défend  de  fe  re- 
*,  garder  déformais  comme  Pape  : abfout 
’v  tous  les  Chrétiens  de  tous  fermens,  qu’ils 
,3  pourroient  lui  avoir  prêtés  , & leur  dé- 
,3  fend  à tous  & à chacun  d’eux  de  quelque 
,3  ordre  & condition  , qu’ils  foient , Car- 
j,  dinaux , Patriarches , Evêques , Rois , Em- 
„ pereurs , & autres  de  lui  obéir , de  le  fou- 
,3  tenir,  de  lui  donner  fecours,  confeil  ou 
,3  azile  , fous  peine  d’être  traités  comme 
„ fauteurs  de  fchifme , & d’héréfie  ; privés 
„ de  tous  bénéfices  , honneurs  , dignités 
,3  Eecléfiaftiques  & féculiéres.  Que  s’il  y 
« en  a quelques  - uns  dans  le  cas  , le  Con- 
„ cile  les  déclare  actuellement  & ipfo  fcilto 
n"  privés  de  'leurs -dignités  , ou  bénéfices  ,3 
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.Gette  fentence  aiant  été  lue , l’Evêque  de 
Dol  dit  tout  haut  au  rom  du  Concile , que 
.quoiqu’on  ne  pût  alléguer  aucun  défaut  de 
formalité  dans  cette  procédure,  cependant 
en  cas,  qu’il  y en  eut,  le  Concile  y fup* 
pléoit  par  cette  déclaration.  Le  Prélident  au 
nom  du  Concile  répondit  P lacet.  On  chanT 
ta  enfuite  le  Te  Deum  , & on  fe  fépara.  • La 
dépolition  de  Bénoit  fut  publiée  ce  jour  là 
même  à fon  de  trompe  par  ordre  de  l’Empe- 
reur dans  toutes  les  rues  de  Conltance , & 

Ton  fe  prépara  à la  Seflîon  fuivante,  qui  fût 
la  trente  huitième,  & fe  tint  le  28.  Juillet  * 
l’Empereur  n’y  étant  pas.  On  commença 
par  une  le&ure  du  Décret  du  Concile  , oui 
calToit  toutes  les  fentences , cenfures  & Bulles 
de  Bénoit  XIII,  contre  les  AmbalTadeurs , 
Parens , ou  Alliés  du  Roi  de  Caitille  depuis 
le  prémier  & Avril  1416.  contre  ceux  d’ Henri 
Inlknt  de  Caftille  : & l’on  nomma  des  Conir 
milfaires  de  la  Nation*  Efpagnole  à ceux, 
qui  avoient  déjà  été  nommés  pour  l’attaire 
de  l’Evêque  de  Trente. 

Après  la  dépolition  de  Benoit , il  ne  re- 
çoit plus,  que  deux  attaires  à terminer.  La 
Réformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef  & dans 
lès  membres , & l’Eledion  d’un  Pape. . Mais 
les  partis  étoient  toûjours  divilës  fur  le  choix 
de  celle , qui  devoit  palier  la  première. 
L’Empereur  vouloit,  que  la  Réformation  de 
.l’Eglife  pafsât  avant  l’Ele&ion  d’un  Pape. 

/ . ' Les.. 
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Les  Cardinaux  étaient  d’un  avis  contraire. 
Tout  le  Mois  à' Août  fe  pafla  en  négotiations , 
& fi  on  l’ofe  dire  en  conteftations  aflez  vives 
de  part,  & d’autre.  L’Archevêque  de  Gè- 
nes étoit  du  fentiment  des  Cardinaux.  Il  y 
eut  même  un  fermon  prononcé  là  deiïus  par 
un  François  Abbé  de  l’Ordre  de  Saint  Benoit , 
nommé  Bernard  Baptifé.  Un  autre  Doêteur 
nommé  Thibaud  fit  quelques  jours  après  un 
difcours  fur  le  même  fujet.  Dans  tous  les 
deux,  principalement  dans  le  prémier,  on 
y voit  une  peinture  allez  vive  des  délordres 
du  Clergé.  Le  parti,  qui  vouloit,  qu’on 
élût  un  Pape  avant  la  Réformation  de  l’Egli- 
fe , avoit  aufli  fes  Orateurs.  Le  Cardinal 
de  Cambrai  parla  fur  ce  fujet  le  jour  de  la 
Fête  de  Saint  Louis , & quoi  qu’il  exagère 
beaucoup  la  néceflité  de  réformer  le  Clergé , 
il  foutint  néanmoins , que  cela  ne  peut  fe  foire, 
tant  que  l’Eglife  n’aura  point  de  chef,  parce- 
qu’un  Corps  fans  tête  , dit -il,  eft  la  plus 
grande  des  difformités.  # Il  n’y  a point , con- 
tinue-t-il, de  Réformation  plus  eflentielle, 
que  celle  de  fe  pourvoir  incelfomment  d’un 
Chef  par  une  Ele&ion  Canonique.  Cette 
Réformation  doit  aller  devant  toutes  autres 
chofes , parceque  l’Eglife  ne  peut  jamais  être 
dans  un  état  plus  périlleux , que  quand  elle 
n’a  point  de  Chef  Malgré  ces  contefta- 
tions , on  ne  laifloit  pas  de  s’affembler  tous 
les  jours  par  rapport  au  projet  à l’Ele&ion 
d’un  Pape.  j Comme 
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Comme  il  s’agiflbit  de  procéder  à l’Ele- 
<ftion  d’un  Pontife  , on  penfa  à choifir  lin 
endroit  pour  aflembler  le  Conclave;  la  mai- 
fon  publique  des  Marchands,  appellée  la 
Bourfe , fut  deftinée  à cette  cérémonie  , fans 
que  l’Empereur  s’y  opposât,  s’imaginant 
- peut-être , que  cette  prévoiance  n’empêche- 
roit  pas , cju’on  ne  travaillât  dabord  à l’affak 
re  de  la  Reformation.  Mais  les  Cardinaux 
penfoient  autrement.  Ils  drefférent  mille 
batteries  pour  venir  à bout  de  leur  deflein. 
Ils  olerent  même  publier  un  écrit  très-cho- 
quant, où  l’on  accufoit  les  Allemans  defa- 
vorifer  les  Huiîites  en  s’oppofant  à l’Ele&ion 
d’un  Pape , & en  difant , que  quand  le  Siège 
Apoftolique  eft  manifeftement  vacant , on  ne 
doit  pas  procéder  à l’Eleétion  d’un  Pape  fé- 
lon les  Canons , & que  l’Eglife  peut  bien  de- 
meurer fans  Chef,  jufqu’à  ce  que  la  Réforr 
mation  du  Pape , des  Cardinaux , & de  la 
Cour  Romaine  foit  exécutée.  Ce  mémoire 
ajoute,  que c’étoit être fehifmatique , & per- 
turbateur du  Concile , que  de  donner  à l’Em-  ' 
pereur  aucune  Jurifdiélion  fur  les  Eccléfiafti- 
ques,  fous  quelque  prétexte,  que  ce  foit 
fans  un  ordre  exprès  du  Concile.  11  rappor- 
te les  raifons,  qui  doivent  engager  à la  promp- 
te Ele&ion  d’un  Pape,  fçavoir  la  longue  du- 
rée du  Concile;  la  crainte  delà  pefte,  dont 
on  eft  menacé;  les  divifions  entre  l’Empe- 
reur & quelques  Nations  ; les  guerres  en  plu- 
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‘ fieurs  Roïaumes  en  Pabfence  de  leur  maîtres. 
Enfin  le  peu  d’apparence,  qu’il  y a d’une 
bonne  Réformation , puilque  pendant  deux 
ans , on  n’avoit  pû  convenir  du  principal  ar- 
ticle , fçavoir  l’État  du  Pape , & du  Collège 
des  Cardinaux.  Le  mémoire  en  un  mot  ré- 
pond à toutes  les  obje&ions,  qu’on  pouvoit 
faire  , qu’un  Pape  une  fois  élu  empêcheroit , 
qu’on  ne  réformât  l’Eglife , que  le  Concile 
n’auroit  plus  de  liberté , & que  tout  le  Mon- 
de voudroit  s’en  aller. 

Un  grand  démêlé  entre  les  Princes  de 
Bavière  fit  dans  le  même  tems  beaucoup  de 
bruit  à Confiance.  Il  y avoit  quelques  Mois, 
que  les  Ducs  de  Bavière  Guillaume  & Ernejl 
frères,  & Henri  leur  Coufin  Germain  y étoient 
arrivés  pour  fe  plaindre  de  leur  Coufin  Loüis 
de  Bavière  d’Ingolflat  beaufrére  de  Charles 
VI.  Roi  de  France.  Il  étoit  venu  en  Bavière 
enrichi  des  dépouilles  de  la  France , où  il 
avoit  pêché  en  eau  trouble  pendant  les  divi- 
fions,  qui  agitoient  ce  Roiaume.  Fier  de 
ces  avantages , il  en  ufoit  en  vrai  tiran  à l’é- 
gard des  Princes  de  fa  Maifon , & envers  fes 
voilins.  Ce  fut  lui  qui  attira  en  caufe  Guil- 
laume, Ernejl,  & Henri  devant  l’Empereur  ; 
prétendant  avoir  été  maltraité' dahs  le  parta- 
ge de  la  Bavière  , & qu’on  ne  lui  païoit  pas 
la  penfion  annuelle  , à laquelle  on  s’étoit 
eugagé.  La  caufe  fut  donc  portée  devant 
Sigifmond.  'Loiiis  parut  dans  une  Affemblée 

' des 


Digitiza 


des  'Suisses.  14? 

des  Etats  de  l’Empire;  il  demanda  du  délai, 
il  tergiverfa,  il  parla  peu  refpecrueufement 
de  l’Empereur  ; mais  l’affaire  ne  fut  pas  jugée: 

& parceque  les  efprits  s’aigriffoient , les  Prin- 
ces jugèrent  à propos  de  la  remettre  à une 
autre  fois. 

Le  9.  Septembre  les  Nations  s’afTemblérent 
dans  la  Cathédrale  pour  traiter  de  l’Eledion , • 

• & de  la  Réformation.  Ce  dernier  article  fut 
cohtefté  avec  la  même  vivacité , que  les  au- 
tres fois , & par  les  mêmes  Nations  & Car- 
dinaux ; à la  fin  ceux-ci  aiant  gagné  Jean 
des  IVaÜenrod  Archevêque  de  Riga  , auquel 

, ils  promirent  l’Evêché  de  Liège  en  cas , qu’il 
voulut  entrer  dans  leurs  idées,  & Jean  Evêque 
de  Coire , qui  fous  la  même  condition  ac- 
cepta l’Archevêché  de  Riga , & l’Empereur  7 
fe  voiant  abandonné  de  tout  le  monde,  la 
Nation  Allemande  confentit  à l’Eledion  d’un 
Pape  avec  cette  expreffe  réferve  néanmoins, 
que  le  Pape  travaillerait  à la  Réformation  de 
l’Eglife  immédiatement  après  fon  Ele&ion, 

& même  avant  fon  Couronnement , qu’il  fe- 
roit  cette  Réformation  de  concert  avec  le 
Concile , & qu’il  ne  quitteroit  pas  Conftan- 

• ce,  que  cet  ouvrage  ne  fut  achevé,  com- 
me les  Cardinaux  l’avoient  promis  à l’Ar- 
chevêque de  Riga , & à l’Evêque  de  Coire. 

C’eft  ainfi , que  ce  différent , qui  avoit  duré 
filong-tems,  fut  terminé. 

K • Après 
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Après  qu’on  fut  convenu , que  l’Ele&ion 
d’un  Pape  précederoit  la  Réformation  de  l’E- 
glife,  on  convoqua  la  trente  neuvième  Sef- 
non  , qui  fe  tint  le  9.  ÜOciobrc  , où  il  ne 

Earoit  pas,  que  l’Empereur  fe  foit  trouvé. 

,e  but , qu’on  fe  propofa  d’abord  , fut  de 
régler  certains  articles  de  Réformation , avant 

3ti’onélût  le  Pape.  On  y fit  auffilale&ure 
e quelques  Decrets , dont  le  Principal  con- 
cernoit  la  tenue  des  Conciles  , comme  la 
meilleure  voie  pour  éteindre  & pour  préve- 
nir les  fchifmes,  & les  héréfies , pour  cor- 
riger les  excès,  réformer  les  abus , entretenir 
l’Eglife  dans  un  Etat  floriffant.  Le  troifiéme 
Decret  concerne  la  profeffion  de  foi,  que 
devoit  faire  à l’avenir  le  Pape  élu , en  pré- 
fence  de  fes  Electeurs  , avant  que  fon  Ele- 
ction fut  publique.  Voiei  comment  le  Con- 
cile la  prefcrit.  „ Au  nom  de  la  Sainte  Tri- 
nité, en  telle  année , tel  mois,  moi  N.  je 
confeffe  de  cœur , & de  bouche  devant  le 
Dieu  tout  puiffant  , qui  m’a  confié  le 
Gouvernement  de  fon  Eglife,  & devant 
Saint  Pierre  le  Prince  des  Apôtres,  que 
pendant  toute  ma  vie  je  croirai  inviolable- 
ment,  & jufqu’au  moindre  article  de  la 
Foi  Catholique , félon  les  Traditions  des 
Apôtres , des  Conciles  généraux , & des 
Saints  Pères,  & principalement  des  huits 
« prémiérs  Conciles  généraux , que  je  prê- 
cherai cette  foi,  & la  défendrai  au  péril  de 
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j,  ma  vie  , & jufqu’à  l’effufionde  mon  fangs 
„ & que  j’oblèrverai  aufli  fans  varier  » & à 
» tous  égard  le  rit  des  Sacremens  de  l’Egfife 
,5  Catholique  , tel  qu’il  elt  préfcrit  par  les 
,,  Canons.  „ Les  huit  Conciles  généraux 
font  nommés  dans  cette  profeflion  de  foi. 
Leprémier  de  Nicée,  le  fécond  de  Conftan- 
tinople,  le  troiliéme  d’Ephéfe , le  quatrième 
de  Calcédoine , le  cinquième  & le  fixiéme  de 
Conttantinople  , le  feptiéme  de  Nicée , & le 
huitième  de  Conttantinople , outre  les  Coa- 
\ ciles  généraux  de  Latran  , de  Lion , & de 
Vienne.  ; . • j 

Après  la  Seflion , l’Empereur  voulut  ter- 
miner les  dilférens  entre  les  Ducs  de  Bavière  ; 
pour  cet  effet  il  alTembla  les  Etats  de  l’Em- 
pire : mais  le  fuccès  n’en  fut  pas  favorable. 

Loiiis  de  Bavière  d’Ingolttat  fe  laidk  emporter 
à fon  naturel  violent , qui  le  fit  maltraiter  Ion 
Coufin  Henri  d’une  manière  outrageante,, 
jufqu’à  l’appelier  voleur,  perfide,  & même 
bâtard.  Henri  ne  voulut  pas  s’en  venger 
dans  le  moment  même  à caufe  de  la  préfence 
de  l’Empereur.  Mais  dès  le  même  jour  il 
monta  à cheval  accompagné  de  quelques 
i Seigneurs  , & de  fes  gens  pour  attendre 

s Louis  au  palfage.  ~ Il  le  rencontra  en  effet 

5 fuivi  de  les  pages,  comme  il  revenoit  de 
5 diner  avec  l’Empereur  ; & l’aiant  attaqué  dans  _ 
î la  rue , il  lui  donna  quelques  coups  d’épée. 

I Louis  tout  blelfé , qu’il  étoit,  fut  allez  adroit 
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pour  désarmer  Henri,  à qui  il  auroît  paffé 
ifon  épée  au  travers  du  corps , s’il  n’eût  été 
fécouru  par  les  Seigneurs,  qui  l’accompag- 
; noient  s & qui  fe  jettérent  fur  Louis  avec  tant 
: de  fureur , qu’il  tomba  de  cheval  à demi  mort 
L’Empereur  informé  de  cet  attentat  voulut 
-faire  arrêter  Henri > mais  celui-ci  s’étant 
-•  fauvé  en  Bavière  en  toute  diligence , il  fut 
condamné  à être  mis  au  ban  de  l’Empire. 
L’Eleéleur  de  Brandenbourg  fon  beaufrére 
intercéda  pour  lui,  fe  jetta  aux  génoux  de 
l’Empereur , & fit  tant  par  fes  prières  , qu’il 
obtint  un  délai  de  Sigifmond,  juiqu’à  ce  qu’on 
fçût , fi  Louis  mourroit , ou  guériroit  ae|  fes 
blefTures.  Loiiis  guérit,  mais  ce  fut  une 
fource  féconde  d’inimitié  entre  les  Ducs  de 
Bavière  jufqu’en  l’année  1430.  que  l’Empe- 
reur les  raccommoda  tous  deux  enfemble. 

Les  Nations  s’affemblérent  pour  travailler 
■aux  articles  de  la  Réformation,  & l’Empe- 
reur nomma  des  Députés  pour  régler  avec 
les  Cardinaux  la  manière  d’élire  un  Pape.- 
■ Après  deux  ou  trois  Congrégations , où  l’on 
agita  avec  beaucoup  de  chaleur , fi  les  Car- 
dinaux dévoient  avoir  part  à l’Eledion  pro- 
chaine en  qualité  de  Cardinaux , ou  feule- 
ment comme  Députés  de  leurs  Nations , on 
demeura  d’accord  le  28.  d’O&obre,  quefix 
Députés  de  chaque  Nation  auroient  droit  de 
-fuffrage  avec  les  Cardinaux  dans  l’Eleftion 
d’un  Pape , & le  projet  des  Cardinaux  fut 
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approuvé  avec  quelques  modifications.  Il 
ne  s’agiffoit  plus , que  de  ratifier  tout  ce  qui 
s’étoit  tait  entre  les  Cardinaux  & les  Nations , . 
à quoi  l’on  travailla  danslaSeffion  fuivante. 

Elle  eit  la  quarantième  9 & fut  tenue  le 
Samedi  30.  d’0&o£refans  que  l’Empereur  s’y 
trouvât.  Après  la  Mette  célébrée  par  le  Car- 
dinal des  Urlins , le  Cardinal  de  Saint  Marc 
lût  le  Decret , qui  engageoit  le  Pape  futur  à 
réformer  l’Eglife  après  fon  Election.  Il  étoit 
conçu  en  ces  termes  : „ Le  Saint  Concile 
„ général  de  Confiance  légitimement  aflem- 
„ blé  dans  le  Saint  Efprit , repréfentant  l’E- 
» glife  univerfelle , ftatüe  & ordonne , que 
5,  le  Pape  futur,  à l’EleCtion  duquel  on  doit 
3,  procéder  inceflamment , de  concert  avec 
a»  ce  Concile , ou  avec  les  Députés  des  Na- 
33  tions , doit  réformer  l’Eglife  dans  fon  Chef, 

3,  & dans  fes  membres , auffi  bien  que  la 
„ Cour  de  Rome  , félon  l’équité  & le  bon 
» Gouvernement  de  l’Eglife , avant  la  diflbr 
„ lution  du  Concile , & que  cette  Réforma- 
„ tion  concernera  les  articles  arrêtés  dans  le 
„ College  Réformatoire , tels  que  font  ceux, 

,,  qui  fuivent:  1 à.  Sur  le  nombre,  la  qua- 
,3  lité , & la  Nation  de  Cardinaux.  2#.  Sur 
3,  les  réferves  du  Sîége  Apoftolique.  3 0.  Sur 
„ les  Annates  & les  communs  fervices.  4 ?. 

3,  Sur  les  collations  des  bénéfices  , & les  gra- 
3,  tes  expectatives,  ço.  Sur  les  confirma- 
w tions  des  Elections.  60 . Sur  les  caufes, 
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,j  qu’on  doit  porter  en  Cour  de  Rome , ou 
,j  nqn.  7 0.  Sur  les  appellations  en  Cour  de  * 
„ Rome.  80.  Sur  lesioffices  de  Chancele- 
- „ rie , & de  Pénitençerie,  9 0.  Sur  les  exem- 
,,  tions , & les  unions  faites  durant  le  fchif- 
„ me.  100.  Sur  les  Commendes.  1 10.  Sur 
„ les  revenus  pendant  la  vacance  des  Bénéfi- 
35  ces,  12 0.  Contre  l’aliénation  des  biens  de 
,3  l’Eglife  Romaine.  1 3 0.  Sur  les  cas  , aux- 
„ quels  on  peut  corriger  un  Pape,  &ledé- 
,3  pofer  , & comment.  J 4 0.  Sur  l’extirpa- 
,3  tion  de  la  Simonie.  ifo.  Sur  les  difpen- 
53  fes.  1 60.  Sur  les  provi  fions  pour  le  Pape 
33  & les  Cardinaux.  170,  Sur  les  indulgen- 
« ces.  1 80.  Sur  les  Décimes.  „ A quoi  le 
Decret  ajoute , que  quand  on  aura  nommé 
des  Députés  pour  faire  cette  Réformation, 
jl  fera  libre  aux  autres  membres  du  Concile, 
de  fe  retirer  avec  la  permiflion  du  Pape. 

On  lût  encore  un  troifiéme  Decret  fur  la 
manière  & la  forme  d’élire  un  Pape,  En 
voici  l’abbregé.  „ Pour  mettre  1’Eledion  du 
,3  Pape  futur  au  deffusde  toute  contradiction, 
|3  & de  toutes  fortes  de  fcrupules , & pour 
,3  rendre  l’union , qui  en  doit  réfulter , cer- 
„ taine,  parfaite  & invariable;  le  Concile 
« du  contentement  exprès  & unanime  du 
33  College  des  Cardinaux , & des  Nations  ; 
„ ftatuë  & ordonne  , que  pour  çette  fois 
» feulement  fix  Prélats , ou  autres  Ecclétia- 
» ftiques  diftingués  de  chaque  Nation  feront 

• „ choifis 


/ 


des  Suisse  s.  i.çï 

„ choifis  dans  l’efpace  de  dix  jours,  pour 
„ procéder  avec  les  Cardinaux  à PEledion 
„ d’un  fouverain  Pontife  ; en  forte , que 
„ celui , qui  fera  élu  par  les  deux  tiers  des 
„ Cardinaux  , & par  les  deux  tiers  des  Dé- 
„ putés  des  Nations , fera  reconnu  danstou- 
„ te  l’Eglife , fans  exception , pour  le  légiti- 
„ me  fouverain  Pontife , & que  l’Eleétion 
fera  nulle  , fi  elle  n’a  pas  les  deux  tiers  des 
„ fuffragës , tant  des  Cardinaux  , que  des 
„ Députés  des  Nations.  Que  les  Cardi- 
,,  naux  , & les  Députés  des  Nations  feront 
„ obligés  d’obferver  toutes  les  loix , & con- 
,3  ftitutions , même  pénales , & tous  les  ufa- 
,3  ges , qu’on  a coutume  d’obferver  dans 
„ l’Election  des  Papes,  & qu’ils  jureront 
« d’agir  dans  cette  importante  occafion  fans 
33  prévention , fans  haine , fans  faveur , & fans 
»,  autre  affection , que  celle  du  bien  de  l’E- 
3,  glife.  Le  Concile  ordonne  de  plus  , que 
,3  tous  les  Electeurs  entreront  au  Conclaves 
« dans  dix  jours  pour  faire  cette  Election. 
Tous  ces  Decrets  étant  lus  , le  Cardinal  de 
Viviers , qui  préfidoit , répondit  au  nom  du' 

. Concile  P lacet.  , 

On  prépara  le  Conclave,  dans  lequel  il  y 
avoit  cinquante  trois  chambres.  Trente  pour 
les  Députés  des  Nations , fix  de  chacune , 
& vint  trois  pour  autant  de  Cardinaux.  On 
les  tira  au  fort,  & fur  la  porte  de  chacune 
. celui  qui  devoit  l’occuper  mit  fon  nom,  & 
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fes  armes.  Tout  étant  ainfi  difpofé,  l’Em- 
pereur fit  publier  à ton  de  Trompe  un  Edit, 
par  lequel  il  défendoit  d’approcher  du  Con- 
clave, jufqu’àune  certaine  diftance , pendant 
tout  le  tems , que  les  Electeurs  y feroient  en- 
fermés; & fut  publié  par  le  Comte  de  Pap- 
penheim , Maréchal  de  l’Empire  , & de  Henri 
aeHulm,  Conful  de  la  Ville.  Il  défendoit 
de  plus  de  s’emparer  de  l’Hôtel  du  Cardinal , 
qui  feroit  élu  Pape,  &dele  piller. 

Tout  cela  fût  confirmé  dans  la  quarante 
& unième  Seflion , qui  fe  tint  le  8-  Novembre , 
& à laquelle  affifta  l’Empereur,  avec  tous  les 
Princes.  L’Evêque  de  Lodi  prêcha  fur  ces 
paroles  du  f.  Liv.  des  Rois  ch.  10.  Eligite 
meliorem.  Choififfes  le  meilleur.  Il  donna 
dans  ton  difcours  l’idée  d’un  bon  Pape , qui 
eût  la  pureté  des  mœurs , la  doctrine  , & la 
capacité , ou  la  prudence  dans  le  Gouverne- 
ment de  l’Eglife.  Enfuite  on  fit  la  ledure  de 
la  conftitution  de  Clement  VL  touchant  le 
Conclave , & la  manière  , dont  les  Cardi- 
naux doivent  y être  fervis , nourris  & cou- 
chés ; leur  détendant  de  manger  enfemble , 
voulant,  qu’ils  n’aient , que  deux  perfonnes 
pour  les  fervir , & que  leurs  lits  ne  toient  gar- 
nis , que  d’un  feul  rideau  pour  la  bienféance. 
Pieyre  de  Lembourg , qui  avoit  fait  cette  ledu- 
re , fit  enfuite  celle  des  articles , que  les  Eie- 
éteurç  du  Pape  , & les  Gardiens  du  Con- 
clave, dévoient  jurer.  „ Leprémier  , que 
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„ dans  dix  jours , à compter  du  jour  du  De- 
35  cret  porté,  c’éft  à dire  depuis  le  8.  Novem- 
M bre  fur  le  foir,  les  Eledeurs  entreroient 
„ dans  le  Conclave  pour  l’Eledion.  Le  fe- 
„ cond,  qu’ils  n’auront,  que  deux  ferviteurs 
a,  clercs , ou  Laiques , comme  ils  voudront 
3,  les  choifir.  Le  troifiéme  , qu’ils  habite- 
.33  ront  tous  enfemble  dans  le  Conclave  fans 
s,  être  féparés  par  aucune  cloifon  ou  rideau , 

3,  excepté , quand  ils  dormiront , ou  fe  repo- 
a,  feront.  Le  quatrième , que  le  Conclave 
33  fera  tellement  fermé , que  perfonne  n’cn 
a,  puilfe fortir , & n’ypuilfe  entrer,  en  ré- 
33  fervant  toutefois  une  entrée  pour  aller  aux 
a,  lieux  fecrets.  Le  cinquième , qu’il  ne  fe- 
33  ra  permis  à perfonne  d’envoier  ni  mefTa- 
33  ger  , ni  lettre  aux  Electeurs.  Lefixiéme, 
s,  qu’il  y aura  dans  le  Conclave  une  fenêtre , 

33  par  où  l’on  donnera  la  nourriture  aux  • 
3,  Eledeurs,  & à ceux,  qui  les  fervent , & 

33  que  perfonne  ne  pourra  palfer  par  cette 
„ fenêtre  pour  entrer  dans  le  Conclave.  Le 
a,  feptiéme , que  chaque  jour  on  donnera 
3,  outre  le  pain , le  vin  & l’eau , un  feul  plat 
a,  de  viande,  de  poiffon,  ou  d’œufs  avec 
3,  un  potage  de  viande  ou  depoifTon , & de 
a,  la  viande  falée , des  herbes  crues  , dufro- 
39  mage  avec  quelques  fruits , en  diminuant 
* toutefois  les  portions  à mefure,  qu’ils  de- 
,3  meureront  plus  long-tems  au  Concla- 
3,  ve  , feloû  la  conftitution  de  Clement  FL  , 
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j,  Le  huitième , qu’on  ne  contraindra  par-  • 
„ force  aucun  des  Electeurs  à entrer  dans  le 
j)  Conclave,  à moins  que  tous  ne  refufaf- 
„ fent  d’y  entrer , auquel  cas , il  faudroit  les 
„ y contraindre.  / Le  neuvième , que  quand 
M quelqu’un  voudra  fortir  , on  le  lui  per- 
„ mettra  ; que  s’il  arrivoit , que  tous  fortif- 
„ fent,  avant  que  le  Pape  fut  élu , on  les 
„ contraindroit  de  rentrer , exceptés  ceux , 

„ qui  feront  malades  : Mais  que  celui , qui 
„ fortira  pour  autre  caufe  , (fue  pour  mala- 
„ die  , ne  fera  plus  admis  , à moins  qu’il 
„ n’arrivât , que  tous  fortifient.  Le  dixié- 
„ me , que  11  celui , qui  efi  forti  pour  ma- 
„ ladie , ou  que  d’autres  abfens  reviennent 
M avant  que  le  Pape  foit  élu , on  les  admet- 
„ tra  à délibérer  fur  le  pied , où  fe  trouvera 
„ alors  l’affaire  à leur  arrivée.  „ Les  Gar- 
des du  Conclave  jureront  aufli,  qu’ils  feront 
obferver  tous  ces  articles  fans  fraude  ni  trom- 
perie , & qu’ils  ne  contraindront  pas  à autre 
chofe  ni  les  Cardinaux , ni  les  autres  Electeurs. 
Que  fi  l’Empereur  y efi  préfent,  il  jurera  les 
mêmes  articles. 

Affin  d’établir  un  bon  ordre  dans  le  Con- 
clave, & qu’il  n’y  eût  ni  trouble  , ni  confu- 
fion , on  fit  trois  Decrets  ; dont  le  prémier 
défendoit  par  un  Edit  perpétuel  de  piller  la: 
maifon  du  Cardinal  élu , fous  peine  d’ex-, 
communication  ipfo  fa&o , & de  privation 
de  tous  leurs  biens  & de  leurs  dignités  à l’é- 
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gard  des  auteurs  de  ces  violences , & d’in- 
terdit contre  la  Ville , où  elles  fe  commet- 
tront. Gn  pilloit  fouvent  non  feulement  la 
niaifon  du  Pape  élu , mais  auflï  celles  des 
autres  Cardinaux,  & quelquefois  même  des 
Conclaviites.  Le  Concile  appelle  cette  cou- 
tume une  témérité , & une  audace  fcélérate , 
qu’il  veut  abfolument  abolir.  Le-  fécond 
Deciet  annulle  & calfe  toutes  proteftations , 
engagemens , fermens , conventions  faites 
par  qui  ce  foit  contre  la  préfente  Election. 
Le  troifiéme  Decret  fufpend  toute  affaire 
pendant  l’Ele&ion , fauf  les  audiances  de  laf 
Chambre  Apoftolique.  Le  Préfident  répon- 
dit P lacet  pour  toute  l’Affemblée^ 

Dès  le  même  jour  huitième  de  Novembre 
vers  les  quatre  heures  après  midi , tous  les 
Electeurs  entrèrent  dans  le  Conclave,  L’Em- 
pereur s’y  étoit  rendu  avant  les  autres  pour 
recevoir'  les  Cardinaux  & les  autres.  On 
;avoit  pris  toutes  les  mefures  néceffaires  pour 
la  fureté  du  lieu.  Deux  Princes  avec  le 
Grand-Maitre  de  Rhodes  fe  tenoient  à la  por- 
te , aiant  les  clefs , & fur  les  degrés  il  y avoit 
fix  foldats , qui  gardoientun  profond  iilence. 
Devant  le  Palais  du  Conclave , quelques  Evê- 
ques & quelques  Docteurs  nommés  à cet 
effet  étoient  alfis  à une  table  pour  examiner , 
ce  qu’on  faifoit  entrer , & s’il  n’y  avoit  point 
quelques  lettres  cachetées.  Les  Electeurs 
commencèrent  la  journée  du  lendemain  par s 
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des  prières  , & par  le  Sermon , qu’ils  enten- 
dirent. On  fit  une  Proceflion  dans  la  Ville  ; 
on  vint  au  tour  du  Conclave  en  portant  les 
Reliques  des  Saints  pour  defnander  à Dieu 
un  fuccès  favorable. 

Les  deux  premiers  jours , qu’on  fut  au 
Conclave , fçavoir  le  neuf,  & le  dix  de  iVo- r 
vembre\  les  voix  furent  fort  partagées;  les 
uns  en  aiant  douze , les  autres  neuf,  les  uns 
fix , les  autres  quatre.  Le  Cardinal  de  Vi- 
viers François,  le  Cardinal  Otton  de  Co- 
lonne Romain , celui  de  Saluces  , celui  de 
Venife,  l’Evêque  de  Genève,  & l’Evêque  de 
Chichefter  Anglois , étoient  ceux , qui  en 
avoient  d’avantage.  Nicolas  Archevêque  de 
Gnesne  eut  auffi  d’abord  les  fuffrages  de  la 
plupart  des  Cardinaux , mais  il  renonça  à la 
Papauté  en  faveur  de  celui,  fur  qui  tomba 
l’Eleétion.  Comme  chacun  vouloit  avoir  un 
Pape  de  fa  Nation , les  Allemans  & les  An- 
glois cédèrent  dabord , & propoférent  aux 
autres  d’en  ufer  de  même  : mais  les  François 
& les  Efpagnols  ne  furent  pas  fi  faciles.  Il  y 
eût  de  grandes  conteftations , qui  durèrent 
fort  avant  dans  la  nuit , & l’on  fe  retira  fans 
avoir  rien  fait.  Enfin  le  onzième  on  vit  tous 
les  Electeurs  s’accorder  fur  le  choix  d'Otton 
Ae  Colonne , Cardinal- Diacre  du  titre  de  Saint 
George  au  voile  d’or,  qui  en  mémoire  de 
•Saint  Martin  Evêque  de  Tours,  dont  on  ce- 
lébroit  la  Fête  ce  jour  là , prit  le  nom  de 
' Martin 
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Martin  F.  quoiqu’il  nefoit,  que  le  troifié- 
me  du  nom , qu’il  adopta , parcequ’on  a ap- 
pelle Martin  deux  Papes , dont  le  vrai  nom 
elt  Marin.  t 


LIVRE  TROISIEME. 


MArtin  V.  étoit  Romain , de  l’an- 
cienne Maifon  des  Colonnes , dans  - 
laquelle  il  y a eu  des  Souverains  " 
Pontifes  & des  Rois.  Il  étoit  fils  à'Agapet  de 
Colonne , qui  avoit  été  fait  Cardinal  par  Ur- 
bain VI.  fous  lequel  Otton  avoit  été  Référen- 
daire, Nonce  en  Italie  fous  Boniface  IX.  & 
enfin  Cardinal  fous  Innocent  FIL  en  140?. 
Après  la  mort  de  ce  Pape  il  s’attacha  au  parti 
de  Grégoire  XII.  qu’il  abandonna , lorlqu’il 
eut  été  dépofé  dans  le  Concile  de  Pife.  Il  a£- 
fifta  à l’Election  d 'Alexandre  F.  & de  Jean 
- XXIII  qui  le  fit  Légat  dans  l’Ombrie.  Il  _ 
fut  des  prémiers  à fuîvre  ce  dernier  Pape, 
lorfqu’il  fe  fauva  de  Confiance , & des  der- 
niers à revenir.  Prefque  tous  les  Auteurs 
conviennent  dans  le  jugement  avantageux, 

3u’ils  portent  de  lui.  Il  étoit  l'avant  fur  tout 
ans  le  droit  canon.  Platine  a loué  fa  pruden- 
ce, fa  douceur , fon  amour  pour  la  jultice , & 
fon  habileté  dans  le  pianiement  des  affaires. 
Quelques  .uns  néanmoins  ont  dit  de  lui, 
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qu’étant  le  Cardinal  Otton  de  Colonne , il  étoit 
pauvre  & modefte  ; mais  qu’étant  devenu 
râpe , il  devint  auffi  fort  avare , & s’enrichit 
beaucoup.  On  ne  peut  nier  cependant, 
qu’il  n’eut  d’excellentes  qualités.  On  tient 
qu’il pouvoit avoir  50.  ans,  quand  il  fut  élu 
Pape,  & qu’il  régna  quatorze  ans.  11  fem- 
bla , que  l’Empereur  oublia  fa  dignité , au 
moins  les  égards , qu’il  lui  devoit  ; car  auf- 
fitôt,  qu’il  eut  appris  PEle&ion,  il  entra 
dans  le  Conclave , fe  profterna  humblement 
devant  le  Pape  pour  lui  baifer  les  pieds , & 
remercia  les  Electeurs  d’avoir  fait  un  fi  bon 
choix.  Le  Pape  de  fon  côté  l’embrafla  ten- 
drement , & le  remercia  du  Zélé , qu’il  avoit 
fait  paroitre  pour  l’union  de  l’Eglife.  Il  fut 
intronifé  l’après  ttiidi  dans  le  Cathédrale. 

On  fit  les  préparatifs  pour  la  Seflion  qua-  . 
rarite  deuxième , qui  fe  tint  le  Mardi  28.  de 
Décembre  \ ce  fut  la  prémiére  à laquelle  Mar- 
tin V.  préfida.  L’Empereur  y fut  préfent 
avec  tous  les  Princes , les  Prélats , & les  Am- 
• bafladeurs.  Le  Cardinal  de  Saint  Marc  lût 
' une  Bulle , par  laquelle  le  Pape  de  l’appro- 
bation du  Concile,  décharge  l’Empereur  , 
l’Eleéfeur  Palatin , & Louis  de  Bavière  de  la 
garde  de  BaltafarCoJJa^ ci-devant  JennXXIIT. 
qui  depuis  deux  ans  & demi  étoit  prifonnier 
tant  à Heidelberg , qu’à  Manheim , à la  char- 
ge de  le  remettre  entre  les  mains  de  ceux, 
que  ià  Sainteté  nommeroit  pour  le  recevoir. 
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Au  commencement  de  Février  l’Empereur  1418 
affembla  les  Princes  & les  Prélats  pour  déli- 
bérer fur  l’affaire  du  Duc  d’Autriche  , & 
comme  il  y avoit  beaucoup  de  Vallàux  de  ce 
Duc , qui  refufoient  de  fe  foumettre  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale,  on  réfolut  dans  cette  Affem- 
blée  ou  préfitfoit  l’Elefteur  de  Brandenbourg, 
que  le  Duc  obligeroitfes  Vaffaux  à cette  fou- 
miflion  , où  qu’il  confentiroit , qu’on  les  y 
fofrçât.  / Louis  Comte  d’Ottingen  propofa  de 
la  part  de  l’Empereur , que  ceux,  qui  ne  s’é- 
toient  pas  encore  fournis  , y feroient  con- 
traints par  les  voies  de  fait.  Le  Comte  de  - 
Schwartzenbourg  avec  d’autres  Seigneurs  de 
Bohême  fut  envoié  à Bâle  pour  engager  les 
habitans  de  cette  Ville  à remettre  à l’Empe- 
reur les  places , qu’ils  avoient  prifes  fur  le 
Duc  d’Autriche  depuis  Bâle  jufqu’à  Zurich; 
mais  ils  ne  rendirent  rien,  & en  furent  quit- 
tes pour  une  bonne  fomme  d’argent. 

Le  Pape  au  commencement  de  Mars 
donna  la  rofe  d’or  à l’Empereur  après  l’avoir 
benie  folemnellement  ; ce  fut  la  fécondé, 
qu’il  reçût  dans  ce  Concile.  Et  enfin  ce  Mo- 
narque s’accommoda  avec  Frédéric  d’Autri- 
che ; ce  Prince  s’étant  rendu  à Mœrfpourg  à 
la  follicitation  de  Martin  V.  pour  faire  fa  paix 
avec  l’Empereur,  l’affaire  traina  quelques 
jours  , jufqu’à  ce  qu’enfin  le  Traité  fut  con- 
clu le  Ü Avril  dans  le  Monaltére  de  Min- 
fterlingen  proche  Confiance,  fous  ces  con- 
ditions. 
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dirions  , que  le  Duc  jureroit  fidélité  à l’Em- 
pereur , & qu’il  lui  païeroit  foixante  & dix 
mille  florins  d’amende  [ Tfchudi  dit  trente 
mille]  moiennant  quoi  il  le  remettroit  en 
potTeflion  de  fes  Etats.  Ce  Traité  conclu  , 
Frédéric  fut  introduit  devant  Sigifmond  par 
l’Elefteur  de  Brandenbourg  accompagné  de 
l’Archevêque  de  Riga , & du  Comte  d’Ot- 
tingen.  L’Empereur  lui  fit  lire  le  formulaire 
du  lèrment,  & l’aiant  prêté , il  lui  donna  la 
main.  Le  Pape  le  fit  enfuite  abfoudre  par  un 
Cardinal , & l’Empereur  lui  reftitua  folem- 
nellement  fes  Etats  avec  tous  fes  titres , fes 
droits  de  régale,  & fes  autres  privilèges. 

Laujfer  prétend,  que  Sigijmotid s’eft  laide 
aller  à cet  accommodement  avec  le  Duc 


d’Autriche  fur  les  menaces,  que  lui  fit  Ernejt 
fon  frère , lorfque  ce  Duc  après  avoir  ap- 
pris, que  Frédéric  a voit  été  mis  une  fécondé 
fois  au  ban  de  l’Empire,  ilétoitvenu  à Con- 
fiance avec  mille  chevaux,  & quelque  in- 
fanterie, & avoit  reproché  à l’Empereur  le 
peu  d’égard , qu’il  avoit  pour  la  Maifon 
d’Autriche,  qui  avoit  tant  fouffert  au  fujet 
de  ce  ban  par  la  perte  de  fi  belles  Provinces , 
& particuliérement  de  la  Turgovie , Argovie, 
les  Comtés  de  Baden  & de  Lentzbourg, 
qu’il  avoit  abandonné  aux  Païfans  Suilfes 


pour  un  vil  prix  ; ce  qui  mettoit  la  Maifon 
d’Autriche  dans  la  néceflité  de  s’en  procurer 
une  fatisfaétion  par  les  moiens.,  que  Dieu 
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lui  avoit  mis  en  main , fi  fa  Majefté  Impéria- 
le ne  vouloit  pas  en  agir  avec  plus  de  modé- 
ration à fon  égard.  Quoiqu’il  en  foit  le 
Traité  fut  fait  & l’initrument  expédié  le  1 2. 
Mai.  Sur  quoi  pluiieurs  païs  & Villes  ren- 
trèrent fous  la  domination  Autrichienne, 

Jîlufîeurs  ne  voulurent  plus  en  entendre  par- 
er , & relièrent  dans  la  fituation , où  Sigif- 
viond  8c  le  Concile  leur  avoient  donné  la  li- 
berté de  fe  mettre.  . 

Il  ne  reftoit  plus  au  Pape  Martin  V. 
pour  fatisfàire  à quelques  Decrets , que  le 
Concile  avoit  fait  avant  fon  Election  , que 
d’indiquer  le  lieu , où  fe  devoit  tenir  le  fu- 
£ur  Concile.  Il  nomma  Pavie  ; ce  qui  fut 
généralement  approuvé.  Enfin  le  if.  de 
Mai  le  Pape  célébra  la  Melfe  dans  l’Eglife 
Cathédrale , & partit  le  lendemain  accom-  ' 

Îiagné  de  l’Empereur , & des  autres  Princes. 

I étoit  monté  fur  un  cheval  blanc,  & re- 
.vétu  de  fes  habits  Pontificaux  , marchant 
fous  un  dais  , qui  étoit  porté  par  quatre 
Comtes.  Enfuite  marchoit  tout  le  Clergé 
& toute  la  Noblelfe  à cheval  en  fi  grand  nom- 
bre, qu’on  en  compta  jnfqu’à  quarante  mil- 
le fans  parler  de  la  foule  du  peuple  , qui 
iuivoit  à pied.  Lorfque  le  Pape  fut  à la 
porte  de  la  Ville,  il  defcendit  de  cheval, 
& quitta  fes  habits  Pontificaux  pour  en  pren- 
dre un  rouge  ; il  monta  un  autre  cheval , 
:8c  l’Empereur  avec  les  Princes  le  fuivit  iul- 
JomUl : L qu’à' 
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qu’à  Gotdieben , où  il  fe  mit  fur  le  Rhin 

£our  «lier  à Schaffhaufen , où  il  pafla  la  nuit; 

,e  lendemain  il  alla  à Baden , delà  paflant 
par  Lentzbourg , Saint  Urbain , Soleure  & 
Berne , il  vint  à Fribourg  accompagné  du 
Patriarche  de  Conftantinople  , de  fept  Car- 
dinaux 9 de  deux  Archevêques  , de  cinq 
Evêques,  des  Ambalfadeurs  de  S. M.I.  8c 
' de  ceux  des  Rois  de  Sicile , & de  Portugal. 
Il  fut  reçu  avec  toute  la  folemnité , le  re- 
fpeét  , & la  pompe  , qu’on  fut  en  état  de 
faire  paroitre  en  cette  occafion.  Le  Saint 
Pere  en  confidération  de  cet  accueil  refpe- 
dueux , non  feulement  fit  expédier  ditfé- 
rentes  Bulles  en  faveur  de  l’Eglife  & des 
particuliers  Lâiques  ; mais  à fon  arrivée  à 
Rome  Martin  V.  eût  la  bonté  d’écrire  gra- 
tieufement  aux  Fribourgeois  , & de  confir- 
mer le  privilège  de  battre  monnoie , que 
Sigifmond  avoit  ci-devant  accordé  à la  Vil- 
le de  Fribourg  , lorfqu’il  y pafTa  à fon  re- 
tour d’Italie.  De  Fribourg  le  Pape  alla  à 
Genève  , où  il  relia  trois  mois  , & fe  ren- 
dit enfin  en  Italie , demeurant  long  teras  à 
Florence  , avant  que  d’aller  à Rome. 

Dans  le  tems  , que  le  droit  du  plus  fort 
étoit  la  feule  Chambre  de  Tuftice,  que  l’on 
avoit  prefque  dans  toute  l’Europe  ; les  Vil- 
les , & même  les  Particuliers  cherchoient  à 
fe  fortifier  par  des  Alliances , qui  les  met- 
taient en  état  de  fe  défendre , ou  par  des 

pro- 


des  Suisses.  163 
protégions , qui  les  mettoient  à l’abri  de* 
infuites  des  plus  forts.  La  Suifle  fè  vit  dans  la 
même  pofition , & dans  la  même  nécefllté. 
En  forte  , que  d’un  côté  elle  en  eut  de  l’avan- 
/ tage  par  la  raifon , que  ces  Alliances  ont 
formé  le  Corps  Helvétique , & procuré  fon 
aggrandiflfement  ; d’un  autre  côté  elle  s’eft 
vûë  enveloppée  dans  de  cruelles  guerres, 
autant  pour  foutenir  fes  Alliés  , que  pour 
fecourir  fes  Simples  Combourgeois.  C’eft 
ainfi  , qu’elle  a plus  d’une  fois  courra  le 
ril^ue  de  fa  perte  pour  avoir  pris  parti  dans 
ccs  rencontres, 

La  Maifon  des  Barons  de  Rarogne  , en 
allemand  Raren , étoit  la  plus  puiflante  dans 
le  Vallais.  Guichard , dont  on  a déjà  beau- 
coup parlé , étoit  Frère  ou  Neveu  de  GuiU 
laume  le  bon  Evêque  de  Sion,  qui  l’avoit 
nommé  Capitaine  général  du  Pais  > ce  qui  le 
mettoit  dans  un  haut  rang  , & lui  donnoit 
un  grand  crédit  parmi  ces  Compatriotes: 
mais  affîn  d’augmenter  cet  afcendapt,  & fe 
rendre  plus  refpe&able  dans  fon  propre 
pais , il  fe  fit  recevoir  Bourgeois  de  Berne. 
Tant  de  fplendeur  émut  la  jaloufie  , & 
l’envie  parmi  le  peuple  ; on  vit  avec  appré- 
henlion  tant  de  lultre  dans  la  même  Famil- 
le ; mais  ce  qui  y mit  le  comble  , fut,  'qu’à 
la  mort  de  Guillaume  le  bon , Guillaume , Fils 
de  Guichard  , fut  promu  à l’Evêché , quoi- 
qu’il fut  encore  très- jeune.  Les  Val  ai  fans 
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craignirent  cette  rapidité  de  bonheur , 8c 
appréhendèrent , que  la  Maifon  de  Rarog- 
ne  n’entreprît  de  les  fubjûguer  # & d’en 
faire  des  fujets. 

Le  fecours  qu’il  avoit  donné  à l’Em- 
pereur , lorfqu’il  conduilit  fept  cens  che- 
vaux à fes  frais  en  Italie  au  fervice  de  ce 
Prince  , fit  conclure  , qu’il  falloit , qu’il  y 
eût  des  richeflfes  immenfes  dans  cette  Mai- 
fbn.  Cela  fit  naître  une  idée  extraordinai- 
re dans  la  cervelle  de  quelques  Païfans  , 
qui  n’avoient  rien  à rifquer , & qui  vou- 
loient  mettre  le  Pais  dans  la  même  égalité 
de  fortune  3 non  pas  comme'  avoit  fait  Li- 
curge  en  partageant  les  poflTeflions  par 
égales  portions  , mais  en  les  en  dépoui- 
lant  entièrement.  Ce  fut  dans  cette  vûë, 
que  quelques  jeunes  déterminés  inventèrent 
de  fe  choifir  une  Société  , dont  le  Chef 
de  voit  s’appeler  le  Maître  de  la  Majfue.  C’é- 
toit  en  etfet  une  Maflfuë , à laquelle  ceux , 
qui  vouloient  être  enregilfrés  dans  le  nom- 
bre des  -Confrères  , mettoient  un  clou  de 
fer  à,  cheval,  & quand  le  nombre  des  doux 
étoit  fuffifant  , & par  conféquent  celui  des 
Confrères  , alors  le  Maître  portant  la  Mafi. 
fuë  les  menoit  dans  le  château  , ou  dans  la 
Métairie  des  Seigneurs  , ou  des  Particu- 
liers les  plus  riches  dés  Dixains.  Là  ils 
bûvoient , mangeoient , & fe  réjouififoient , 
jufqu’à  ce,  qu’il  n’y  eût'  plus  rien  dans  la 
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maifon  9 & quand  cette  métairie  étoit  ainli 
vuidée  , ils  s’en  alloient  ailleurs  avec  la 
même  cérémonie  , & avec  auflï  peu  de 
ménagement  à l’égard  des  Hôtes , qu’ils  hon- 
noroient  de  leur  préfence.  Ils  appelloient 
cette  façon  d’agir  envoier  la  Maffuë  à quelqu'un. 

• Les  Confrères  avoient  déjà  réduit  à l’ex- 
trême pauvreté  quelques  amis  des  Barons 
de  Rarogne  fous  le  prétexte  , qu’ils  cou- 
voient  des  deffeins  désavantageux  à la  Pa- 
ti  ie  , & comme  il  n’y  avoit  plus  rien  là , 
ils  menacèrent  l’Evêque  & l'on  Pere  de  leur 
envoier  la  Maffuë , s’ils  ne  rendoient  pas 
au  pais  certains  biens , que  l’Evêché  s’étoit 
appropriés  contre  les  droits  , qu’il  y avoit.;, 
L’Evêque  répondit  , qu’étant  Seigneur  & 
Souverain  du  Valais  , il  ne  penfoit  pas  à 
reftituer  des  biens  , que  fes  Prédeceîfeurs 
avoient  légitimement  aquis  , & qu’ils  lui 
avoient  abandonnés  par  leur  mort,  comme 
un  Patrimoinie  de  fon  Evêché.  Guichard 
épouvanté  par  ces  menaces  , partit  pour 
Berne  , où  il  demanda  le  fecours , que  la 
Bourgeoifie  de  cette  Ville  ne  pouvoit  lui 
refulèr  fuivant  l’ufage  établi  dans  ces  tems 
là.  Néanmoins  les  Bernois  , qui  ne  fe  fou- 
cioient  pas  alors  de  fe  mêler  d’une  affaire, 
dont  ils  prévoioient , cpie  les  fuites  ne  fe- 
roient  pas  des  plus  agréables,  ne  voulurent ( 
point  accorder  fa  demande.  Dans  cet  em- 
barras il  s’avifa  d’aller  à Fribourg , dont  ce- 
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fendant  il  n’étoit  pas  Bourgeois.  Ceux  de 
Fribourg  comme  bons  voifins  envoiérent  en 
Valais  Pierre  de  Felga  leur  Avoier  avec  un 
Confeiller  d’Etat  pour  tâcher  de  ramener 
les  eforits , & de  rétablir  les  affaires  dans 
une  fituation  pacifique.  Ces  Députés  né* 
godèrent  fi  bien  , que  Guichard  de  Rarogne 
le  démit  volontairement  de  fon  Emploi  de 
Capitaine  général , moiennant  qu’il  fût  en 
fureté  pour  fa  perfonne , & pour  fes  biens , 
promettant  en  outre  de  ne  fe  point  mêler 
ni  de  l’Evêché,  ni  de  fes  affaires.  Mais 
bien  loin , que  cette  foumiffion  de  Guichard 
touchât  les  Confrères  , elle  ne  fit , que  de 
les  rendre  plus  infolens  , & plus  rébelles. 
Ils  envoiérent  la  Maffüë  , qui  avoic  confidé- 
rablement  augmenté  à l’Evêque , & à lui  ; 
ruinèrent  leurs  châteaux  de  Leuck,  de  Si- 
ders  , & fe  rendirent  maîtres  du  Fort  de 
Perigarda.  Guichard  retourna  à Berne , mais 
il  ne  fut  pas  plus  heureux , que  la  dernière 
fois  ; les  Bernois , qui  étoient  occupés  à la 
Conquête  de  l’Argau  , lui  confeillérent  de 
prendre  patience  ; dans  cette  facheufe  con- 
joncture il  eut  recours  au  Duc  de  Savoie , qui 
au  lieu  de  lui  rendre  lèrvice,  fit  une  Trêve 
avec  les  Valaifans , qui  pour  le  malheur  du 
Baron  de  Rarogne  étant  devenus  plus  inflexi- 
bles, fe  liguèrent  abfolument  contre  fa  Mai- 
fon , non  feulement  les  Coiifréres , mais  en- 
core ceux , qui  j ufqu’à  cette  époque  avoient 
confervé  quelque  confidération  pour  elle. 
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Guichm‘d,  encore  trompé  dans  fon  efpé- 
rance  du  côté  de  la  Savoie , prit  le  parti  de 
retourner  à Berne , où  il  eût  le  bonheur  de 
Téüffir , & d’engager  les  Bernois  , fur  la  re- 
commodation  de  l’Empereur  , à lui  donner 
le  fecours , auquel  ils  étoient  obligés  en  vertu 
du  Traité  de  Combourgeoifie.  Les  Valai- 
Lms  aîant  appris  la  réüffite  du  Baron  de  Ra- 
rogne  auprès  de  l’Etat  de  Berne , penférent 
de  leur  côté  aufli  à fe  fortifier  d’une  Alliance. 
Affin  d’y  parvenir  les  deux  Dixains,  qui 
n’étoient  point  encore  alliés  avec  les  Can- 
tons de  Lucerne , d’Uri,  & d’Underwalden , 
demandèrent  à être  admis  dans  l’Alliance, 
ce  qu’ils  obtinrent  très-facilement.  Elle 
coniiftoit  principalement  en  deux  articles  : 
3,  10.  Qu’en  cas,  que  les  Bernois  euflent 
a,  quelques  démêlés  avec  les  Valaifans , les 
S)  trois  Cantons  exhortoient  ces  prémiérs  à 
„ remettre  leur  conteftation  en  arbitrage , 
9)  ou  à un  jugement  impartial  ; & qu’au  cas 
S5  qu’ils  ne  pulfentpas  les  y engager  les  Can- 
„ tons  les  en  fommeroient  alors  en  vigueur 
„ de  la  Confédération  Helvétique,  lo.  Que 
„ les  Valaifans  ne  feroient  dans  la  fuite  au- 
» cune  Alliance , & n’eptréroient  dans  au- 
0>  cun  Traité  de  Combourgeoifie  fans  l’aveu 
„ & le  bon  vouloir  des  Cantons  ; que  s’ils 
„ venoient  à faire  des  conquêtes  hors  de 
„ leurs  païs , ils  pourraient  de  leur  propre 
„ mouvement  recevoir  l’hommage  des  vain- 
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„ cas  ; & enfin , qu’il  leur  feroit  loifible  de 
5,  faire  la  paix  avec  la  Savoie , toute  fois  fans 
„ le  préjudice  des  Cantons  fus  - nommés.  „ 
Les  autres  articles  ne  font  d’aucune  confé- 
quence  : tous  les  Dixains  acceptèrent  les 
mêmes  conditions. 

Lorfque  les  Bernois  eurent  pris  là  réfolu- 
tion  de  foutenir  le  Baron  de  Rarogne  leur 
Bourgeois , & qu’ils  s’en  furent  fait  un  de- 
• voir , ils  tentèrent  d’abord  la  voie  amiable , 
& voulurent  effaier , fi  elle  auroit  l’effet , 
qu’ils  en  pouvoient  attendre.  Ils  écriviïent 
aux  Valaifans  pour  les  exhorter  à rendre  ju- 
ftice  à Guichard  de  Rarogne , & à lui  faire 
rendre , ce  que  les  Confrères  de  la  Maffue 
avoient  enlevé  à fa  maifon  ; mais  leur  let- 
tre , quoique  conçue  en  termes  extrêmement 
honnêtes,  ne  pût  rien  opérer  auprès  d’un 
peuple  échauffé  & rébelle.  On  vit  bien, 
que  la  guerre  aîloit  devenir  inévitable  ; que 
les  Bernois  ne  cédéroient  pas , & que  les  .Va- 
laifans foutiendroient  leur  entreprife.  Les 
Cantons  Neutres  Zurich , Schweitz,  Zug, 
& Glaris  bien  éloignés  des  fentimens  que  l’on 
a aujourd’hui , comprirent  parfaitement , 
qu’une  divifion  dans  le  Corps  Helvétique 
étoit  l’avant-coureur  de  la  perte  de  leur  li- 
berté , & que  fi  elle  gagnoit  une  . fois  les 
cœurs  & les  efprits , il  n’y  auroit  plus  de 
véritable  amitié  , ni  de  . bonne  intelligence 
parmi  les  Suiffes  : Que  ce  Corps  tomberoit 
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dans  le  mépris  chez  les  Nations  étrangères , 
& que  ce  ne  feroit  plus , qu’une  véritable 
confufion,  à laquelle  ni  eux  mêmes  , ni  per- 
fonne  ne  connoitroit  plus  rien  : En  un  mot 
un. corps  fans  ame  & fans  force:  Un  corps 
gangrené , qui  périroit  fans  reifource.  Ainfi 
ces  véritables  Êydgnofi,  dans  la  vûë  de  pré- 
venir ce  malheur , s’emploiérent  avec  un  zé- 
lé infatigable  à porter  les  parties  à paroitre  à v 
Lucerne,  où  ils  avoient  convoqué  laDiétte. 

Mais  comme  Guichard  & les  Députés  de 
Valais  avoient  fournis  leur  contestation  à l’e- 
xamen des  Cantons , & qu’on  étoit  occupé 
à en  faire  l’analife , l’on  apprit , que  les  Con- 
frères avec  leurs  adhérans  étoient  devant  le 
château  de  Sion , où  la  Baronne  de  Rarogne 
étoit  eilfermée  avec  fes  enfans , & fes  meil- 
leurs effets.  Cette  hoftilité  contre  le  droit 
des  gens  rompit  la  négotiation  à Lucerne, 
en  fépard  les  Députés , & renvoia  Guichard  à 
fes  Combourgeois  de  Berne , où  il  alla  por- 
ter de  nouvelles  plaintes.  Les  Fribourgeois, 
que  le  voilinage  rendoit  attentifs,  voiant  ce 
feu  s’allumer  li  près  d’eux , envoiérent  une 
Députation  en  Valais  pour  tâcher  de  l’étein- 
dre. Les  Députés  d’Uri , & d’Underwalden 
s’y  rencontrèrent  avec  ceux  de  Fribourg , & 
tous  enfembie  ils  parvinrent  avec  la  plus 
grande  peine  du  monde  à faire  un  accord , 
par  lequel  il  étoit  dit , que  la  Baronne  de 
Karogne  fortiroit  librement , fans  qu’il 
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lui  fut  fait  aucun  dommage , du  Château 
de  Sion  avec  fes  enfans , & tous  fes  biens  ; 
& que  le  Château  feroit  remis  entre  les  mains 
du  Chapitre  ; mais  les  deux  derniers  points 
furent  mal  obfervés  par  les  Valaifans , car  ils 
x pillèrent  une  partie  des  équipages  de  la  Ba- 
• ronne , & au  lieu  d’abandonner  le  Château 
au  Chapitre,  comme  ils  en  étoient  conve- 
nus , ils  le  réduifirent  en  cendres. 

Elle  arriva  à Berne  avec  fes  enfans  acca- 
blée de  douleur  le  jour  de  Saint  Michel  1417. 
Les  Bernois  émus  de  compaflion  à la  vue  de 
ce  trifte  fpedacle , écrivirent  en  termes  con- 
venables à cette  conjonéture  à leurs  Alliés 
de  Lucerne , d’Uri , & d’Underwalden  ; 
d’obliger  leurs  Alliés  de  Valais  à rétablir  le 
Baron  de  Rarogne  dans  fes  biens  avec  reftu 
tution  de  tous  frais  & dommages  , qu’en- 
fuite  s fi  les  Valaifans  avoient  de  juftes  pré- 
tentions contre  lui , ils  pourroient  les  faire 
valoir  en  droit  fuivant  les  concordats. 

Les  Cantons  répondirent  à cela  , que  fi 
Guichard  avoif  quelque  chofe  à demander  à 
leurs  Combourgeois  de  Valais  , il  pouvoit 
les  rechercher  félon  la  teneur  des  Alliances. 

Les  Bernois  peu  édifiés  de  cette  réponfe  » 
répartirent , qu’ils  étoient  perfuadés , que  les 
Alliances  ordonnoient , que  le  lézé  fût  au- 
paravant rétabli  dans  fes  biens , & qu’enfui- 
te  on  devoit  approfondir  le  droit  des  parties, 
& rendre  juftice , à qui  elle  étoit  dûë , parce- 

que 
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que  perfonne  ne  pouvoit  être  dépouillé  vio- 
lamment,  & par  voie  de  fait , à moins  qu’on 
ne  refusât  d’adminiftrer  la  juflice  à qui  il  con- 
venoit;  que  cependant,  s’ils  expliquoient 
mal  l’article  des  Alliances , ils  en  foumet- 
toient  l’explication  à la  décifion  des  Cantons. 

Ces  repréfentations  n’eurent  point  d’effet , 
parceque  les  Valaifans  ne  furent  pas  capables 
d’entendre  raifon , tant  - ils  étoient  prévois 
contre  la  Maifon  de  Rarogne.  Guichard 
voiant,  que  rien  ne  pouvoit  vaincre  l’obltina- 
tion  de  fes  ennemis,  crut  devoir  recourir  aux 
remedes  extrêmes.  Il  arma,  & afïembla 
une  Troupe  compofée  de  Bernois  & de  ceux 
de  la  Vallée  de  Frutingen,  avec  laquelle  il 
voulut  pénétrer  dans  le  Valais  par  le  rothe- 
Furken.  Au  moment,  qu’il  étoit  prêt  d’y 
entrer , il  reçût  ordre  de  l’Etat  de  Berne  de 
fe  retirer  ne  convenant  pas  de  faire  la  guerre 
avec  fi  peu  de  monde , vû  qu’il  rifquoit  de 
fe  faire  couper  en  pièces  lui  , & la  petite 
Troupe.  Guichard  obéit,  après  néanmoins 
avoir  attaqué  les  avant-gardes  des  Valaifans, 
& en  avoir  tué  quelques  hommes. 

Les  Cantons  neutres  ne  demeuroient  point 
en  repos.  Leurs  foins,  & leur  unique  appli- 
cation étoit  de  chercher  les  moiens  de  préve- 
nir une  guerre , qui  tendoit  viliblement  à 
la  ruine  entière  du  Corps  Helvétique,  fi 
l’on  n’y  apportait  un  prompt  remède.  Ainli 
üs  procurèrent  une  Trêve  de  trois  femaines» 
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pendant  lefquelles  ils  portèrent  les  parties 
belligérantes}  à fe  rendre  à Hasle,  où  ils  in- 
diquèrent la  Diétte.  Les  Bernois  y parurent 
avec  beaucoup  de  pompe  & de  magnificence 
faifant  dèslors  fentir  leut  Supériorité  & leur 
, Puififance  ; comme  ils  ont  continué  de  le  fai- 
re jufqu’à  nos  jours , par  un  train  fuperbe  & 
une  table  fplendide,  qui  les  diftinguent  de 
to^  les  autres  Confédérés. 

■ Guichard  accompagna  les  Députés  de 
Berne , & ceux  de  Bâle , qui  s’y  trouvèrent 
aufli.  Les  Valaifans  y vinrent  avec  les  Dé- 
putés des  Gantons  de  Lucerne  , d’Uri,  & * 
d’Underwalden.  Les  médiateurs  n’oublié- 
rent  rien  pour  accommoder  les  parties  à l’a- 
miable ; mais  comme  les  Bernois  demandè- 
rent poür  préliminaire , que  le  Baron  de  Ra- 
rogne  fut  avant  toutes  *chofes  rétabli  dans 
tous  les  biens  fuivant  l’étiquette  des  Alliances, 
& que  les  Valaifans  conjointement'  avec  les 
Cantons  leurs  Alliés  n’y  voulurent  pas  con- 
fentir , la  Diétte  Te  fépara  encore  infrudueu- 
fement.  Ainfi  tout  le  monde  s’étant  retiré 
très  mécontent , & toute  efpérance  de  paix 
fe  trouvant  évanoüie , les  Hauts  & Bas  Sibe- 
taux , ceux  de  Frutingen  & de  Sanen  hazar- 
dérent  une  invafion  dans  le  Valais , defeendi-  - 
rent  par  le  Sanetfch , & allèrent  afliéger  Sion 
Capitale  du  Païs , qu'ils  prirent , & brûlèrent 
en  partie;  tuèrent  vint  fix  hommes,  firent 
un  butin  confidérable  en  vailfelle  d’argent* 
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& fe  répliérent  fur  le  Schendelin,  qu’ils  pri- 
rent encore  avec  d’autres  villages  des  en- 
virons , auxquels  ils  mirent  le  leu  ; après 
ces  expéditions  ils  repayèrent  la  montagne 
& arrivèrent  chez  eux  chargés  de  dépouilles 
n’aiant  perdu  , que  cinq  de  leurs , qui  s’é- 
toient  trop  amufés  au  pillage , lai  liant  la  pau- 
vre Ville  de  Sion  en  partie  enfevelie  fous  fes 
ruines. 

Stettler  & Lauffer  difent , que  les  Bernois 
voulant  mettre  fin  à cette  conteftation , con- 
vinrent avec  le  Duc  de  Savoie  d’entrer  dans 
le  Valais  avec  toutes  leurs  forces  jointes  en- 
femble  ; mais  les  Auteurs  Savoiards  ne  con- 
viennent point  de  cette  dernière  circonftance , 
au  moins  n’en  parlent  ils  pas.  Il  paroit 
donc , que  les  Bernois  eurent  feuls  tout  le 
poids  de  cette  mauvaife  affaire  fur  les  bras  ; 
car  on  ne  trouve  point,  que  le  Duc  de 
Savoie  ait  eu  aucune  part  à tous  les  mouve-  ' 
mens , que  les  Cantons  neutres , qui  inter- 
vinrent encore,  fe  donnèrent  pour  tâcher 
de  pacifier  les  Bernois  & les  Valaifans. 

Comme  ces  prémiers  étaient  prêts  à fe 
procurer  une  fatisfa&ion  les  armes  à la  main , 
les  Cantons  les  arrêtèrent  au  moment , qu’ils 
alloient  inonder  les  Valais  de  leurs  Troupes; 
ils  eurent  encore  le  .bonheur  de  moienner 
uneTréve  jufqu’après  laNoël  de  l’année  1418. 

& ce  fut  pendant  c^tems  là  qu’on  travailla 
? adoucir  les  efprits,  & à procurer  autant 
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qu’il  étoit  poflîble  une  paix  durable  & folide. 

Mais  comme  les  Bernois  ne  vouloient  pas 
abandonner  leur  fiftéme , qui  étoit  de  réta- 
' blir  le  Baron  de  Rarogne , avant  que  de 
parler  d’accommodement  ; & que  les  Valai- 
fans  avec  leurs  Alliés  ne  vouloient  pas  démor- 
dre du  leur  ; qui  étoit , de  tenter  un  accom- 
modement avant  que  d’en  venir  au  rétabliflfe- 
ment  que  le's  Bernois  exigeoient  pour  leur 
Combourgeois , il  n’y  eût  pas  moien  de  con- 
cilier les  deux  parties  ce  qui  mortifia  fenfi- 
blement  les  Cantons  neutres , qui  ne  voioient 
dans  cette  fatale  opiniâtreté , qu’une  fource 
de  défolation,  & de  malheur  pour  le  Corps 
Helvétique. 

Les  Bernois  outrés  du  procède  des  Lu- 
cernois , des  Uraniens  & de  ceux  d’Under- 
walden  crurent  néanmoins  fuivant  l’avis  des 
Cantons  neutres , qu’il  convenoit  d’effaier 
encore  la  voie  de  la  négotiation  , affin  de 
connoitre;  fi  ces  trois  Cantons  préfére- 
roient  la  nouvelle  Alliance  avec  les  Valai- 
fans,  à la  Confédération  perpétuelle,  qu’ils 
avoient  avec  eux.  Dans  cette  vue  ils  indi- 
419  quérent  une  conférence  au  Kienholtz , où 
les  Députés  de  Zurich , de  Sch weitz , de 
Zug,  & de  Glaris  fe  rencontrèrent  avec 
ceux  de  trois  Cantons , & des  Bernois.  Ces 
derniers  propoférent  d’abord  l’article  de  la 
, Confédération  Helvétique  , qui  démontre 
clairement  par  ces  paroles:  » Une  Ville  ou 

» Païs, 

' Digitized  by  Google 

. . -J 


des  Suisses.  17? 

Païs , compris  dans  la  préfente  Confédé- 
53  ration , peut  s’allier  avec  une  autre  Ville 
35  ou  Païs,  fous  1?  condition,  que  la  der- 
„ niére  ne  prévaudra  pas  fur  la  prémiére, 
„ mais  qu’elle  y réitéra  inviolablement  & 
53  perpétuellement  attachée,  comme  à la 
5,  plus  ancienne.  „ Et  .par  l’article  fuivant, 
qui  dit  : „ Que  perfonne  ne  doit  être  dépof- 
33  feflionné,  que  par  le  droit  ; „ cet  arti- 
cle , dis  - je , démontre  clairement  que  les 
Valaifans  ne  pouvoient  pas  efpérerle  fecours 
des  trois  Cantons  de  Lucerne,  d’Uri,  & 
'Vl’Underwalden  contre  le  Baron  de  Rarogne , 
puifque les  Bernois,  comme  les  plus  anciens 
Alliés  des  Lucernois  & des  autres , l’affiltoient 
en  tant,  que  leur  Combourgeois ; & qu’en 
fécond  lieu  la  violence,-  dont  ils  avoientufé 
à fon  égard;  étoit  directement  contraire  au 
fécond  article  de  la  Confédération  ; que  par 
conféquent  les  Bernois  avoient  raifon  de  de- 
mander avant  toutes  chofes  la  reftitution  des 
biens , qu’on  avoit  enlevés  par  violence  à la 
Maifon  de  Rarogne  : Ils  demandoient  en- 
core, que  les  trois  Cantons  leur  aidaifent  à 
faire  la  guerre  aux  Valaifans,  puifque  la 
Confédération  Helvétique  étoit  de  foixante 
ans  plus  vieille,  que  celle  , qu’ils  avoient 
avec  le  Valais  ; mais  les  Députés  des  Cantons 
déclarèrent,  qu’étant  fi  étroitement  Alliés 
avec  les  Valaifans , ils  ne  fçauroient  les  re- 
garder comme  leurs  ennemis,  ni  leur  faire  la 
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guerre;  que  quant  aux  articles  de  la  CQn-, 
fédération  Helvétique , puifqu’ils  leur  don- 
noient  un  fens  contraire  à celui , que  les  Ber-  - 
nois  prétendoient  y trouver , ils  leroiènt  fur 
cela  leur  rapport  à leurs  Seigneurs  & Supé- 
rieurs. Ceux  de  Berne  continuèrent  à dire, 
qu’ils  en  fdümettoient  l’explication  au  ju- 
gement & à la  prudence  des  Cantons  neutres. 

Ceux-ci  remarquèrent  bien,  que  les 
efprits  étaient trop  aigris  pour  en  efpérer  une 
pacification  amiable:  ainfi  ils  fe  déterminè- 
rent à leur  nommer  des  arbitres , par  devant 
lefquels  les  trois  Cantons  & celui  de  Berne 
plaideroient  lear  caufe,  affin  de  terminer 
cette  conteftation  fans  effufion  de  fang , & de 
prévenir  une  guerre  ruineufe.  La  Diétte  fut 
fixée  à Zurich  pour  le  jour  de  Saint  George , 

& les  Bernois  s’y  rendirent  avec  les  Députés 
de  Bâle,  de  Fribourg,  & de  Soleure;  de  _ 
l’autre  côté  l’Evêque  de  Coloifence , que  le 
Concile  dé  Confiance  avoit  établi  Admini- 
ftrateur  du  Diœcéfe  à l’abfence  du  jeune  Evê- 
que de  Rarogne,'qui  s’étoit  fauvé  pendant 
ces  troubles  ; les  Députés  du  Chapitre  de 
Sion , & douze  du  pais  de  Valais  ; enfin  ceux 
de  Lucerne , d’Uri  & d’Underwalden  s’y  ren- 
contrèrent ,•  enforte  que  toutes  les  parties  in- 
tereflees  s’y  trouvèrent  par  leurs  Envoies, 
ïls  relièrent  cinq  femaines  à Zurich,  pen- 
dant lefquelles  les  Arbitres  entendirent  les 
plaintes  des  deux  parties , & après  les  avoir 

pondérées 
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pondérées  avec  maturité , ils  prononcèrent  i 
3,  iô.  Que  le  Baron  de  Rarogne  feroit  réta- 
„ bli  dans  tous  Tes  biens , avec  reftitution  de 
tous  dommages  & intérêts,  dont  il  ren- 
„ droit  un  compte  exact  par  fon  formel  fer- 
33  ment,  & l’atteilation  de  deux  témoins  ir- 
,3  réprochables.  2 à.  Que  les  Valaifanspaïe- 
33  roient  à l’Etat  de  Berne  tous  les  frais  & * 

33  dommages,  que  le* petit  Confeil  décla- 
'33  reroit  par  fon  ferment  avoir  foutenus. 

“33  Enfin  3 à.  que  quand  ces  articles  auroient 
33  été  effectués , on  rendroit  jultice  aux  Va- 
33  laifans  fur  les  plaintes,  qu’ils  formoient 
-33  contre  la  Maifon  de  Rarogne;  mais  qu’ils 
3,  renonceroient  à toutes  leurs  prétentions 
3,  au  l’ujet  de  l’incendie  de  leur  Capitale,  & 

,3  autres  dommages , que  les  Bernois  leur 
,3  avoient  faits  avant  cet  arbitrage  en  diffé- 
3,  rens  endroits  de  leur  païs.  „ La  pronon- 
ciation déplut  extrêmement  aux  Députés  de 
Valais , qui  partirent  peu  fatisfaits , & ceux 
du  Chapitre  avec  l’Evêque  prétendirent,  qua 
' les  Arbitres  étant  Laïques , il  n’étoit  pas  de 
leur  compétence  de  connoitre,  encore  moins 
de  prononcer  fur  les  matières  Eccléfiaftiques. 

Les  Bernois  fournirent  cette;  décifion  au  Do- 
cteur Hely  Official  de  l’Evêché  de  Confiance  ; 
l’Evêque  & le  Chapitre  s’en  rapportèrent  à 
l’Abbé  de  Rutti  ; ils  jugèrent  tous  deux , que 
la  contellation  étant  purement  civile , elle 
jn’apparteroit  pas  au  Tribunal  Eccléfiaftiques 
- Tome  III.  M mais 
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mais  l’Adminiftrateuv  de  l’Evêché  de  Valais 
ne  jugeant  pas  à propos  de  retirer  l’ade  de 
prononciation  difant , qu’il  ne  vouloit  point 
d’un  couteau , qui  lui  coupoit  la  gorge , on 
fe  fépara  encore  de  cette  Diétte  de  Zurich 
dans  une  grande  confufion. 

Les  Cantons  neutres  avoient  néanmoins 
indiqué  la  Diétte  à Zurich  le  jour  de  la  Mag- 
delaine,  affin  de  rendre  juitice  aux  Valaifans 
fur  les  plaintes , qu’ils  formoient  contre , Gui- 
chard en  cas , qu’ils  euflent  rempli  les  condi- 
tions énoncées  dans  la  prononciation  arbitra- 
le. Les  Bernois  y parurent  avec  les  Députés 
de  Bâle,  de  Fribourg  & de  Soleure.  Per- 
fonne  n’y  alla  du  côté  des  Valaifans  ; qui  par 
là  même  furent  déclarés  contumaces  ; mais 
cela  ne  les  empêcha  pas  de  fe  jetter  dans  le 
'Hasle , où  ils  enlevèrent  lix  cens  brebis  & 
vint  chevaux;  les  Bernois  s’en  plaignirent 
aux  trois  Cantons , qui  leur  donnèrent  pour 
réponfe , que  les  Valaifans  n’avoient  fait  que 
fuivre  l’exemple  de  ceux  de  Sanen,  qui 
avoient  commencé  des  hoftilités.  Et  pour 
prouver , que  rien  ne  leur  tenoit  moins  au 
cœur,  que  l’efprit  de  paix,  ils  rentrèrent 
peu  de  tems  après  encore  dans  le  Hasle , 8c 
y prirent  fept  cens  brebis , qu’ils  menèrent 
en  Valais.  i 

Les  Bernois  perdirent  patience  à cette 
deuxième  infulte , & y croiant  leur  honneur 
intereffé , ils  formèrent  un  Corps  de  cinq 
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mille  hommes,  aveclefquels  ils  s’approchè- 
rent la  veille  de  la  Saint  Laurent  des  frontiè- 
res du  Valais.  Les  Fribourgeois , & les  So- 
loriens  y envoiérent  leur  contingent  fuivant 
les  Alliances.  Le  lendemain  ils  attaquèrent 
quelques  portes , que  ceux  du  Valais  occu- 
poient  dans  l’Elficon , les  en  charterent , & 
s’en  rendirent  maîtres  ; ils  trouvèrent  fur  le 
Gandec  deux  Bannières  Valailânes,  que  l’a- 
vant-garde des  Bernois  pourta  fans  engager 
la  Bataille.  Ceux  de  Letfchen  fe  rendirent 
fous  la  condition  , qu’ils  feroient  traités 
comme  les  Valaifans,  fi  l’on  en  failoit  la 
conquête  ; ils  • païérent  les  contributions 
néanmoins  à la  taxe,  qu’en  firent  ceux  de 
l’Oberland  : D’un  autre  côté  ceux  de  Sanen 
entrèrent  dans  le  bas  Valais , enlevèrent  trois 
mille  brebis,  & repafférent  la  montagne. 
Ainfi  finit  cette  expédition.  Les  Bernois  à 
leur  retour  lairterent  cent  cinquante  hommes 
fur  le  Grimfel  pour  garder  ce  partage. 

Ils  trouvèrent  à Berne  une  Ambafïade  de 
Zurich , qui  venoit  encore  les  follicfter  à la 
paix  ; mais  ils  ne  voulurent  rien  entendre , 
& dirent  tout  naturellement , qu’il  ne  failoit 

Î>as  penfer  à aucun  accommodement , que 
es  Valaifans  n’euflent  auparavant  fatisfàit  à 
l’arbitrage  de  Zurich , & dédommagé  leurs 
Sujets  de  la  perte , qu’ils  avoient  faite  ; & fans 
tarder  d’avantage  ilsfommérent  les  trois  Can- 
tons de  leur  envoier  leur  contingent  ftipulé 
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par  la  Confédération  Helvétique  ; ceux  - ci 
le  refuférent  par  un  efprit  de  jaloufie  , dit 
. Laujfer , à caufe  des  conquêtes,  que  les 
Bernois  avoient  laites  dans  la  prife  de  l’Aargau. 
L’affaifonnement  eft  de  cet  Auteur  feul.  Les 
Cantons  neutres , à qui  cette  guerre  déplai- 
foit,  [parce  qu’ils  prévoioient  bien,  que  les 
•trois,  Cantons , & celui  de  Berne  pourroient 
.en  venir  à une  rupture  ouverte  entr’eux, 
offrirent  à ce  dernier  d’être  cautions  pour 
fon  dommage  de  la  fome  de  fix  mille  crones  ; 
ce  que  les  Bernois  ne  voulurent  point  ac- 
cepter répétant,  qu’on  ne  devoit  point  par- 
ler de  paix,  avant  que  les  Conditions  de  l’ar- 
bitrage fuffent  accomplies  ; & qu’ils  ne  fe 
trouveraient  plus  à aucune  Diétte,  que  cela 
ne  fût  fait.  Ainfi  reprenant  les  armes , ils  Le 
difpofoient  à entrer  dans  le  Valais  par  le  co- 
té d’embas  ; mais  les  Fribourgeoïs  & le  Duc 
de  Savoie  les  avertirent , qu’il  leur  feroit  im- 
polîible  de  pénétrer,  à caufe  du  Rhône, 
qui  avoit  confidérablement  grofli  par  la  fon- 
te des  neiges,  ce  qui  arrive  ordinairement 
dans  cette  faifon.  Les  Bernois  remirent  la 
partie  à une  autre  fois,  pendant  qu’ils  en- 
voiérçnt  aux  Cantons  neutres  une  Députa- 
'tion  pour  leur  demander  le  fecours  Helvéti- 
que pour  cette  entreprife  ; ce  qui  leur  fut 
promis,  au  cas  qu’on  ne  pût  pas  parvenir  à 
une  entière  pacification  des  parties  belligé- 
rantes. 
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Les  Lucemois,  les  Uraniens  & les  Un- 
derwaldnois  firent  la  même  demande  aux 
Cantons  de  Zurich , de  Schweitz , de  Zug , 
& de  Glaris  ; de  forte  que  par  ces  différais 
mouvemens,  il  étoit  bien  palpable,  que  la 
guerre  alloit  devenir  générale  en  Suiffe. 

Néanmoins  les  Cantons  neutres  envoié- 
rent  leurs  Députés  à Berne  pour  tâcher  de 
les  porter  à une  paix  , leur  repréfentant , 
x que  les  trois  Cantons  ne  s’y  oppoferoient  pas , , 
puisqu’ils  l’a  confeilloient  aux  Valaifans  ; 
mais  les  Bernois  , qui  avoient  une  Armée 
de  treize  mille  hommes , prête  à agir , 
fe  retranchèrent  toujours  fur  la  non-obfer- 
vation  de  l’arbitrage  de  Zurich  , & fans 
plus  vouloir  écouter  aucune  propofition 
ils  entrèrent  dans  le  Valais,  commencèrent 
par  brûler  le  Village  de  Gaftelen  , pillèrent 
celui  de  Wald  , & allèrent  jufqu’à  celui 
d’Ulrich  , où  une  partie  de  leurs  gens , par 
le  trop  grand  defir  de  butiner  , furent  mal- 
traités par  fept  cens  Valaifans , qui  les  at- 
tendoient  en  belle  ordonnance  au  pied  de 
la  montagne  ; mais  les  Bernois  étant  arri- 
vés avec  des  forces  fuffifantes  , ils  furent 
obligés  de  fe  retirer  avec  cinquante  hom- 
mes de  perte.  Le  Village  d’Ulric  fut  alors 
abandonné  au  pillage  des  Troupes  Bernoi- 
fes , qui  s’en  tinrent  à cette  opération , par- 
ce que  le  froid  fe  faifant  fentir , elles  appré- 
hendèrent d’être  coupées  par  les  neiges  ; 

M 3 ainii 


Google 


iS®  -Histoire 
ainfi  les  Généraux  trouvèrent  à propos  de 
regagner  leur  païs  fans  avoir  remporté  beau- 
coup de  gloire  de  leur  armement  confidéra- 
ble,  puifqueà  l’affaire  d’Ulrich  ils  perdirent 
autant  de  monde,  que  les  Valaifans.  Le  re- 
lie de  cette  année  fut  emploié  en  négotiation 
de  paix.  Les  Cantons  neutres  s’y  livrèrent  de 
toute  leur  ame  ; \&  réüffirent  auprès  des  Ber- 
nois , qui  voulurent  bien  enfin  accorder  une 
Trêve  de  trois  Mois  & demi.  Il  eft  vrai , 
que  ceux-ci,  auffi  bien,  que  les  Valaifans, 
etoient  extrêmement  las  de  la  guerre,  & qu’ils 
étoient  difpofés  à fouffrir , qu’on  parlât  d’un  , 
accommodement  dans  le  férieux. 

Pendant  cette  efpace  on  convoqua  un 
Congrès  à Evian , où  les  parties  belligérantes 
remirent  la  décifion  de  leur  conteftation  entre 
les  mains  du  Duc  de  Savoie , de  l’Archevê- 

2ue  de  Tarantaife , & de  Guillaume  Comte  de 
'hallant , frère  du  Cardinal , Evêque  de  Lau- 
fanne.  Tous  les  Députés  s’y  étant  rendus. 
Les  Arbitres  prononcèrent  : „ 10.  Qu’on  rc- 
„ ftitueroit  à la  Maifon  de  Rarogne  , & à 
,j  ceux,  qui  avoient  fuivi  leur  parti,  tous 
„ les  biens , qu’ils  poflèdoient  avant  la  guer- 
„ re,  à l’exception  de  ceux  qu’ils  avoient 
j5  vendus , ou  aliénés.  20.  Que  les  Arbi- 
„ très  établiroient  un  Juge,  /par  devant  le- 
„ quel  les  parties  difcuteroient  leurs  difü- 
„ cultés , & qui  prononceroit  enl’uite  fur 
n cela  avec  l’équité  convenable.  3 0.  Que 
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^ quant  à la  perte  des  meublés , & du  bétail, 
aufli  bien  que  du  cens  non  païé , à la  Mai-» 
,,  fon  de  Rarogne  & aux  liens , les  hauts  Ar- 
j,  bitres  s’en  réfervoient  la  prononciation 
3,  pour  le  20.  Janvier  à Evian , où  les  parties 
33  reparoitroient  munies  de  pleins-pouvoirs. 

Les  Suiffes , dans  deux  Diéttes  tenues  à 
Zug&à  Berne,  perfuadérent  les  Bernois  de 
fe  rencontrer  à Evian  au  jour  marqué  par  les 
Arbitres , & de  fe  remettre  entièrement  à la 
décilion  du  Duc  de  Savoie , & des  deux  Pré-  - 
latSi  II  fut  donné  le  même  confeil  au  Baron 
de  Rarogne  ; de  forte , que  les  uns  & les  au- 
tres connivant  à ce , que  les  Cantons  défi- 
roient  d’eux  ; les  Députés  de  Berne  partirent 
pour  Evian  avec  ceux  de  Zurich,  de  Sch weitz, 
de  Zug,  de  Glaris  , de  Fribourg,  & de  So- 
leure.  Ceux  des  Dixains  d’embas  s’y  rendi- 
rent aufli , mais  les  autres  n’y  parurent  p^s  ; 
PAdminiftrateur , & le  Chapitre  s’y  trouvè- 
rent. Les  Arbitres  les  obligèrent  à promet- 
tre d’accepter , ce  qu’ils  prononceroient  défi-: 
nitivement  ; à quoi  tous  les  Députés  aiant' 
confenti  ; il  fut  jugé  : „ Que  les  Valaifans 
33  païeroient  vint  cinq  mille  florins  d’Empire 
3,  diffribués  en  quatre  portions  & païables  la 
« moitié  à la  Saint  André  prochaine , l’autre 
33  moitié  au  bout  de  l’an  ; dontilparviendroit 
33  aux  Bernois  dix  mille  florins  ; à l’Eglife  de 
a,  Sion  quatre  mille  ; à la  Maifon  de  Rarogne 
3*  dix  mille  ; & mille  pour  les  peines  des 
„ Arbitres.  M 4 Tout 
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Tout  le  monde  acquiefca  à cette  pronon- 
ciation ; & l’Adminiftrateur  la  fit  agréer  aux 
Dixains , qui  n’avoient  pas  été  au  Congrès , 
& qui  avoient  dabord  témoigné  de  la  peine 
à y conlèntir.  Ainfi  finit  cette  guerre  de 
, Cinq  ans,  par  les  foins  des  Cantons  neutres  » 
qui  le  donnèrent  tous  les  mouvemens  imagi- 
nables pour  da  terminer,  parce  qu’ils  com- 
prenoient  parfaitement  qu’elle  auroit  conduit 
le  Corps  Helvétique  à fa  déitrudion , s’ils 
avoient  mollis,  & qu’ils  fuffent  reliés  dans 
l’inadion , par  l’efprit  d’une  politique , dont 
la  Suilfe  auroit  eu  lieu  de  fe  repentir  tôt  ou 
tard. 

Pour,  revenir  à Sigifmond,  je  ne  dois  pas 
omettre  un  trait  dont  les  Hiftoriens  font  men- 
tion , & qui  mérite  d’avoir  ici  fa  place.  ^ Ce 
Prince  avoit  un  Ecuïer  qui  n’avoit  pas  fujet 
' de  fe  louer  de  la  libéralité  de  fon  Maître, 
quoiqu’il  fut  d’ailleurs  magnifique  & libéral. 
Comme  il  le  fuivoit  un  jour  en  palfant  une 
rivière , le  cheval  de  Sigifmond  s’arrêta  au 
courrant , & pilTa.  L’Ecuïer  profita  de  cette 
occafion  pour  Ndire  alfez  haut  : Voilà  mi 

Cheval  qui  imite  fon  Maitre.  L’Empereur 
qui  l’entendit  aiant  abfolument  voulu  fça- 
voir  à quoi  ces  paroles  faifoient  allufion. 

, L’Ecuïer  lui  répondit  n’aivement  : Sire  ! 
Votre  Cheval  a mis  de  Peau , ok  il  y en  a déjà 
ajfez  i & V )tre  Alajejlé  répand  fes  grâces  , ok 
il  y a dija  ajfez  de  riçhejjes . Sigifmond  bien 
- . loin 
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loin  de  fe  fâcher  de  cette  hardie  repréfenta- 
tion  dit  avec  bonté  à fon  Ecuïer.  Qu'il 
n'avoit  jamais  manqué  de  bonne  volonté  à fon 
égard  j que  la  feule  fatalité  étoit  caufe  , qu'il 
n'avoit  ptu  profité  de  fes  grâces , parceque  les 
Princes  fe  trouvent  fouvent  dans  la  dure  néceffî- 
té  de  les  accorder  à ceux  , qui  ne  les  méritent 
fias  , pendant  que  les  bons  & fidèles  ferviteurs 
en  font  privés  ,*  outre  qu'il  y a dans  les  Cours 
beaucoup  de  bazar d , parceque  tout  dépend  d'un 
certain  choix , que  tout  le  Monde  ne  fçait  pas 
faire  , comme  il  Peu  convaincroit  dès  qti'il  fer  oit 
dans  un  endroit  à pouvoir  le  faire.  En  effet 
l’Empereur  aiant  fait  remplir  deux  mouf- 
quets  , l’un  d’or , & l’autre  de  plomb , il  | 
ordonnaàfon  Ecuierde  choifirl’un  des  deux. 
Celui-ci  s’approcha  en  tremblant,  & choi- 
lit  malheureulèment  pour  lui  le  moufquet 
qui  n’avoit,  que  du  plomb.  Vous  voiez  , 
lui  dit  alors  Sigifmond  : Que  tout  efi  entre  les 
mains  de  la  fortune  , çf  que  les  biens  de  ce 
/Monde  ne  font  , que  pour  ceux  que  la  Provi- 
dence favorife.  Ce  Prince  lui  donna  cepen- 
dant de  quoi  fe  confoler  de  fon  mauvais 
choix. 

Cette  année  produifit  des  fruits  extrême-  1420 
ment  précoces.  A Bâle  & ailleurs  on  eut 
des  fraifes  à Pâques , qui  fut  le  feptiéme  d'A- 
vril.  Les  cerifes  étoient  mûres  au  commen- 
cement de  Mai , &leraifin  à la  Magdeluine; 
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on  but  le  vin  nouveau  à la  Saint  Laurent,  & 
la  vendange  fut  achevée  à la  Saint  Barthélemi  : 
ce  fut,  en  quelque  manière,  un  printems 
continuel  ; le  feul  premier  jour  de  mai  fut  fa- 
tal à une  jeune  fille  de  Berne,  qui  fut  tuée  d’un 
goup  de  tonnerre , quoiqu’il  n’y  eut  aucune 
apparence  de  tempête.  » Le  peuple  attribua 
ce  malheur  au  péché  , qu’il  crut , qu’on  avoit 
fait  en  tenant  la  foire  le  jour  de  la  Fête  de 
Saint  Jaques  & de  Saint  Philippe  ; deux 
Apôtres , qui  leur  paroiffoient  avec  raifon 
- mériter  un  peu  plus  de  vénération. 

La  paix,  qui  réjouit  les  hommes;  qui 
les  rend  heureux  ; qui  cultive  les  champs  ; 
qui  bâtit  les  Palais,  & qui  rend  le  Prince  l’a- 
mour de  fes  fujets,  fit  paroitre  un  de  fes 
premiers  fruits  dans  la  Ville  de  Berne , où 
le  Souverain  ne  crut  pouvoir  mieux  en  pro- 
fiter qu’en  s’appliquant  aux  affaires  intérieu- 
res de  l’Etat.  11  trouva  que  l’objet  le 
plus  prétieux  de  fes  foins , étoit  de  tranfmet- 
tre  à la  poftérité  les  faits  glorieux  de  leurs 
Ancêtres  , & l’Hiltoire  de  leur  bonne  for- 
tune. Cette  idée  lui  parut  d’autant  plus  né— 
cefTaire,  que  fon  deffein  étoit  d’infpirer  à 
leurs  Succeffeurs  une  noble  émulation  & une 
lo üable  envie  de  les  furpaffer  s’il  étoit  poflï- 
ble  , ou  de  les  imiter  au  moins  en  nourrifi. 
fant  dans  leurs  veines  le  même  fang  qu’ils 
avoient  fuççé.  Pour  parvenir  à une  fin  ft 
• ' , défirable  ‘ 
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défirable,il  ordonna  à Conrad  Jujlinger  Chan- 
celier de  Berne  de  ramaffer  foigneufement 
tout  ce , qui  pouvoit  fervir  à faire  une  ample 
Hiltoire  du  Païs  Bernois , de  fes  conquê- 
tes, de  fes  progrès  & des  faits  héroïques, 
qu’on  avoit  vus , & dont  on  avoit  une 
pleine  connoiffance  dès  le  moment  de  fa 
naiffance , jufqu’au  jour  qu’il  en  reçut  l’ordre. 
JuJlinger  y travailla  en  effet , 8ç  commença 
ce  grand  ouvrage , qui  fut  continué  par  le 
Banneret  Tfchachtlan , par  V ilére  Anfelme  de 
Rotweil,  & par  les  deux  Stettler,  en  partie- 
par  Ordre  Souverain , & en  partie  par  leur 
propre  mouvement.  La  fécondé  entreprife 
fut  de  rebâtir  la  Collégiale , qui  ne  pouvoit 
plus  contenir  la  grande  affluence  du  peuple, 
qui  augmentoit  tous  les  jours  dans  la  Ville 
de  Berne.  Rodolphe  Hoffhieijier  Avoier  & 
Jean  de  Thnn  Archiprêtre  en  poférent  la  pre- 
mière pierre  le  1 1 . Mars  1421.  , après  avoir 
célébré  la  Meffe , & y être  venus  en  Procef- 
lion.  Martin  V.  donna  une  Bulle  avec  de 
grandes  indulgences  en  faveur  de  ceux , qui 
contribueroientpar  leurs  libéralités  à la  con- 
ftruètion  d’une  Lglife,  qui  peut  être  mife  en 
parallèle  avec  les  plus  belles  de  l’Europe. 

La  baffe  Suifïe  ne  joüifToit  pas  de  la  mê- 
me tranquillité.  Comme  l’Abbé  de  Saint 
Gai  Henri  de  Mansdorjf  venoit  dé  recevoir 
tout  de  nouveau  l’hommage  de  la  Ville  de 
eil  de  la  Turgovie , & d’autres^ eudataires.  1 
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Il  voulut  que  le  Païs  d’Appenzel  en  fit  de  mê- 
me ; mais  les  Àppenzellois , qui  étoieiit  en- 
trés dans  la  Bourgeoise  des  Cantons  , ne  fu- 
rent pas  d’humeur  de  lui  accorder  cette  fatis- 
fa&ion,  parce  qu’ils  fe  repofoient  en  cela 
fur  la  protection  des  Suilfes.  L’Abbé  auroit 
fouhaité , qu’ils  eulfent  fournis  la  conteftation 
aux  Tribunaux  d’Empire.  Il  appréhendoit  la 
médiation  Helvétique,  dont  il  ne  vouloit 
point  entendre  parler  , autant  que  ceux 
d’Appenzel  craignoient  la  médiation  Germa- 
nique. Les  Germains  mêmes  appréhendoient 
cette  commillion  ; & Henri  qui  ne  la  defiroit 
pas  entre  les  mains  des  Suilfes  fe  vit  néan- 
moins dans  la  néceüité  de  recourir  malgré  lui 
aux  Cantons , & de  faire  inftance  auprès  d’eux 
pour  avoir  raifon  des  prétentions  , qu’il  for- 
moit  contre  le  Païs  d’Appenzel.  On  con- 
vint avec  peine  le  28.  Juin , que  les  parties 
paroitroient  par  devant  les  Confédérés  pour 
y entendre  un  arrêt  définitif;  encore  les  Ap- 
penzellois  ne  voulurent  - ils  point  s’y  rencon- 
trer, fe  récriant  fur  leur  liberté,  & fur  leur 
indépendance  ; mais  les  Cantons , dont  l’hon- 
neur écoit  compromis , les  obligèrent  à tenir 
la  parole , qu’ils  avoient  donnée  de  fe  fou- 
mettre  à leur  décifion.  Ainfi  le  6.  Mai 
1421  1421.  les  Députés  des  Cantons  prononcè- 
rent: Que  les  Appenzellois  reftéroient 

„ dans  leur  Combourgeoifie  avec  le  Corps 
« Helvétique  ; mais  qu’ils  lailferoient  par- 
-t  • * venir 
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„ venir  à l’Abbé  de  Saint  Gai  la  paifible  joüif- 
„ fance  des  biens , qui  lui  appartenoient  en 
„ propre,  auflî  bien,  que  de  ceux , qu’il  avoit 
„ achetés  dans  leur  Pais , néanmoins,  que  le 
„ droit  de  Judicature  leur  feroit  refervé  , & 
3,  confervé  dans  les  limites  de  leur  Canton 
„ d’où  ils  ne  pourroient  être  diftraits.  Que 
35  la  dixme  lèroit  perçue,  comme  avant  la 
,5  guerre,  & que  le  contingent  dû  à l’Empire, 
3,  qui  étoit  engagé  à l’Abbé  ; ne  feroit  plus 
3,  au  dernier  encheriffeur  , mais  païable  par 
33  la  fomme  annuelle  de  cinquante  cinq  marcs 
•35  d’argent , à eux  cependant  la  liberté  de  s’en 
„ pouvoir  rédimer.  ,5  Comme  ils  le  firent 
en  effet  dans  la  fuite  par  le  rnoien  de  mille 
florins  d’Empire,  qu’ils  donnèrent  une  fois 
pour  toujours.  Ils  fe  formèrent  enluite  un 
Magiflrat , & fe  mirent  pour  le  militaire  fous 
une  Bannière  comme  les  autres  Cantons , & 
autres  Païs  libres  ; ils  en  obtinrent  la  con- 
firmation de  l’Empereur  en  142^.  Par  là  les 
Appenzellois  devinrent  un  peuple  indépen- 
dant, par  leur  propre  valeur , &parlamau- 
vaife  conduite , que  les  Officiers  des  Abbés  de 
Saint  Gai  eu«nt  à leur  égard  en  les  obligeant 
par  le  mauvflstraitemens , qu’ils  leur  firent, 
& par  la  tirannie , qu’ils  exercèrent  hans  le 
Païs,  à fe  mettre  en  liberté  à l’exemple  de  leurs 
voifins  les  Confédérés.  / Sigifmond  en  aprou- 
vant  leur  Gouvernement,  & leur  Bannière, 
confentit  en  même  tems  à leur  indépendance; 
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& comme  il  avoit  alors  droit  de  le  faire  en 
qualité  deChefde  l’Empire,  il  çft  confiant, 
que  la  liberté  des  Appenzellois  n’eft  point 
cenfée  »ne  violence , ni  une  rébellion , puis- 
que celui  à qui  il  convenoit  d’en  faire  le  dis- 
cernement, l’a  reconnue  pour  une  julte  dé- 
fenfe. 

Il  fe  fit  cette  année  une  croifade  contre 
les  Huflites  de  Bohême , qui  n’eut  pas  des 
fuites  fort  heureufes.  Les  Volontairs  Suif- 
fes  en  revinrent  au  bout  de  deux  Mois  & de- 
mi. Les  Bohémiens  fe  défendirent  vaillam- 
ment , & châtrèrent  de  leur  Païs  tous  ceux , 
qui  ne  voulurent  pas  adhérer  à la  faulfe  do- 
ctrine de  Jean  Hufi. 

Le  Corps  Helvétique  s’étoit  aflemblé  à 
Lucerne  à la  SaintBarthélemi  de  l’année  1 420. 
& Philippe  Fifconti  Duc  de  Milan  y avoit  çn- 
voié  fes  Députés , pour  demander  aux  Suif- 
fes , qu’ils  obligeaient  les  Cantons  d’Uri  & 
d’Underwalden  au  deflus  du  Bois  de  lui  re- 
mettre la  Ville  &les  Châteaux  de  Bellinzone, 
offrant  de  les  rembourfer  des  deniers , que 
ces  deux  Cantons  avoient  donnés  au  Comte 
de  Mafox.  p 

Les  Uraniens  & ceux  d’hMerwalden  re- 
fuférent  abfolument  de  le  faire,  vu,  qu’ils 
avoient  acheté  la  Ville  & les  Châteaux  de  Bel- 
linzone de  bonne  foi , qu’ils  les  avoient  bien 
paies  , & qu’ils  n’avoient  fait  aucun  tort  au 
,Duc  de  Müan , puifque  ce  Comté  avoit  été 

donnée 


, des  Suisses.  19  i 

donné  parles  Empereurs  Rupert  & Sigifmond 
en  toute  propriété  à la  Mail  on  de  Mafox, 
ils  ajoutèrent , que  fi  Philippe  ri’étoit  pas  con- 
* tent  de  cette  réponfe , ils  lui  présentaient 
le  Tribunal  Impérial.  Les  Députés  du  Duc 
voiant,  qu’il  étoit  inutile  de  prefler  d’avan- 
tage , dirent  d’un  grand  fang  froid  enpréfen- 
ce  de  rAfiemblée  : „ Qu’elle  d^evoit  Içavoir, 

. „ que  le  Duc  leur  Maître  fouhaitoit  de  ra- 
„ voir  fa  Ville  & fes  Châteaux  de  Bellinzo- 
„ ne.  „ Cette  répartie  fut  une  déclaration 
de  guerre , que  les  Suilfes  ne  foupçonnoient 
pas , perfuadés , que  Philippe  auroit  agréé -de 
paroitre  devant  l’Empereur  ; ce  que  cepen- 
dant le  Duc  n’avoit'garde  de  faire,  connoif» 
fant  bien , que  Sigif.nond  n’avoit  pas  fujet  de 
lui  être  favorable  à caufe  du  peu  de  refped , 

& d’obéiflance , qu’il  lui  avoit  marquée. 

Ainfi  deux  années  après , dans  le  tems , qu’on  142; 
y penfoit  le  moins  , pendant  que  les  deux 
Cantons  croïoient  être  en  tranquille  pofief- 
fion  deBellinzone , & que  la  Garnifon  n’avoit 
pas  lieu  de  prévoir  une  furprife,  ni  de  la  crain- 
dre , le  Duc  fit  furprendre  les  Châteaux  par 
fes  Troupes , qui  avoient  une  intelligence 
dans  la  Ville.  Cette  opération  fe  fit  le  Ven- 
. dredi  Saint , jour  auquel , il  fembloit , qu’on 
• ne  devoit  pas  s’y  attendre.  La  Garnifon  fut 
faite  prifonniére  de  guerre,  mais  quelques 
heures  après  elle  fut  relâchée  & renvoiée  en 
Suiiïe  avec  tous  fes  équipages  fans  lui  faire 
le  moindre  mal.  Les 
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Les  deux  Cantons , après  la  prife  de  Bel- 
r linzone  , pdjg^érent  leurs  plaintes  aux  Can- 
tons de  Zurich,  de  Lucerne  , de  Sch weitz, 

; de  Zug  & de  Glaris , de  ce  que  Philippe  Vif- 
' conti  s’étoit  emparé  de  cette  Ville  fans  avoir 
' auparavant  déclaré  la  guerre  ; aiant  agi  en 
'cette  occafion  contre  le  droit  des  gens,  & 

1 contre  l’ufage  établi  entre  les  Nations. 

Les  Cantons  en  écrivirent  au  Duc  de  Mi- 
lan, pour  lui  faire  fentir,  que  cette  furprife 
étoit  moins  l’effet  d’une  jurte  guerre, que  celui 
* d’une,  noire  & honteufe  trahifon  ; qu’ainfi 
pour  fa  propre  gloire , il  convenoit  de  refti- 
'tuer  ce  qu’il  avoit  injuftement  envahi.  Le 
'Duc  répondit  à cela,  que  ceux  d’Uri  & 
d’Undersvalden  avoient  acheté  Bellinzone , 
'qui  étoit fon Patrimoine,  &un  appanage  du 
" Duché  de  Milan  , malgré  la  proteffation , 
qu’il  avoit  faite  contre  cette  acquifition  ; 
qu’ainfi  on  ne  devoit  pas  trouver  étrange  , . 
qu’il  eût  emploié  la  voie  des  armes  pour  ren- 
trer en  pofleflion  d’un  bien  qui  ne  pouvoit 
pas  être  aliéné  ; d’autant  plus  qu’on  n’avoit 
eu  aucun  égard  aux  repréfentations  réitérées , 
qu’il  avoit  faites  au  Corps  Helvétique,  & 

' nommément  en  1420.  à la  Diette  de  Lucer- 
ne , où  fes  Ambaffadeurs  avoient  pofitive- 
■ ment  déclaré  , qu’il  prétendoit  ravoir  ce 
‘ Comté,  ce  qui  équivaloit  à une  véritable 
‘ déclaration  de  guerre. 

Le  - 
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■ Le  Duc  convaincu  que  fa  réponfe  déplai- 
roit  aux  Cantons,  crut  devoir  prévenir  les 
effets  de  leur  relTentiment  ; ainfi  pendant , 
que  les  Suifles  confultoient  enfemble , il  don- 
na ordre  au  Comte  de  Carmagnola , & à Ange 
Pergulano  d’aller  s’emparer  de  la  Vallée  de 
Ugognefe,  qui  appartenoit  aux  fept  Can- 
tons, &aux  Valailans.  Delà  fe  repliant  fur 
la  droite , ces  deux  Généraux  fe  jettérent 
dans  la  Vallée  de  Lévine  , en  chalTérent  les 
Suilfes , qu’ils  obligèrent  à repalfer  le  Mont 
St.  Gotart,  & mirent  des  Troupes  dans  ce 
Païs  pour  le  garder , en  attendant  le  parti  que 
prendroit  le  Corps  Helvétique.  Lauffer  dit , 
que  les  deux  Cantons  d’Uri  & d’Undérwalden 
demandèrent  aux  autres  le.fecours  ftipulé 
dans  les  Traités  d’ Alliance , à là  Diétte  de  Lu- 
cerne , où  cette  matière  fut  agitée , & que 
tous  l’accordèrent  à celui  de  Berne  près , qui 
n’avoit  pas  inclination  pour  cette  guerre  ul- 
tramontaine , ou  qui  ne  croioit  pas  être  ob- 
ligé à fournir  un  lècours  que  les  mêmes  Can- 
tons lui  avoient  refufé  contre  les  Valaifans  ; 
qu’ainfi  piqués  de  ce  procédé  de  leurs  Con- 
fédérés , ils  ne  crurent  pas  devoir  fouferire  à 
leur  demande.  Laufer * s’éloigne  ici  de  l’ob- 
jet de  fon  Hiftoire , qui  paroit  être  la  gran- 
deur d'âme  & la  magnanimité  des  Bernois.  •. 
Elle  ne  feroitpas  ici  dans  fon  jour , s’il  étoit 
vrai,  qu’ils  eulfent  agi  en  cette  occafion 
Tome  IlL  , N . ' . par 
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' par  le  motif,  que  Lauffer  attribue  à ces  grands 
Républicains.  ' • : 

Quoiqu’il  en  foit , les  Troupes  de  Lucer- 
ne , d’Uri , d’Underwalden  , & de  Zug  au 
nombre  de  trois  mille  hommes  partirent  fur 
le  champ  au  retour  de  la  Diétte,  & aiant 
paffé  le  Mont  St.  Gotart , ils  reprirent  fans 
difficulté  la  Vallée  de  Lévine , & s’approchè- 
rent enfuite  de  Bellinzone  dans  l’efpérance  de 
s’en  rendre  les  maîtres  avec  la  même  facilité  ; 
jnaièle  Duc,  qui  avoit bien  prévu , que  les 
Suiffes  feroient  leur  principal  objet  de  la  prife 
de  cette  Ville , avoit  tâché  aufli  de  les  préve- 
' pir  en  y envoiant  un  Corps  d’Armée  de  dix- 
Jiuit  mille  hommes  choifîs  entre  les  meilleures 
de  fes  Troupes.  Le  Comte  de  Carmagnole  , 
qui  les  commandoit , trouvâmes  Suiffes  épars. 
Une  partie  étoit  au  pillage,  & en  maraude, 
l’autre,  comme  il  faifoit  extrêmement  chaud, 
fe  baignoit  dans  la  rivière. 

A cette  vue  il  fe  détermina  à les  attaquer, 
& diftribua  fon  Armée  en  trois  Corps , qui 
dévoient  foutenir  la  Cavalerie,  pendant  qu’cl- 
le  feroit  l’attaque.  Elle  tomba  fur  les  Lucer- 
feois  avec  tant  de  furie,  qu’ils  n’eurent  pas  le 
tems  de  fe  mettre  en  ordre  de  bataille  j à 
peine  eurent-ils  celui  de  fe  mettre  fur  la  dé- 
fenfive.  Le  Banneret,  fur  qui  le  plus  grand 
effort  tomba , fut  tellement  preffé , qu’il  fe 
vit  en  danger  de  perdre  fe  Bannière  ; il  la 
jetta  à terre  , & mit  le  pied  deffus , pendant 

qu’il 
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qû’il  élbignoit  les  ennemis  avec  fort  épée  ert 
attendant  du  fecours.  Les  Uraniens  ne  man- 
quèrent pas  d’accourir  & de  fe  comporte* 
avec  une  valeur  extraordinaire  , mais  ils 
Coururent  le  même  rifque,  auffi  bien,  que 
ceux  d&Zug,  qui  s’avancèrent  pourfoutenir 
le  combat.  Comme  le  Comte  de  Carmag- 
niole  ne  donnoit  aucun  relâche  aux  SuifFes* 
& que  fon  Armée  étoit  toûjours  rafraîchie 
par  de  nouvelles  Troupes,  les  premiers* 
ne  pouvant  plus  réfilter  a la  trop  grande  fi*- 
périorité , cédèrent  peu  à peu  le  terrein  en 
cherchant  à s’appuïer  d’une  montagne  pour 
fe  garantir  les  derrières.  Mais  ils  la  trouvè- 
rent déjà  occupée  par  les  Milanois  ; ce  qui 
les  fit  défefpérer  de  leur  falut.  Le  bonheur 
voulut , que  leur  arriére  - garde , qui  étoit 
reliée  avec  lesiéquipages,  au  lieu  d’avancer^ 
Comme  elle  auroit  dû  le  faire,  arriva  au  mo- 
ment, que  lesSuiffes  fecroioienttous'perdusi 
Le  Comte  regarda  ce  renfort , comme  une 
nouvelle  Troupe  à combattre,  dont  il  igno- 
roit  la  force,  & ne  voulut  pas  fe  laifïer  en- 
fermer lui  même,  appréhendant  de  fe  voir 
arracher  d’entre  les  mains  une  victoire  qu’il 
ne  erôioit  pas  pouvoir  lui  échaper;  ainfi  il 
fit  battre  la  retraite,  & fe  retira  du  côté  de 
Bellinzone  après  un  combat,  qui  avoit  duré 
fept  heures  de  fuite.  LesSuilfesfejettérent 
fians  la  Vallée  de  Levine,  ou  ils  trouvèrent 
les  Zuriquois;qui  s’étoient  arrêtés  à Journicot 
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Ceux  de  Schweitz  étoient  reftés  immobiles  au 
bord  de  la  rivière  de  Murfa , ce  qui  leur  attira 
de  grandes  railleries  & de  fanglans  reproches 
de  la  part  de  ceux , qui  avoient  fait  leur  de- 
voir dans  la  Bataille.  Les  Suiflfes  perdirent 
trois  cens , -quatre  vints  & feize  hommes  ,*  le 
Comte  neuf  cens  fantadins , & quatre  cens 
Cavaliers,  ce  qui  prouve  qu’il  acheta  chère- 
ment la  viftoire.  Si  les  Suides  s’étoient 
mieux  entendus , & qu’ils  n’eulTent  agi  qu’a- 
vec toutes  leurs  forces  réunies , l’Armée  du 
Duc  courroit  grand  rifque  d’être  défaite  ; au 
lieu  que  par  une  méiintelligence  horsdefai- 
fon  ils  perdirent  la  bataille,  & furent  obligés 
derepader  le  Mont  Saint  Gotart  après  avoir 
fouffert  une  perte  conüdérable.  Ils  mirent 
des  gamifons  àjournico,  à Aireolo,  & au- 
tres endroits  de  la  Vallée. 

Sabellicus  fait  monter  la  perte  des  Suides  à 
deux  mille  hommes  ; & c’en  en  quoi  il  fe 
trompe;  caries  Auteurs,  qui  ont  fait  des  re- 
marques fur  cette  bataille,  conviennent  tous 

3ue  le  nombre  des  morts  ne  furpade  pas  celui 
ont  nous  venons  de  parler.  Il  fait  en  même 
tems  un  grand  éloge  de  leur  valeur , en  ajou- 
tant , que  quoique  chargés  de  blefiures , ils  ' 
cherchoient  encore  à venger  leur  mort.  P ly- 
rique ex  Helveriü  lanceâ  trajeïïi  canari  font  ad 
boflem  pyctendet'e , ne  inidri  codèrent , 

Ceux  de  Schweitz,  pour  réparer  la  fou- 
te > qu’ils  avoient  faite  de  ne  pas  avancer  au 
' . fecours  . 


B E S • § ü T S S E S.  I97 

fecours  des  Confédérés  le  jour  de  la  bataille,1 
& voulant  faire  connoitre,  que  ce  n’étoit 

Ïias  çar  un  défaut  de  courage,  que  cela 
eur  étoit  arrivé , reftérent  les  derniers  au  dé- 
la  des  Monts.  Us  firent  une  courfe  dans  la 
Vallée  de  Ugognefe , pillèrent  quelques  Vil- 
lages , & palférent  enfin  la  Montagne  chargés 
de  butin.  Mais  cette  bravade  ne  tourna  point 
au  profit  du  Corps , & la  réputation  des  Suif- 
fes  n’en  fouffrit  pas  moins. 

D’un  autre  côté , quelques  Villes  Impé- 
riales les  vengèrent  du  Comte  de  Zollem , 
qui  étoit  leur  ennemi.  Elles  lui  prirent  foa 
Château  fort  de  Hohenzollern , & le  raférent. 
Çe  Comte  infeftoit  les  grands  chemins,  & 
feifoit  le  petit  Tiran  dans  la  Province. 
Comme  il  avoit  pris  quelques  Bourgeois  de 
Roth  weil , cela  engagea  les  Villes  Impériales 
à aller  affiéger  Hohenzollern  pour  les  délivrer 
de’prifon , & mettre  ce  Seigneur  à la  raifon. 
On  arrêta  aufli  à Baden  un  nommé  Valter 
: Baldenweg , qui  fèrvoit  d’Efpion  à la  Maifon 
d’Autriche.  On  lui  fit  fon  procès , quoique 
-le  Baron  de  Falckenftein  en  eût  écrit  au  Ma- 
giftratfur  un  ton  d’ancien  Maître,  & d’une 
• iâçon  à lui  faire  comprendre , qu’on  fe  répen- 
tiroit  d’avoir  offenfé  cette  augufte  Maifon. 
VMais  cette  menace  n’intimida  point  le  Ma- 
giftrat , pareeque  les  Suiffes  avoient  trop  de 
Supériorité  en  rlelvétie  pour  en  appréhender 
les  fuites.  *»-.  ;•  . . i . :*• 
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Les  deux  Villes  de  Zurich  & de  Berne  £ 
'423  qu’une  inclination  particulière  lioit  dèslors  ^. 
en  voulurent  donner  des  preuves  couvain» 
Gantes  au  public  en  s’unifiant  plus  particu» 
fièrement  & plus  étroitement.  Les  bernois, 
dit  Lanferi  le  fouvenoient  parfaitement;  des 
peines  & des  foins , que  les  Zuriquois  avoient 
pris  pour  terminer  la  guerre  défagréable  * 
qu’ils  a voient  avec  les  Valaifans , pendant, 
qu’ils  ne  pouvoient  oublier  la  conduite , & 
la  partialité,  que  les  Cantons  de  Lucerne, 
d'Uri,  & d’Underwalden  avoient  fait  paroi- 
tre  encette  occalion  en  faveur  de  leurs  errne* 
mis.  Les  Zuriquois  de  leur  côté  n’igno- 
poientpasde  quelle  importance  ilétoit  pour 
eux  de  s’allier  plus  étroitement  que  jamais 
avec  uneauffi  puiflante  Ville  que  Berne,  & 
avec  un  peuple,  qui  leur  étoit  fi  affeftionné. 
;Ainfi  les  Cœurs  & les  efprits  étant  des  deux 
eôtés  dans  la  même  dilpofition,  ces  deux 
•Villes  envoiérent  leurs  Députés  à Zoffingen, 
:&  y conclurent  le  jour  de  la  Saint  Vincent 
D’Alliance,  dont  voici  les  principaux  points. 

iô.  Les  deux  Villes  promettent  de  fe  fe*. 
„ courir  mutuellement,  autant  qu’il  eft  en 
leur  pouvoir,  & fuivant  que  la  néceflité 
l’exigera  ; & celle  qui  aura  befoinrde  ce 
„ fecours  pourra  l’emploier  pour  fon  fervice 
a,  à fix  lieues  à la  ronde.  -2 o.  Cependant 
avant  que  de  fournir  des  Iroupes  auxi- 
3>  liaires , il  fe  tiendra  une  conférencea  Zdf- 

» fingen  • 
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„ fingen  ou  ailleurs , affinque  les  deux  Vil-' 
^5  les  puiffent  prendre  les  mefures  convena-. 
„ blés  & s’entrépar  1er  : & de  ce  qu’on  y aura 
„ réglé , il  en  fera  fait  rapport  aux  Soüve- 
„ rains  refpe&ifs , affin  que  les  deux  Etats  en 
puiffent  ordonner  l’exécution.  30.  Si  l’u- 
^ nedes  deuxVilles  avoit  befoind’un  prompt 
0J  fecours  ; l’autre  fera  obligée  de  le  fournir  , 
n comme  fi  ç’étoit  fa  propre  affaire , quand 
„ même  ëlie  n’en  auroit  pas  été  requife.  40. 
# Si  les  Troupes  de  l’une  ou  de  l’autre  Ville 
n étaient  forcées  de  canjper  par  la  durée  de 
„ la  guerre , celle  qui  ira  au.  fecours  fpppot- 
tera  pour  fa  part  les  frais  , qui  en  r'efulte- 
„ rapt.  50.  Les  conquêtes  feront  pour  la 
* „ Vjlle  » qui  aura  entrepris  la  guerre , OU 
„ qui  aura  attaquée , a ,1’excjlufion  de  l’autre , 
„ . qui  n’y  pourra  rien  prétendre  ; mais  les  pri- 
~p  fpnniers  & le  butin  fe  partageront  entre  les 
„ deux  Villes  félon  l’ufage  militaire,  & les  AL 
' „ liances.  6o.;§  1 Tune  des  deux  Villes  décia- 
,1  roit  la  guerre  à quelque  puiffance , qu’elle 
„ qu’elle  foit  ; & que  celle-ci  voulut  s’en 
w rapporter  à l’arbitrage  de  la  Ville,  quin’eft 
„ point  en  guerre,  alors  cette  dernière  ne 
„ fera  point  aftreinte  à fournir  du  fecours  à 
„ fon  Alliée  à moins  qu’elle  ne  le  veiiille  bien. 
Ainfi  le  feptiéme  &.  le  huitième  articles  coft- 
\ cernent  les  dettes  & cens  des  particuliers. 
U neuvième  & le  dixiéme  déterminent  la 
Villede Zoffingen  pour  i’endroit,.o'u  feront 
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terminées  les  conteftations , qui  pourroiertt 
furvenir  entre  les  Villes  de  Zurich  & de  Ber- 
ne , & cela  de  la  même  façon , qu’il  eft  indi- 
qué dans  la  Confédération  Helvétique. 
„ kio.  Celle  des  deux  Villes,  qui  voudra 
„ fournir  un  témoignage  fera  obligée^  de  le 
„ fournir  à Zoffingen  par  devant  les  arbi- 
„ très,  & fur-arbitres  choifis.  12 0.  L’He- 
3,  rédité  fera  fujette  au  Tribunal , dont  elle 
'dépend.  1 30.  Si  quelqu’un  eft  dépoffef- 
3,  fionné  de  fon  bien  farts  la  permiiïion  du  Ju- 
„ ge  competant , il  devra  être  rétabli  dans 
„ fon  prémier  état,  au  défaut  dequoi  il 
33  pourra  porter  fes  plaintes  à Zoffingen  par 
* devant  les  prédits  Arbitres.  140.  Il  y aura 
3,  entre  les  deux  Villes  * un  libre  Com- 
,3  merce  de  toutes  fortes  de  danrées  , & de 
a,  marchandi fes.  1 s 0 . Cette  Alliance  ne  pré- 

„ judiciera  pas  aux  plus  anciennes  ; mais  elle 
33  s’obfervera  préférablement  aux  nouvelles, 
« qu’on  pourroit  faire.  „ ‘Ce  dernier  arti- 
3,  cle  paroit  adoucir  l’idée  de  cette  union  fé- 
parée , & particulière , que  les  Bernois  & les 
;ZAiriquois  firent  à la  vue  d’une  Confédéra- 
tion , qui  ne  de  voit  pas , ce  femble,  enfouf- 
frir  une  autre  ; & qui  dans  le  fond  n’étoit  pas 
ménagée,  parceque  toute  Angularité  eft  ac- 
compagnée de  quelque  danger  ou  prochain 
ou  éloigné , fur  tout  dans  une  Nation  ,f  dont 
les  intérêts  doivent  être  communs,  & où 
l’on  ne  fçauroit  voir  d’un  œil  tranquille  ces 

fortes 
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(brfes  ’de  démarches , qui  font  une  preuve  a£ 
fez  évidente  d’un  manque  de  confiance,  & de 
quelque  deffein  caché  pour  parer  à tout  évé- 
nement. Çet  exemple  a été  fuivi , & n’a 
pas  peu  contribué  à la  défunion , qu’on  a vû 
naître  dans  la  fuite  parmi  les  Suiffes  ; tarit 
dans  le  Corps  Helvétique  en  général , que 
dans  les  Etats , qui  ont  de  pareilles  Alliances 
entr’eux.  • 

•Environ  le  tems,  dont  nous  parlons,  il 
arriva  un  cas  affez  fingulier,  que  nous  croions 
devoir  rapporter  ici  pour  la  fatisfadion  du 
Ledeur.  Heintz  Landamman  de  Glatis  avoit 
époufé  la  Sœur  de  Valter  Blumer  ',  efpéce  d’i- 
diot, qui,  pour  le  malheur  de  Heintz  n’avolt 
point  d?enfans , mais  qui  poffédoit  un  bien 
çonfidérable  dont  la  femme  du  Landamman , 
ou  fes  enfans;  étoient  héritiers  préfomptifs. 
Un  jour  , que  les  deux  beaufréres  alloient  à 
Uri,  Heintz , à qui  la  vie  de  Blumer  fembloït 
trop  longue  à fon  gré , le  pouffa  en  paffant 
la  montagne , & le  fit  tomber  dans  un  affreux 
précipice  > où  il  le  crut  écrafé.  Dieu  ce- 
pendant le  préfèrva , & le  lendemain  on  le 
vit  arriver  à la  Maifon  dans  le  tems  qu’on 
l’attendoit  le  moins.  If  ne  manqua  pas  de 
fe  plaindre  & de  raconter  fon  avanture  à quel- 
ques Parens , qui  en  firent  du  bruit.  Heintz 
aiant  appris , ce  qu’on  débitoit  fur  fon  comp- 
ote, n’oublia  rien  pour  diffuader  ceux  à qui 
Blumer  aVoit  parlé , leur  difant , qu’il  avoit 
• V * N 5 . trouvée 
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trouvé  fon  beaufrére  en  flagrant  délit , 8c  que 
Çour  éviter  la  hopte  du  fuppliçe , il  avoit  cru 
faire  une  a&ion  innocente  en  précipitant  un 
malheureux , dont  le  péché  avoit  mérité  le 
fep  ; qu’il  étoit  de  l’honneur  de  la  Parenté , 
qp’pn  pareil  crime  fut  ignoré.  Les  Parens 
voulurent  bien  fet  laiflfer  perfuader , parceque 
jde  quql  côté  9 que  le  criminel  fut,  ils  (en- 
toient  bien , qu’il  y auroit  'du  déshonneur 
pour  eux;  ainu  ils  aimèrent  mieux  fe  taire, 
#qe  de  chercher  à développer  le  miftére  ; 
piais  comme  le  Ciel  ne  laide  rien  impuni, 
jl  permit , que  cette  action  s’étant  de  plus  en 
plus  éyantée , le  Juge  fit  arrêter  & Heitttz , , 8ç 
ÎBlumer , à qui  on  fit  donner  la  torture  pour 
découvrir  la  vérité  ; mais  ils  la  foutinrent 
tous  les  deux  avec  tant  de  courage , &de  fer- 
pieté,  qu’on  ne  put.  venir  à bouf  fe  rien. 
;•  j,  Le  j&agiftrat ; témoin  de  çette  ppiniatreté, 
convaincu  ,;,  que  de  part  ou  d’autre  il  y 
;avoh>du  crime,  jugea,  que  les  deux  beau- 
.frères  feroient  mis  en  champ  çlos  » : qu’on 
Jppr  donneroit  à chacun- une  épçe , .&  que  le 
'Viftorjeux  feroit  reconnu  innocent*  - plumer 
remporta  la  victoire  , -,  & bleflfa;; danger eufe- 
tmentrle  Landamman  , qui  fe  fentpit  mourir 
-avoua  fon  crime,  dont  il  demanda  pardon  à 
t ibn  Jbeau&ére,  : & expira  j quelques  monieqs 
-apres;  r::)!  ,i.-:  lioMoOb  ro’-;. j f r-hc'î  ••il.*-. 
j p ijoffe  )Tfdw4i  i pr éfîdoit  : à-  :1a; 1 jüftice  , crL 
j minelle^  , 8c  il  'étoit  ? en  même  tems  Landaus 
nian.  Régnant."  \ VJ  * ‘ Cette  ‘ 
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. - ■ Cette  année  les  Bernois  ] achetèrent  de 
h Maifon.de  Savoie  Grasbourg , Schwarr  I 424 
zenbourg,  & .Guggifperg , çe  qui  fait  aur 
idurd’hui  un . Balliage  dépendant  des  deu£ 
Villes  de  Beçnç  & de  Fribourg  ; & .le  Çonv 
te  Jean  de  Fribourg  , Landgrave  du  Rri£. 

^au  , & Seigneur  de  Neufchàtel  renouvelia 
à l’exemple  de  fon  Pere  le  Traité  de  Conv* 
Bourgeoille  ayec  la  Ville  de  Berne,  Celle 
de  .Zurich  favorifée  par  l’Empereur.  Sigifr 
tnond  rédima  le  Comté  de  Kibourg  déjà 
Comtelfe  de  Montfort  Dame.de  Brçgencft  ' 

Ce  Comté  étoit  engagé  à la  Maifon  d’Autr*.  : • T 
che  , & à celle  de  Montfort  fous  gracp  dp 
réachat  ; néanmoins  Sigifmoud'  l’accorda  au£ 
Zuriquois  à l’infçu  du  Duc  Frédéric  , & iljs 
s’en  mirent  en  polfeflion  le  prémier  de  Juin. 

JC’eft  aufîi  environ  ce  tems  là,  ou  deux  an- 
nées après,  que  l’Evêque  & le  Chapitre  dp 
Bâle  donnèrent  Olten  en  hipotéque:  à fe  « 
Ville  de  Soleure  pour  Ja  fcunmede  fix  mi^- 
-le  & fix  cens  gouldes, , j t s ..  -t_ 

Les  Cantons  j qui  ne  pouypient  oubliejr 
Ja  fatale  Journée  de  BeUinzone  , hazardé- 
.rent  encore  une  fois  de.\paffer  les  Alpes 
: avec  un  corps,  de  quatre  mille  hommes 
-pour  tâcher  de  reprendre  çette  Ville  ; mais 
ils  furent  obligés  d’en  lever  le  Siège , après 
avoir  refté  trois  femaines  devant  çette  pla- 
-ce , d’où  la  .garnifon  n’aiant  fait  aucune,  for- 
jjtie  , & n’aiant  .point  vqulu  aeçepterda  Ba- 
:.£  ~ , • ' ~ taille. 


$Pl*S*ï*  O I R E î ' 
taille1,  que  les  SuifTes  lui  préfentoient , ceux- 
T ci  s-en  revinrent  fans  autre"  fruit  de  leur 
armement , que  quelque  butin  V qu’ils  em- 
portèrent. Les  Bernois  ne  furent  point  de 
la  partie  ; ils  n’aimoient  pas  à fe  trouver 
a ToUverture  de  la  guerre.  * 

J Les  Zuriquois , au  retour  de  cette  ex- 
pédition , manquèrent  de  retomber  dans  un 
autrè  embarras,  pour  quelques  légères  pa- 
-roles  , qui  avoient  brouillé  les  deux  Vil- 
les de  Zurich' & de  Confiance.  Mais  cel- 
les d’Ulm  , de  Pfallendorf , de  Biberach, 
42f*de  Rotweil  i & d’Uberlingen  terminèrent 
ce  différent. 1 II  ne  fut  pas  11  facile  d’ac- 
commoder Henri  de  Mansdorf  Abbé  de 
Saint  Gai,  & les  Appenzellois ,au  fujet  de 
l’arrêt , que  les  Suifl'es  avoient  donné  , & 
que  les  deux  Parties  expliquoient  différem- 
ment. Quoi  qu’on  eût  beaucoup  diminué 
des  revenus  de  l’Abbé  dans  le  pais  d’Ap- 
penzel  , néanmoins  la  plupart  ne  vouloit 
pas  païer  ce  , à quoi  elle  avoit  été  con- 
damnée. Ce  refus  obligea  Henri  de  s’en 
plaindre  aux  Cantons  , qui  fe  contentèrent 
d’en  écrire  aux  Appenzellois , en  les  exhor- 
tant de  fatisfaire  à leur  prononciation;  mais 
il  ne  paroit  pas , qu’ils  aient  pris  à cœur  l’o- 
piniâtreté , qu’ils  firent  paroître  en  ne  s’y 
foumettant  pas , comme  ils  auroient  dû  le 
faite , puifqu’aiant  été  les  arbitres  , ils  dé- 
voient en  même  tems  être  les  garants  du 

Traité 
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Traité  , & par  conféqüent  forcer  les  Ap- 
penzelloig  par  les  voies  convenables  à rem- 
plir leur  engagement.  > 

Le  Magiftrat  entroit  vraiement  dans  les 
juftes  aggravemens  de  l’Abbé  de  Saint  Gai , 
mais  fon  pouvoir  étoit  encore  fi  peu  éta- 
bli , & fa  nouvelle  domination  fi  peu  ac- 
créditée, que  ce  peuple  nevouloit  aucune- 
ment obéir  y ni  fe  prêter  à ce  , que  fes  Su- 
périeurs exigeoient  de  lui.  Henri  dans  cet- 
te défagréable  fituation  ne  fçavoit  quel  par- 
ti prendre.  Il  étoit  ennemi  mortel  de  tou± 
tes  tracafleries.  Bon  Prélat , il  appréhen- 
doit  la  guerre , & ne  croioit  pas  , quelle 
fût  le  fait  d’un  Eccléfiaftique  ; il  étoit  con- 
vaincu d’ailleurs , que  l’humeur  guerrière  de 
fes  Prédéceffeurs  avoit  ruiné  & perdu  fon 
Abbaie  , & la  Prélature.  Cette  fage  réflei 
xion  l’engagea  à recourir  au  Souverain  Pon- 
tife Martin  V.  dont  il  obtint  une  Excom- 
munication contre  les  Appenzellois.  L’E- 
vêque de  Confiance  la  fulmina  au  nom  du 
Pape  ; mais  ceux  d’Appenzel  la  mépriférent , 
& chaflerent  de  leur  Pais  les  Prêtres,  qui 
refufoient  de  faire  le  Service  divin  , & de 
leur  adminiftrer  les  Saints  Sacremens.  Inu- 
tilement la  Ville  de  Saint  Gai  voulut-elle 
interpofer  fes  bons  Offices , les  Electeurs 
furent  enfin  obligés  de  s’en  mêler  , & l’on 
en  vint  aux  fioftüités  , comme  on  le  verra 
dans  fon  époque*  ' 
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Loüîs  de  Châlon  , Prince  d’Orange  , 
avoit  intenté  procès  au  Duc  de  Savoie  Ame- 
née FllI.  par  devant  l'Empereur  Sigifmond^ 
jpour  le  Comté  de  Genève  qu’il  difoit  lui 
appartenir  du  Chef  de  Jeanne  de  Genévé 
fon  Aïeule  maternelle  ; mais  il  en  fut  dé«L 
bouté  par  fentence  datée  à Bude  le  19*  de 
Mai  1424.  laquelle  porte  défenfe  à Louis  de 
prendre  le  titre  de  Comte  de  Genève  , n’v 
d’en  porter  les  armes  ; Amedée  n’aiant  cepen- 
dant pas  voulu  fe  prévaloir  de  cet  avanta- 
ge , il  confentit  à une  entrevue  à Morges 
avec  le  Prince  d’Orange  le  i-ç.  de  Juin  fui- 
Vant.  Jean  de  Bertrand  Archevêque  de  Ta- 
rantaife , & Guillaume  de  Chalant  Evêque  de 
Laufanne  furent  les  Négotiateurs. 

Le  Duc  avoit  à fa  fuite  Jean  d’Arces 
' Prévôt  de  Montjou , le  Comte  de  Fribourg 
& de  Neùfchâtel,  Antoine  Comte  de  Gruiéres, 
Urbain  Seigneur  de  la  Chambre , François  de 
Chalant,  Humbert  de  Sexel  Seigneur  d’Aix  , 
Jean  de  Beaufort  Chancelier  de  Savoie , Ja- 
ques Seigneur  de  Miolans,  Jean  de  Mont- 
luel  Seigneur  de  Choutagne , Henri  de  Men- 
. ton , Gui  de  Salenove , Pierre  de  Compeys  ; 
Antoine  Seigneur  d’Auteville  , Huguenin 
Seigneur  de  Chaiidée,  Lancelot  Seigneur  de 
Luiricux , Humbert  Maréchal  Seigneur  de 
Meximieux , Aymon  de  la  Serra  Seigneur  de 
Monts  dans  le  Païs  de  Vauds  Henri  de  Co- 
lombier Seigneur  de  Voufians  , Jean  de  Gin- 

gin, 
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fin  Seigneur  deDivonne,  Jean  deFrevnay* 
ierre  des  Amblards,  & Jean  de  Balaifon 
Chevaliers,  Urbain  de  Cerifier  , Aîné  de 
Chalant,  Pierre  de  Menton , Pierre  de  Gro- 
lée , Jean  de  Compeys , Pierre  de  Bonnivard* 
Robert  de  Montvagnard , Amé  de  Crefche- 
ret.  Gui  Maréchal  Tréforier  de  Savoie,  & 
Jean  de  Divonne  Secrétaire  du  Duc.  Les 
principaux  de  ceux,  qui  fuivirent  le  Prince 
d’Orange  étaient  Jaques  de  Vienne  Seigneur 
de  Ruffey , Jean  Seigneur  de  Montjoïe  ou 
Froberg  , Leon  de  Noferoi  Doien  de  Befan- 
çon,  Jean  de  Vaudrey,  Seigneur  de  Cor- 
feou , & Hugues  Seigneur  de  l’Aubefpin. 

Cette  Conférence  fe  termina  par  un  Trai- 
té , en  vertu  duquel  le  Prince  d’Orange 
quittoit  au  Duc  tous  les  droits  , qu’il  pour- 
voit avoir  fur  le  Comté  de  Genève  , à la 
réferve  feulement  des  terres  , que  la  Maifon 
de  Genève  poffédoit  en  Dauphiné,  comme 
Teis , Falavier , & autres.  En  cette  c-onfi- 
dération  le  Duc  inféoda  au  Prince  & à fes. 
Succeffeurs  Seigneurs  d’Arlay  , la  troifiémé 
partie  de  ce  , qu’il  avoit  fur  les  Châteaux 
& Mandements  d’Efchallans  Sç  de  Morita- 
gni  ; le  Corfa  indivis  avec  Jeanne  de  Mont- 
beüiard  Femme  du  Prince  ; outre  cela  le 
Château,  la  Ville,  & le  Mandement  de  Grand- 
fon  de  douze  cens  florins  d’or  de  rente , à 
la  charge  d’en  faire  hommage  au  Duc  fans 
préjudice  de  celui , que  le  Prince  lui  devoü 

pour  , 
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pour  le  Château  de  Serlier  , ou  d’Erlach , 
& pour  deux  cens  florins  de  rentes  afïïg- 
nés  fur  le  Péage  de  Chilton  , & de  Ville-, 
Neuve  inféodés  autrefois  à Jean  de  Châlon 
Seigneur  d’Arlay  Pere  du  Prince. 

Sigifnond  & Frédéric  d’Autriche  fe  raccom- 
modèrent parfaitement  enfemble  cette  année. 
L’Empereur , qui  voïoit  un  puiiïant  ennemi , 
non  feulement  en  la  perfonne  du  Duc, mais  en' 
toute  la  Maifon  d’Àutrîche , voulut  fe  récon- 
cilier avec  lui  en  lui  rendant  tous  les  Pais , 
qu’il  avoit  pris  à ce  Prince  dans  l’Empire , 
„&  par  ce  moien  Sigifmond  n’appréhenda  plus 
rien  de  ce  côté  là.  Ce  Monarque  maria  en- 
fuite  Elifabeth  de  Luxembourg  fa  fille  a Albert 
d’Autriche  fils  à? Albert  1 F.  Duc  d’Autriche  ; 
.&  de  cette  façon  la  bonne  intelligence  fut 
rétablie  entre  ces  deux  augultes  Maifons. 
Il  n’y  a eu , que  les  Païs , que  les  SuilTes  pof- 
fédoient,  qui  n’aient  pas  été  rendus,  & qui 
n’ont  jamais  pu  être  repris  par  la  Maifon 
d’Autriche.  Il  ne  lui  reftoit  en  Helvétie  que 
la  feule  Ville  de  Fribourg , qui  par  fa  fidélité, 
& fon  attachement  ne  devoit  pas  s’attendre  à 
la  Tragédie , qu 'Albert  d’Autriche , Frère  de 
l’Empereur  Frédéric  III.  y fit  joüer  le  qua- 
trième Août  1449.  Rodolphus  Duc  Aujlriœ. 
mandat  Officialibus , ut  Friburgenfibus  omnem 
ajjîjlentiam , Çf?  auxiliwn  prœbeant  in  omnibus  , 
0*  pro  omnibus , quando  requifiti  fuerint , quia 9 
ajoute  ce  Prince , fidèles  dileïïi  nojlri  Scultetus  , 
v;  ‘ r*“  Confies 
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' Confule's  ^ Univerjitas  Civmm  civitatù  noftr& 
Friburgenfis  in  Uchtlandià  prœ  cun&à  nojiris  fnb - 
ditis , mbis  & nojïrù  Fratribm  ferventiori fide  & 
devotione  ajjijiunt.  Ces  expreffions , que  l’on 

farde  foigneufement  dans  les  Archives  de 
ri  bourg,  rendent  la  conduite  d’ Albert  d’au- 
tant plus  inoüie  à l’égard  des  Fribourgeois , 
que  ceux-ci  11’ont  jamais  fait  aucune  démar- 
che , qüi  ait  pû  raifonnablement  déplaire  à 
la  Mailon  d’Autriche , ni  leur  attirer  le  trai- 
tement inhumain,  que  leur  fit  ce  Prince, 
dont  on  fait  ici  le  détail , quoique  hors  de  fon 
époque. 

Albert  arriva  à Fribourg  le  4.  Août,  com- 
me on  a dit,  & alla  loger  aux  Cordeliers 
avec  les  Seigneurs  de  fa  fuite.  Guillaume 
de  Fdga  Avoier , à la  tête  d’une  nombreufe 
Députation  , le  complimenta  , & lui  offrit 
de  la  part  de  la  Ville  le  préfent  ordinaire , 
qu’on  faifoit  aux  Princes  dans  ce  tems  là, 
confiltant  en  cinquante  muids  de  fromens; 
foixante  muids  d’epaute  ; deux  cens  muids 
d’avoine  ; foixante  & dix  muids  de  vin  ; 
vint  bœufs  ; deux  cens  moutons  ; trois  cens 
poules  ; douze  lards  falés  ; fix  cens  livres 
de  beure  ; trois  cens  livres  de  fuif  ; trente 
lix  flambeaux  de  cire  ; & trente  fix  livres 
de  coriandres.  Le  Prince , peu  fatisfait  d’un 
préfent  fi  magnifique , en  marqua  fon  mé- 
contentement , & obligea  les  Fribourgeois 
à lui  fournir  encore  de  l’avoine  , & beau-. 
Tome  III.  O Coup 
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coup  d’antres  chofes  fous  promefïe  de  lea 
païer.  Il  emprunta  de  grofles  fomrnes  d’ar- 
gent, qu’il  rendit aufli  peu,  qu’il  fit  le  paie- 
'ment  de  ce , qu’on  lui  avoit  livré.  Le 
vintiéme  d ’Oiïobre  , après  avoir  auparavant 
tout  préparé  pour  fon  départ,  & n’avoir 
rien  pu  achever  avec  les  Bernois , qui  n’a- 
voient  pas  voulu  traiter  amiablement  avec 
lui , il  invita  les  Dames  à un  grand  feftin „ 
les  régala  fplendidement , & leur  donna  un 
Bal , qui  dura  bien  avant  dans  la  nuit.  Le 
vint-deuxiéme  il  tint  fon  lit  dejuftice,  com- 
me il  en  avoit  le  droit , fuivant  les  lettres 
du  Duc  de  Zâhringen  , qui  s’étoit  réfervé 
les  appellations.  Après  quoi  il  fit  citer  par 
Thurm  de  Halweil  fon  Maréchal  de  Cbur  le 
Corps  du-Confeil , qui  étoit  compofé  des 
Perfonnes  fuivantes  : MeJJire  Guillaume  de 

Felga  , Avoier.  AlejJire  Rodolphe  de  Wuip - 
pens  y Chevalier.  Jacques  de  Praroman  j An» 
cien  Avoier.  Pierre  dlEngliJperg , Donzel.  Jean 
de  Felga , Donzel.  Pierre  de  Corbieres,  Donzel. 
George  AEnglijperg  Donzel.  Nicolas  Buniot. 
Jean  de  Gambach.  Guillaume  de  Praroman. 

Jean  de  Pavillard.  Berard  Tau.  Jacques 

tPArfens.'  OttonBraJJd.  Hugues  Boffet.  Pier- 
re Perrotet.  Piare  Bonarma.  Jean  de  Gar - 
mkwil.  Guillaume  IViïber.  Richard  Bourginit. 
Jean  Schmid,  alias  Favre.  Rodolphe  Baumer. 
Mamert  * Guglenberg.  Jacques  Guglenberg. 
Jacques  Cudrejin  ,•  Clkmcelier.  Jean  Betelried  r 

Beau 


V 


des  Suisses.  21  r 

Banneret,  Rodolphe  Bourmier,  Banneret , Jean 
Aigres,  Banneret , Claude  Torolen , Banneret ■„ 

Ces  Seigneurs,  au  nombre  de  vint  huit, 
parurent  devant  Albert  ; de  Halweil  leur  in* 
tima  le  ferment , de  11e  pas.fortir  de  l'endroit , 
où  ils  étoient  fans  le  confentement  du  Duc; 
v après  quoi  ce  Prince  s’en  alla,-  au  bout  de 
deux  heures , le  Maréchal  revint , & aiant 
de  nouveau  juré  de  lefuivre,  où  il  les  con- 
duiroit , il  les  mena  dans  la  Chambre  du  grand 
Confeil  à la  Maifon  de  Ville.  Les  Con- 
feillers  furent  encore  obligés  de  prêter  fer- 
ment , qu’ils  ne  fortiroient  pas  de  cette  Cham- 
bre , où  ils  refterent  enfermés  depuis  le  Mé- 
credi  jufqa’au  Vendredi  fans  pouvoir  foup- 
çonner  à quoi,  & comment  fe  terminéroit  une 
Scène,  à laquelle  ils  ne  comprenoient  rien. 
Cette  façon  d’agir  leur  étoit  li  nouvelle,  le 
zélé,  qu’ils  avoient  toujours  fait  paroitre 
pour  la  Maifon  d’Autriche , & l’accueil  gra- 
tieux , qu’ils  avoient  reçu  en  toute  occafion 
de  leurs  auguftes  Princes , comparé  à la  fitua- 
tion  préfente  de  leur  fortune,  avoit  quelque 
chofe  de  li  extraordinaire , qu’ils  commen- 
cèrent à entrer  dans  d’étranges  inquiétudes. 

Enfin  le  Vendredi , on  leur  développa  l’é- 
nigme. L’ Avoier  de  Felga , Rodolphe  de  V dp- 
peiis  , Pierre  d’EngliJperg  & Jean  de  Garmifwil 
éprouvèrent  les  prémiers  l’injuftice  d'Albert 
d’ Autriche.  Ils  furent  préfentés  à Thurin  de 
Halweil , qui  fans  forme  de  procès  les  fit  lier  , 
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comme  des  criminels , & les  envoia  en  prifon 
dans  la  tour  rouge.  Nicolas  Buniot , Jean 
Pavillard , Jean  de  Felga , & George  A Englijper g 
furent  mis  dans  la  tour , dite , des  quatre  li- 
vres. Tous  les  autres  efluïérent  le  même 
fort,  & furent  mis  en  différentes  prifons. 
Ce  fut  une  défolation  générale  dans  la  Ville. 
La  femme  pleuroitfon  mari,  le  fils  fonPére, 
& le  frère  fon  frère  ; mais  tous  abhorroient 
la  tirannie , & en  déteftoient  l’auteur.  Les 
Parens , & les  amis  des  prifonniers  obtinrent 
à la  fin  fous  leur  cautionnement  la  liberté  de 
ces  pauvres  innocens,  à condition , qu’ils 
fe  préfenteroient  à Albert  environ  la  fin  a Oc- 
tobre à Fribourg  en  Brifgaü.  Après  avoir 
pris  ces  mefures  lePrince  partit  avec  fa  Cour , 
biffant  aux  fidèles  Sujets  de  la  Maifon  d’Au- 
triche en  Uchtfendie  des  preuves  fuffifantes , 
que  les  trois  Cantons  d’Uri , de  Sch  weitz , & 
a’Underwalden  avoient  légitimement  fécoüé 
le  joug  en  1315. 

Guillaume  de  Felga,  Rodolphe  de  Vuippens , 
Jacques  de  Praroman  # Pierre  dû  Englijperg , 
Nicolas  Buniot , & Jean  de  Gambach  fe  rendi- 
rent à Fribourg  en  Brifgau  au  nom  du  Corps 
du  Confeil.  Le  Mécredi  après  leur  arrivée 
ils  furent  admis  à l’audiance  $ Albert.  Le 
Marquis  de  Rôthelen  leur  donna  le  ferment 
de  nejpas  fortir  de  leur  auberge  fans  une 
exprefle  permiflion  du  Prince.  Rodolphe 
de  Vuippens , qui  avoit  un  génie  fuperieur, 
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fut  choifi  pour  aller  à Neufchâtel  au  nom 
.du  Duc  ; & par  la  il  eut  l’avantage  de  re- 
couvrer fa  liberté  ; car  aiant  terminé  les  af- 
faires , pour  lefquelles  il  avoit  été  envoié, 
au  lieu  de  revenir  à Fribourg , il  s’en  re- 
tourna chés  lui , fans  qu' Albert  lui  en  fçût 
mauvais  gré.  Les  autres  furent  féparés , & 
cruellement  tourmentés  ; mais  comme  le 
Duc  ne  les  traitoit  fi  mal  , que  pour  leur 
arracher  de  l’argent , & que  le  prétexte  de 
ce  mauvais  traitement  n’étoit  pas  confidéra- 
ble  , puifque  le  fujet  de  la  querelle  ne  pro- 
venoit , que  de  la  paix  , que  les  Fribour- 
geois  avoient  été  obligés  de  faire  avec,  le 
Duc  de  Savoie  , l’accommodement  fe  con- 
clut fans  peine  par  la  facilité  , que  Jean  , 
de  Gambach  y apporta.  Ce  Seigneur  céda 
au  Prince  trois  cens  florins , qu’il  lui  avoit 
prêtés , & y en  ajouta  encore  mille  autres. 
De  Felga  , de  Praroman , fi  Englijperg  , & 
Buniot  firent  d’abord  difficulté  de  donner  la 
moindre  chofe , fe  récriant  fur  leur  inno- 
cence , & foutenant  , qu’ils  n’avoient  eu 
aucune  part  à la  paix.  On  regarda  ce  rai- 
fonnement  comme  une  vaine  excufe  , qui 
ne  fervit,  qu’à  leur  caufer  plus  de  mal  ; car 
ils  furent  refferrés , & menacés  de  mort. 
Enforte  , que  fe  voiant  dans  la  trifte  nécef- 
fité  , ou  de  périr  , ou  de  racheter  leur 
vie  par  de  l’argent.  Ils  prirent  enfin  ce  der- 
nier parti  9 & firent  entr’eux  la  fomme  de 
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deux  mille  huit  cens  florins  d’Empire  ; ce 
qui  étoit  alors  une  fournie  prodigieufe , & 
qui  raffalia  l’avarice  du  Duc. 

Le  cruel  & indigne  procédé  d’ Albert  ne 
fut  pas  capable  d’altérer  la  fidélité  des  Fri- 
bourgeois  a l’égard  de  la  Maifon  d’Autriche , 
pour  qui  ils  confervérent  un  attachement 
confiant.  Mais  le  Duc , qui  ne  connoiffoit 
pas  le  prix  de  cette  inviolable  fidélité,  ou 
qui  la  méprifoit,  parcequ’elle  ne  pouvoit 
pas  lui  être  d’une  grande  utilité  dans  un  pais, 
où  fa  Maifon  ne  poffédoit  plus  rien , acheva 
de  marquer , par  un  trait  peu  convenable  au 
rang  éminent , où  Dieu  l’avoit  placé  , le  peu 
de  cas , qu’il  faifoit  d’un  peuple , qui  méri- 
toit  toute  fon  amitié  , & toute  fon  affiftance. 
L’année  fuivante  Albert  envoia  à Fribourg  le 
Maréchal  de  Halweil  pour  y annoncer  l’ar- 
rivée du  Duc  ; & comme  il  convenoit  de  le 
recevoir  fplendidement , il  eut  l’adrefTe  fous 
ce  prétexte  de  s’emparer  de  prefque  toute  la 
vaiffelle  d’argent , qu’il  emprunta  chez  les 
Seigneurs  , qui  en  avoient  en  abondance. 
L’aiant  enfuite  embâlée,  il  la  fit  partir  pour 
ly Allemagne  par  le  moien  d’un  Batelier , qu’il 
-avoit gagné,  & qui  l’embarqua  fur  laSarine: 

Î^tetfonne  ne  fe  doutant  de  cette  fourberie  de 
falweil , on  attendoit  avec  impatience  le 
jour  , que  le  Duc  d’Autriche  devoit  arri- 
ver ; le  Maréchal  le  leur  aiant  nommé  ; une 
nombreufe  Nobleffe  fe  fit  un  honneur  d’al- 
ler . 
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1er  à fa  rencontre  : quand  ils  furent  arrivés 
à l’endroit  , où  de  Halweil  avoit  un  déta- 
chement de  Cavalerie  , il  fe  tourna  vers 
ceux,  qui  Paccompagnoient , & leur  dit; 
„ Mon  maître  aiant  remarqué,  que  vous 
„ afpirez  à la  Confédération  Helvétique , & 

s,  confidérant  lui  même , qu’il  ne  peut  vous 
„ conter  ver  fous  fa  domination , par  rap- 
„ port  à la  diftance  des  lieux , vous  déclà- 
,,  re  peuple  libre , vous  donnant  le  pouvoir 

t,  abfolu  de  vous  régir  par  >vous  Tnêmes  ; 
„ mais  comme  il  ne  prétend  pas  le  faire 
„ fans  rétribution  , il  m’a  ordonné  de  me 
„ faifir  de  vôtre  vaifiele  , que  ‘j’emporte 
„ en  compenfatïon  de  la  liberté , qu’il  vous 
„ accorde  „ Il  livra  en  même  tcms  une  lét* 
tre  du  Duc  , par  laquelle  ce  Prince  confia 
me  aux  Fribourgeois  ce  que  Tfamn  de  HaU 
mil  leur  avoit  dit  en  fon  nom.  En  voici  la 
teneur  ; Nos  Albertus  Dei  Gratia  Dux  Au* 
firiât , &c.  honejlis,  prudentibus , Nobis  fidelibto 
& dile&à  Sadteto  , Senatoribus  , 4.  Tribunâ  , 
toti  Conununitati  tant  Civitatis  , quàm  Fribur -1 
genfis  totius  Ditionis  in  Nuythoniâ  hifinnanm 
vobis  Nofirtm  favorem , & ornnia  parité?  bona} 
Mittimus  ad  vos  Fribur gum  fidelem  & dileftim 
Thuringen  de  Halweil , Marefchaüum  & Car 
pitanewn  Noftrum,  de  mente  nojfra  benè  certio- 
ratum , mandamüsque  vobis , ^ deftderàmus , ut- 
us  , {pliât  nomine  najiro  vobis  cxpouet , plenam  jbi 
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dem  adhibeatù , fient  Nobis-met  ipfis  , & fi  hü 
fatisfeceritis  , quæ  vobis  indicabit , Nos  vos  ab- 
folvimus  ab  omni  fidelitate , & jnramento  , quoA 
Nobis  tanquam  légitima  vejb'0  Principi  prœflv- 
tifiis  , abfque  dob  in  prafentium  daturum.  Ti - 
guri  fub  Nofiro  fecretiori  Sigillo  die  Jovü  ante 
Dontinicam  Palmarum  Anno  14^0. 

La  manière  méprifante , avec  laquelle  le 
Duc  d’Autriche  abandonna  les  Fribourgeois 
fit  dabord  naître  dans  leurs  cœurs  une  dou- 
leur fenfible , enfuite  une  julie  indignation , 

& enfin  une  oubli  abfolu  d’un  maître , qui 
par  fa  conduite  outrageante  vouloit  bien, 
qu’on  ne  fe  fouvint  plus  de  lui. 

Ce  fut  à peu  près  dans  les  circonftances , 
où  Sigifinond  & Frédéric  s’accommodèrent , 
que  les  Cantons  s’aflfemblérent  pour  régler 
les  fcionnoies  , & pour  leur  donner  un  cours, 
qui  eut  lieu  dans  toute  la  Suiflfer  affin  de 
pouvoir  librement  commercer  enfemble, 
ec  n’avoir  aucun  fujet  de  conteftatiod  à l’é- 
gard des  efpéces  d’or , d’argent , & de  cuivre, 
dont  on  étoit  obligé  de  fe  fervir  à tout  mo-  / 
ment.  Les  Cantons  formoient  ainfi  infenfi- 
blement  un  Gouvernement  Républicain  , & 
ils  établilToient  peu  à peu  cette  autorité  fou- 
veraine , qu’ils  ont  exercée  jufqu’à  nos  jours. 

Ceux  de  Schweitz , qui  avoient  le  cœur 
navré  du  reproche,  que  les  autres  Cantons  - 
leur  faifoient  de  n’avoir  pas  été  à la  Bataille  de 

Bellin- 


igitized  by  Google 


des  Suisses.  217 
Bellinzone , voulurent  prouver  , que  la  peur 
n’y  avoit  aucune  part.  Dans  ce  deflein  ils 
allèrent  au  nombre  de  cinq  cens  hommes 
fous  la  conduite  de  Pierre  Riffi  leur  Capitaine 
par  le  Mont  Valdis  pour  furprendre  la  Ville 
de  Dom-d’Ofola.  La  Garnifon  Milanoife 
eut  bien  de  la  peine  à fe  fauver , & elle  fortit 
par  une  porte,  pendant  que  les  Suides  entrè- 
rent par  l’autre.  A peine  le  Duc  de  Milan 
eut  appris  cette  furprife  qu’il  envoia  une  Ar- 
mée de  trente  mille  hommes  pour  les  en  chat- 
fer.  Il  fit  occuper  tous  les  paffages , par 
où  les  Confédérés  auroient  pu  venir  au  fe- 
cours  de  leurs  gens , qui  fe  trouvèrent  en  effet 
tellement  enfermés  dans  Dom-d’Ofola , qu’il 
n’y  avoit  pas  apparence , qu’aucun  pût  écha- 
per.  Néanmoins  comme  les  Suifies  fe  dé- 
fendoient  vaillamment , ils  donnèrent  le  tems 
aux  Cantons  d’affembler  leurs  Troupes , & 
d’arriver  affez-tôt  pour  faire  lever  le  fiége. 
Ceux  de  Schweitz  demandèrent  le  fecours 
Helvétique  ; les  Lucernois , les  Uraniens , 
les  Underwaldnois , les  Zugois , & les  Gla- 
ronois  furent  dabord  prêts  à le  donner.  Les 
Bernois  à la  follicitation  des  SuifTes , pour  les- 
quels ils  avoient  une  fincére  amitié  tant  par 
rapport  à la  guerre  de  Laupen , que  parce- 
qu’üs  s’étoient  emploiés  dans  celle  de  Valais 
en  leur  faveur,  donnèrent  cinq  mille  hom- 
mes , fous  les  ordres  de  Rodolphe  Hoffmeijler 
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leur  Avoier  & les  principaux  après  lui  étoient 
Ulric  d'Erlach , Nicoltis  de  Gifenjîein , & Jean 
de  Lindmich , qui  portoit  la  Bannière:  mais 
iis  n’arrivèrent , qu’après , que  les  paflages 
curent  été  forcés , & que  le  fiége  de  Dom- 
d’Ofola  fut  levé.  Ils  y allèrent  même  par 
pure  coniidération  pour  les  Suifles  leurs  bons 
amis  ; car  pendant  que  leurs  Troupes  étoient 
en  marche;  les  Deux  cens  décrétèrent  à Ber- 
ne , qu’ils  ne  paiïeroient  plus  les  Alpes  regar- 
dant ce  voiage  comme  trop  long,  trop  di- 
fpendieux,  & comme' n’étant  pas  compris 
dans  la  Confédrration  Helvétique.  Ce  Decret 
fut  mis  au  nombre  des  décidons  inviolables 
de  l’Etat. 

Les  autres  Cantons  avoient  pafle  le  Mont 
Valdis , & campoient  à Grat  au  pied  de  la 
Montagne.  Ils  tinrent  confeil  de  guerre  pour 
déterminer  de  quelle  manière , & de  quel  cô- 
té ils  attaqueroient  les  ennemis.  Ils  appri- 
rent par  leurs  efpions  , qu’ils  étoient  fort 
avantageufement  portés  au  Pas  de  Pierre,  par 
où,  il  falloit  qu’ils  pénétraffent  pour  arriver 
aiïez-tôt  devant  la  place  ; au  défaut  de  quoi 
il  étoit  à craindre,  que  les  afliégés  n’aiant  au- 
cune nouvelle  du  fecours  qu’on  leur  envoioifc 
ne  prirtent  la  parti  de  fe  rendre  dans  laper- 
fuanon , où  ils  étoient , que  le  Duc  feroit  tous 
fes  efforts  pour  prévenir  les  Suifles.  Ces 
réflexions  infpirérent  à ces  derniers  la  géné- 
reufe  réfolutjon  de  vaincre  ou  de  mourir  en 
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forçant  le  partage  ; dans  ces  fentimens  ils  s’a- 
vancèrent vers  l’ennemi  au  nombre  de  feize 
cens  hommes  ; &le  refte  de  l’Armée  refta  à 
Grat.  Ils  montèrent  avec  une  ardeur  & un 
courage  invincible  le  Gràfifchberg , & mal- 
gré la  bonne'  contenance  & le  grand  bruit 
des  Milanois  ils  marchèrent  à eux  avec  cefc. 
te  fierté,  qu’infpire  le  défir  de  la  vi&oire, 
efluiantcourageufementlefeu , les  traits,  & 
les  pierres , dont  les  ennemis  les  accabloient 
fans  fe  rompre , ni  fans  s’arrêter.  C’eft  ainfi , 
qu’ils  vinrent  à bout  de  les  joindre , & d’en 
taire  un  horrible  maflacre  obligeant  les  au- 
tres à prendre  la  fuite.  Les  Milanois  leur 
abandonnèrent  armes  & bagage  avec  une 
abondance  extraordinaire  de  vivres. 

Après  avoir  ainfi  charte  les  ennemis  du 
Pas  de  Pierre , ils  voulurent  profiter  de  leur 
avantage , & fans  leur  donner  le  tems  de  fe 
reconnoitre , ils  attaquèrent  un  fécond  porte, 
d’où  ils  eurent  encore  le  bonheur  de  les  met- 
tre en  fuite , & de  s’emparer  de  tous  les  au-  • 
très  portes  qui  leur  barroientle  partage.  Le 
lendemain  les  Suirtes  marchèrent  droit  à 
Dom-d’Ofola  dans  le  deflein  de  livrer  une 
Bataille  au  Corps  de  l’Armée  ; mais  en  ap- 
prochant , ils  trouvèrent  le  camp  abandon- 
né , & les  ennemis  retirés  du  côté  de  Milan. 
L’Armée  Suirte  arriva  dans  ces  entrefaites. 
Les  Zuriquois  furent  les  prémiers  ; ils  fe  joi- 
gnirent à ceux , qui  avoient  forcé  le  partage» 
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& entrèrent  avec  eux  dans  Dom-d’OfoIa , où 
ils  eurent  la  fatisfaélion  de  trouver  les  cinq 
cens  Suiffes  en  parfaite  fanté.  Les  lende- 
main feulement  arrivèrent  les  Bernois  avec 
les  Soloriens,  faifant  un  Corps  de  fix  mille 
hommes  , ce  qui  prouve , que  Soleure  en 
^ voit  fourni  mille.  Enfin  lorfque  l’armée  fut 
entièrement  afTemblée  , on  la  compta  forte 
de  vint  deux  mille  hommes.  Elle  campa 
dans  la  plaine  devant  la  Ville , & fit  préfen- 
ter  la  Bataille  au  Duc , qui  la  refufa.  Enfin 
les  Députés  de  Fribourg  en  Suiffe , l’Evêque 
de  Sion , & plufieurs  autres  Seigneurs  Aile- 
mans,  & Italiens  s’étant  portés  médiateurs 
entre  le  Corps  Helvétique  & le  Duc  de  Mi- 
lan, ils  engagèrent  les  parties  belligérantes  à 
la  paix.  Philippe  V ’feonti  garda  les  deux 
VillesdeDom-d’Ofola,  & de  Bellinzone  en 
païant  aux  Suiffes  trente  mille  florins  d’Empi- 
re  pour  les  frais  delà  guerre. 

L’Etat  de  Berne  fut  choifî  pour  Arbitre 
entre  les  Cantons  de  Zurich , de  Schweitz , 
d’Underwalden,  de  Zug,  & de  Glaris  d’u- 
ne , & celui  de  Lucerne  d’autre  part  au  fujet 
des  trois  Balliages  de  Vilmergen , de  Richen- 
fée  , & de  Meyenberg,  que  les  Lucernois 
prétendoient  devoir  leur  appartenir.  Le  Sé- 
nat de  Berne  prononça  en  faveur  des  pre- 
miers, à qui  il  adjugea  les  trois  Balliages 
conjointement  avec  les  Lucernois,  ce  qui 
fut  agréé. 

Henri 
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Henri  de  Montfort  Abbé  de  Saint  Gai  pé- 
nétré de  douleur  de  voir  , que  les  Appenzel- 1426 
lois  lui  [refufoient  conftamment  le  paiement 
des  cens , qu’il  prétendoit  lui  être  dûs , & 
qu’ils  mépriîbient  l’excommunication , qu’il 
avoit  fait  lancer  contr’eux  ; tomba  dans  une 
langueur , qui  lui  caufa  une  maladie  mortelle. 

En  cet  état,  ilfefit  transporter  dans  PAbbaie 
de  St.  Blaifeen  la  Forêt  noire,  où  il  engagea 
Eglof  de  Plarer , à prendre  foin'de  fon  Abbaie, 
pendant  qu’il  iroit  a Fribourg  en  Brifgau  pour 
changer  d’air , & pour  y chercher  un  adou- 
ciffement  à fa  mélancolie  ; mais  fon  mal  fut 
làns  remede,  & il  y mourut  le  14.  Septembre 
accablé  de  triftelfe.  Plarer  fut  nommé  Abbé 
de  Saint  Gai  en  fa  place  ; & ce  fut  fous  fa  Ré- 
gence qu ’Otton  Marquis  de  Hochberg  Evê- 
que de  . Confiance  engagea  les  Chevaliers  1427 
de  Saint  George  dans  la  Suabe  à forcer  les 
Appenzellois  de  fatisfàire  au  Decret  de  l’Em- 
pereur Rupert , & à celui,  que  les  SuifTes 
avoient  enfuite  prononcé , au  fujet  de  la  con- 
teflation,  que  ces  peuples  avoient  avec  l’Ab- 
bé de  Saint  Gai.  \ 

Ceux  d’Appenzel  aiant  appris , que  les 
Chevaliers  confentoient  à la  propofition  de 
l’Evêque , entrèrent  dans  le  Rheinthal , pil- 
lèrent leurs  châteaux , & défolérent  tout  le 
Païs,  qui  leur  appartenoit,  n’épargnant  pas 
même  celui  de  la  Maifon  d’Autriche.  On 
s’oppofa  inutilement  à ces  courfes  i il  n’étoit 

pas 
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pas  facile  de  vaincre  les  Appenzellois  ; &les 
thevaliers,ni  la  Maifon  d’Autriche  ne  voulant 
pas  aflfembler  une  Armée  pour  réduire  cette 
Nation  opiniâtre , ou  ne  le  trouvant  pas  en 
état  de  le  faire,  ils  s’adreflférent  au  Collège 
Electoral,  qui  étoit  affemblé  à Francfort. 

• Les  Electeurs  firent  l’attention  convena- 
ble aux  plaintes  des  Chevaliers  & de  l’Evéque 
de  Confiance  ; & comme  ils  les  trouvèrent 
d’une  nature  à mériter  leur  protection , ils 
écrivirent  férieufement  au  Corps  Helvétique  , 
de  foutenir  en  qualité  de  membre  d’Empire 
les  Chevaliers  de  Saint  George  dans  l’entre- 

{jrife , qui  leur  avoit  été  commife , de  ranger 
es  Appenzellois  à leur  devoir , à l’égard  de  fa 
Sainteté,  dont  ils  mépriloient  l’excommuni- 
cation , à l’égard  du  Decret  de  l’Empereur 
Rupert , dont  ils  refufoient  l’exécution , & 
enfin  à l’égard  de  l’Abbé  de  Saint  Gai , au- 
quel ils  ne  vouloient  pas  païer  la  dixme , & 
les  autres  droitures,  auxquelles  ils  avoient 
été  juftement  condamnés  de  fatisfaire.  Les 
Electeurs  écrivirent  fur  lé  même  ton  aux  Vil- 
les Impériales  voifines  du  païs  d’Appenzel  ; 
mais  loin  de  faire  la  moindre  attention  à ces 
lettres , elles  regardèrent  avec  la  dernière  in- 
différence la  perfécution , que  les  Eccléfiafti- 
ques  fouffroient  de  la  part  des  Appenzellois, 
8c  virent  tranquillement  une  fécondé  invafion 
dans  le  Rheintnal , qui  fut  infiniment  nuifible 
aux  Chevaliers.  Les  Suiffes  ne  fe  mirent  pas 

fort 
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fort  en  peine  non  plus  du  monitoire  du  Col- 
lège Ele&oral , ne  le  confidérant  pas , com- 
me une  autorité , qui  pût  les  obliger  à pren- 
dre les- armes  fur  fon  commendement.  Ceft 
ainfi,  que  les  Chevaliers  de  Saint  George 
abandonnés  de  tous  ceux , qui  naturellement 
auroient  dû  les  fecourir , ne  trouvèrent  d’au- 
tre reffource  que  de  s’addrelfer  au  Comte  de 
Toggenbourg,  qui  avoit  quelques  démêlés 
avec  les  Appenzellois  indépendamment  de  la 
querelle  , qui  donnoit  tant  de  mouvemens 
aux  Electeurs. 

Le  Comte  fut  charmé  de  la  propofition , 1428 
que  les  Chevaliers  lui  firent.  Par  le  fecours 
de  ces  Gentils- hommes  il  fe  voïoit  en  état  de 
fe  venger  des  infultes , qu’il  prétendoit  avoir 
reçûës  des  Appenzellois  ; & il  fe  flattoit , que 
les  SuilTes  ne  le  trouveroient  pas  mauvais , 
puifqu’étant  Bourgeois  de  Zurich , & Com- 
patriote de  ceux  de  Sch weitz , ils  ne  man- 
queroient  pas  de  garder  une  exa&e  neutralité 
entre  lui  & ceux  d’Appenzel  foit  en  vertu  du  > 
droit  deBourgeoifiefoit  en  vertu  de  l’ Allian- 
ce ; outre  qu’étant  encore  particuliérement 
allié  avec  le  Canton  de  Claris,  rien, ce  femble, 
ne  devoit  l’empêcher  de  prendre  le  parti  des 
Chevaliers  de  Saint  f eorge  contre  leur  enne- 
mi commun.  Mais  dans  le  tems,  qu’il  comp- 
toit  le  plus  fur  la  bonne  amitié  & fur  l’Allian- 
ce des  Glaronois,;  il  manqua  d’entrer  en 
guerre  avec  eux , au  fujet  de  quelques  pai- 
, . ■ • fans 
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lâns  du  Toggenbourg,  qui  s’étoient  évadé 
pour  entrer  dans  la  Bourgeoise  de  Glaris , 
ce  qui  cependant  ne  leur  fut  accordé  que  con- 
tre l’agrément  du  Magilfrat , qui  ne  vouloit 
pas  aggreger  ces  gens  là , fans  l’aveu , & le 
confentement  du  Comte;  mais  la  pluralité 
l’emporta,  comme  il  arrive  ordinairement 
dans  les  Etats  Démocratiques. 

Les  Zuriquois  étoient  précifément  dans 
le  même  cas,  quelqu’unsde  leurs  Sujets  aiant 
aufli  paffé  à Glaris  fans  leur  permiflion. 
Cette  démarche  les  irrita  avec  raifon , & ils 
fe  joignirent  au  Comte  Frédéric  pour  fommer 
les  Glaronois  de  leur  renvoier  les  hommes, 
qui  avoient  quitté  leur  Patrie  fans  l’aveu  de 
leurs  Souverains.  Comme  ces  gens  là  s’é- 
toient rendus  fugitifs , & que  les  Glaronois 
fermoient  l’oreille  aux  plaintes  légitimes, 
qu’on  leur  faifoit , les  Zuriquois  de  concert 
avec  le  Comte  de  Toggenbourg  firent  faifir 
les  effets  de  ces  réfradaires , & en  défendirent 
la  fortie.  Malgré  cette  défenfe  ils  trouvèrent 
moien  de  fe  la  procurer  en  envoiant  un  Gla- 
ronois nommé  Huphan  au  château  de  Grap- 
lang  , pour  y prendre  le  bétail  de  fes  nou- 
veaux Compatriotes,  & le  conduire  à Glaris.. 
Lorfque  celui-ci  palTa  à côté  de  Walenltat , 
il  fut  arrêté  par  les  Bourgeois,  qui  lui  repri- 
rent le  bétail  fuivant  l’ordre , qu’ils  en  avoient 
reçu  ; mais  aiant  appris,  que  Huphan  étoit  de 
Glaris , & comme  il  proteltoit , que  fon  Père 

l’avoit 
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Lavoit  acheté  des  fugitifs,  ils  le  rtlâchérerté 
après  lui  avoir  fait  foire  ferment  de  fe  non  vin± 
'dicando , & le  laifférent  librement  aller  avec 
fa  marchandée.  - , Le  bruit , qù tHnpban  avoic 
été  tué  proche  de  Walenftat  aévança  fon  art# 
Vée  ^ Claris , où  cette  nouvelle  fit  une  révo- 
lution étrange  auprès  du  peuple.  L’allarttië 
fut  donnée  dans  tout  le  païs.  1 Ort  prit  les  ar- 
mes, on  courut  comme  des  éffréAés  avec  là 
Bannière  à Nafels , & fi  le  Magiftrat  ne  l’avoifc 
hèureufement  empêché , on  feroit  infaillible-* 
ment  tombé  dans  le  ToggënbOurg , pour  y 
mettre  tout  à feu  & à fang.  Au  milieu  de  ces 
agitations  parut  enfin  Huphan  chaifant  le  bé- 
,tail  des  fugitifs  devant  lui.  ;:"La  vûë  de  cet 
homme , qu’on  prétendoit  mort , calma  d’uii 
côté  les  eîprits,  parcequ*il  n’étoit  pas  tué  5 
mais  elle  les  irrita  de  l’autre , parce  qu’on  étoit 
honteux  d’avoir  fait  tant  de  bruit  fur  un  fon- 
dement fi  léger , & qu’on  étoit  la  dupe  d’une 
précipitation  incbnfiaérée.  ;• 

Néanmoins  comme  le  motif  qui  les  a voit 
ëinûs  nefubfiftbitplus,  & que  la  conteftation 
'au  fujet  de  la  réception  des  Zuriquois , & des 
Toggenbourgëois  étoit  foumife  a la  pronon- 
ciation des  Arbitrés , lie  peuple  commença  à 
devenir  plus  traitable ,?  & les  envoies  de  Rap- 
perfchweil , qui  étoient  là  préfens,  'le  per- 
ïuadérent  d’en  attendre  lai  décifibn.  Le  Com- 
te Frédéric  défbh  icôté  s’étoitaufli  mis  fous'  les 
‘armes,  &r prétendoit  repoufier  là  force  pac 
Tom^IH.  P 1a 
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b force 3 mais,  vôiant  que  les  Glaronois 
s’étoient  retirés , il  en  fit  de  même.  D avoifc 
donné  avis  tant  de  fe?  démarches , que  de 
celles  de  Glaris  à l’Etat  de  Zurich,  qui  en  écri- 
Yit  aux  autres-Cantons , & ceux-ci  envoié- 
rent  fur  le  .champ  leurs  Députés,  affin  de 
moienner  une  paix  entre  les  parties.  , ' 

i De  la  part  de  Berne  furent  envoiés  Ro- 
dolphe de  Hoffmeifter  Avoier  , & François  de 
Scharnachtal.  De  cell'è  de  Fribourg , Jacques 
de  Lombard,  ancien  Avoier,  & Jacques  de 
Rr or oman.  VDe  Soleure , Herman  de  Spiegel- 
berg , Avoier.  De  Lucerne  Henri  de  Mas , & 
Pierre  Goldfchmid.  D’Uri , Henri  de  Berol - 
■dingen , Landamman,  & Henri  Schreiber.  Dé 
Schweitz , Ital  de  Reding , Amman,  Ulric 
d'Tberg , ancien  Amman , & Ulric  Utz.  Ar- 
nold Hegner  , Amman  de  la  Marck.  ^ J 0 fie 
Tsner,  ancien  Amman , Arnold  Steimnan  d’Un- 
derwalden.  De  Zug , Jean  Colin , Amman , 
Henri  AlüUifchwand , Jean  Edlibach  , Jean 
Hiisler,  • DeBaden,  Ulric  Klingelfufi,  Avoier, 
& Hartman  Schmid.  DeBremgarten,  Jean 
Jirieg  , Avoier,  & Henri  Scberer.  Ces  Dé- 
putés prononcèrent  : „ Que  les  Glaronois 
55  avoient  eu  tort  de  Recevoir  au  nombre  de 
„ leurs  Compatriotes  les  Sujets  de  l’Etat  de 
Zurich , . & du  Comte  de  Toggenbourg 
* fans  la  permiffioo,  & de  confentement  de 
leurs  Souverains.  . En  fécond  lieu,  que 
„ les  Zuriquoisir  fc  le  Comte  j Frédéric  rece- 
i q ^vrbient 
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^ vroient  en  grâce  les  fugitifs,  & leur  per-' 

„ mettroient  la  libre  entrée  dans  leur  païs 
fans  qu’il  leur  fut  fait  aucun  mal.  En  troi- 
,a  fiéme  lieu , que  li  les  Glaronois  croioient 
a5  avoir  raifon  de  tonner  prétention  légitime 
„ fur  la  perfpnne  d’un , ou  de  plufieurs  de 
,3  ces  gens  là , ils  auroient  la  liberté  de  la  fah 
„ re  valoir  par  devant  le  Juge  competant, 

„ qui  devroit  rendre  bonne  & briéve  juftice. 

„ Enfin  que  les  frais  feroient  fupportables  par 
„ égalité.  » Donné  à Zugle  Samedi  après 
la  Saint  George , 1428*  - • ...  . .. 

- . .Voilà  encore  un  admirable  exemple  de  la 
conduite  des  Cantons  neutres  dans  une  occa- 
(ion^  où  fans  leur  médiation  , la  SuilTe  rif. 
quoit  de  le  voir  enveloppée  dans  une  cruelle 
guerre.  ■/,  , r;-;  -•  ; j j z t /. ....  .[ 

"Dès  que  cette  affaire  fut  heureufeiîient  terr 
minée;  Je  Comte  Frédéric  fe  mit  en  devoir 
d’accomplir  la  promelfe,  qu’il  avoit  faite  aux 
Chevaliers  . de  Saint  George  de  , châtier  les 
Appenzeilois , qui  avoient  travaillé  à.  exciter 
une  révolte  dans  foq  païs.  . ; - 

■ ‘ Dans  cette  vûë  il  alla  avec  quinze  cens 
hommes  fe  polter  proche  l’Abbaie  de  Mag- 
denau , d’où  il  envoia  un  détachement  pour 
reconnoitreles  ennemis,  qu’il  rencontra,  & 
dont  il  fut  ti  bien  reçu,  qu’il  s’en  retourna 
avec  perte  de  quelques  hommes  auprès  du 
Comte.  Ce  délavantage  l’arrêta , & il  n’ofa 
pas  tenter  fa  revanche , qu’il  ne  fiit  en  état  do 
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îa  prendre  à fon  avantage.  Il  fit  venir  un 
renfort  dé  Gaftren,  d’Utznach,  & des  dix 
Droitures  , au  moien  de  quoi  il  alla  brûler 
Goflfau,  qui  eft  un  gros  Bourg  entre  Weil 
& Saint  Gai  vers  la  frontière  d’Appenzel. 

‘ ; C’eft  la  principale  place  d’un  païs,  qui  fait 
quelques  Balliages  aujourdhui.  Les  Appen- 
zellois  avoient  raflfemblé  leurs  forces , & s’é- 
toient  mis  fur  la  Montagne  voifine  de  Goffau. 
Le  Comte  s’avança  pour  les  y aller  attaquer , 
mais  lés  ennemis  lui  en  épargnèrent  la  peine, 
endefçendant  la  Montagne,  & en  s venant  à 
fa  rencontre  avec  des  cris  effroiables  à la'  ma- 
nière des  Turcs,  croiant  par  là  donner  Té- 
pouvante  aux  Troupes  Toggenbourgeoifes: 
Ce  ftratagéme  ne  leur  réüffit  pas;  le  Comte 
marcha  à eux  en  bon  ordre,  & les  attaqua 
avec  furie,  y II  profita  de  leur  défordre, ; qui 
fiiivit  néceflairement  leur  rapide  defcente  de 
la  Montagne , & après  en  avoir  tué  un  grand 
nombre , 7 il- mit  les  autres  en  fuite.  Les  Ap- 
penzellois  gagnèrent  leur  Pais  bien  à la  hâte, 
& laifférent  le  Comte  maître  du  Champ  de 
Bataillé.  'ïl  né  fut  pas!  fi  heureux  d’un  autre 
côté  , où  il  âvoit  ordonné  , qu’on  attaquât 
fes  ennenfis.  ’’  SesTroupes  furent  repouflees, 
& obligées  de  fe  retirer  avec  perte;  ainfi  cet- 
te journée  partagea  la  victoire  entre  lui  & 
ceux  d’Appenzel , fans  cependant  décider 
deriferî;  ^ n.-rr,  ' 
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? Il  n’en  fut  pas  de  même  de  celle  du  cin- 
quième Novembre  trois  jours  après  l’affaire  de 
Goflau.  Les  Appenzellois  furent  battus  à 
Honec  & à Altftetten  dans  le  Rheintal.  Le 
Comte  de  Toggenbourg,  & les  Chevaliers  de 
Saint  George  les  attaquèrent  féparément , & 
en  firent  un  grand,  carnage  ; les  plus  vaillans 
Appenzellois  y furent  tués,  & c’eft  ce  qui 
adoucit , & humilia  ce  peuple  féroce , . qui 
n’aiant  jamais  voulu  .iiiivre  les  confeils  de 
ceux,  qui  étoient  prépofés  pour  lui  comman- 
der, ievit  par  fon  opiniâtreté  fur  le  point  de 
retomber  fous  le:j ouglV  qu’il  avort  fi  heureu- 
fement*;  & fi  généreufement  fécoüé  quelques 
années  y auparavant.  j t , On  commença , donc  à 

Parler  d’açcomiqodement , de  Trévq,  dè 
aix  à- Appenzel  ; .estait  le  feul  parti > Au’il  J 
avoit  à prendre  pour  l’avantage  dé  la  patrie^ 
pareeque  le  Comte  étoit  trop  puiiTant;ppur 
qu’on  pût  lui  réfifter.,  La  quemon  étoit  de 
. trouver  un  médiateur , qui  voulut  tf  ayaillér^ 
réunir  les  efprits.  , L ■ «v,  M 

Les  .Appenzellois  ayoient  fi  peu  mepagè 
tout  le  monde,  & leux  conduite  leur  avpit  atti- 
ré tant  d’ennemis  j,  qq’il  étoit  difficile , de  réuïllr 
: dans  cette  entreprife.  Ils  trouvèrent  cependant 
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ceffer  d’abord  toutes  lesîioftilités j de  crainte 
. que  de  part  ou  d’aütreon  ne  s’attirâtjfndigna- 
- dpn  des  Çonfédérés, tes  Suifles  pour  ne  laiffer 
• ~ P 3 'aucune 
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aucune  femence  de  dîfcorde  pour  Lavenir, 
jugèrent  à propos  d’interpeller  toutes  !le$ 
parties  interefTées  pôur  être  préièntes  à l’ac- 
conunodement , qu’ils 'entreprirent  de  faire: 
La  Maifon  d’Autriche , le  Comte  de  Tog- 
genbourg , les  Chevaliers  de  Saint  George , 
fEvéque  de  Confiance,  & :PAbbë  de  Saint 
Gai  d’une  part , & les  Appéhzellois  de  l’autre. 

1425  Ils  prononcèrent  : „ Que  ceux  d’Appenzel 
„ fe  conformeroiént  à ce , 5 que  lés  Cantons 
* avoient  décrété  k Lucérné  èn‘  1 42  i V qu’ain- 
„ fi  ils  païeroient  à l’Abbé;  de  SaiiVt  Gai  lés 
39  cens  & les  droitures  retardées  ; Sâ:  pilles 
35  frais  deux  mille  livres. Que  laJBofirg 
3,  de  Gofïàu , & lés  autres  Svrvï  Eccicfîàftici 
39  préteroient  honpnagë  a leur  anCien  Séig- 
» neur.  3 b.  Que  l’Abbé  Feroife  relever  les 
„ Appenzellois  de  l’extommunicatidn;  qu’ils 
35  avoient  encourruêV J & cela  a Tes  prêtés 
» dépens.  „ Moiennant  bet  arrangement  la 
Paix  fut  bonne , & Paccommodeiiient  accep- 
té & agréé detoutes  parts,  -’  "Ji 

L’Abbé  emploia  les  deux  tnilîe  livres  3 
qu’il  reçut  des  Appenzellois  ^ rebâtit' !an»e 
partie  de  fon  Abbàie , ce^ que  les  prodlgieii- 
les  dépenfes,  de  fes  Prédécefleürs  les  avoient 
empêché  d’entreprendre.  ; | *n  j3T> 

Les  fept  Cantons  décidèrent  autîi : cette 
même  année , que  les1  Appëllàtfens  *dti  /faf- 
ter-Âmbt  fe^oient  portées  en  ptéthiére  in- 
france  à'  Bremgarten  cçjmme;  eA  étdrt  t clépeit- 
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dant  & delà  à Zurich  » qui  y avoit  déjà  le 
droit  de  haute  jultice  -par  la  conceffion  de 
l’Empereur  Sigifmond.  - ( ' ' f : 

1 ! . « • * * 

I « a , * * 

*&&&&  *>*&&& 

LIVRE  QUATRIEME. 

A paix  , que  Sigifimuhl  avoit  procurée 
à l’Eglife,  fut  terriblement  altérée  par 
la  guerre  , que  les  Bohémiens , au- 
trement dits  \tsHulJites , » commencèrent  l’an* 
née  d’après  la  diflfolution  du  Concile  ; elle 
dura  dix  neuf  ans , & fut  caufe  dela!  ruine  de 
la  moitié  de  l’Allemagne.  Bien  loin , -que  les 
dédiions  du  Concile  euffent  donne  la  Ipaix 
àux  Bohémiens  ,*  &-appaile  leurs  efprits  muf 
tins  ,'  on  fut  tout  étonné  de  Voir!  que  la  mort 
de  Jean  Hiift,  &de  Jérome  dë  PrAgiie^^&it 
fer  ^ qu’à  augmenter  leur  -faux  %é\ë  pont  la 
nouvelle  doctrine  ; de  forte  qü’aismtdédatés 
& proclamés  Martirs  de  la  vérité' cefe1  deux"0 
perfonnages,  ils  obtinrent  àtJVèiicepl<ü  leui 
Roi , qui  vdioit  avec  plaifir  cette  diffenfiôn 
parmi  le  peuplé,  affin  de  cimenier  de  mieux 
«n  mieux  fori  autorité, , ilsobtirtrent,dis  * je* 
la  permiflion  d’avoir  quelques  EglifeS , où  ilî 
pûflent  faire  l’exercice  de  lèur  Religion'' à leur 
■manière,  & en  langue  Bohémienne;1  &^çefe 
de  pouvoir  communier  fous  les  deux  efpéces; 
Mais  comme  le  nombre  de  ceu^  ^qüi  embraU 
foient  la  Réformation,  augmentoit- tous ^ 

P 4 jours. 
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jours , & que  les , Eglifes  ,7qui  leur  avoienÇ 
été  cédées  n’étpjent.pas  fufnfantes  pour  les 
"contenir  , ils  en  demandèrent  d’avantage. 
Mais  IVencesla*)  qui  appréhèridoit , qu’à  la 
finies  HnJJites  ne  devinffent  les  plus  forts  dans 
fon  Roïaume , les  leur  ajant  refufées , dépeu- 
ple entra  dans  une  fi  grande  furie , qu’il  maf- 
fàcra  les  Magifirats , qui  s’éloient  mqqué^dê 
lui  , & jetta  par  les  fenêtres  de  là  Maiton  de 
Ville  dix  des  Sénateurs,,  qu’il; crut  lui  avoir 
été  contraires,  if :11s  firent  même  femblant  de 
vouloir  efcâladey  le  Château  de  Prague  ; .ce 
qui  troubla  , & effraia  tellement  W encesUs , 
qtf’il  en  mourut  de  peur , ou  d' Apoplexie.  ; 
xi  , Les  Suiffes  y avaient  enyoié  du- monde 
pourfe joindre  aux  Armées,  qui  faifoient  la 
guerrei  à ces  hérétiques  ; mais  ils  en  revinrent 
«ms  ytavoïr  aquis  beaucoupde  gloire  , com- 
l èe  i©U]  l’a  remarqué.  Cependant  les , Zuri- 
quois  à la  prîere  de  la  Ville  d’ülm  y envoiér 
43°  yenut  encore  cette  année  1439^ -onze,  cenç 
hommes  armés,  :de  hallebardes , ; qui , étaient 
alpfs  la  forte  djaçmes  )a  plus  meurtrière , qu’il 
yueût.  - La  DiettedeNurenbergiavoit  rëlola 
de  lever  une:pmlfrute  Armée  contre  les  Huf- 
ffaes*  ■.  , La  i Cavalerie  confiftoit  - en  quarante 
mille  chevaux  s fans-qu’on  fçache  le  nombre 
dej’lnfanterie  i tnais  à en  juger  par  les  con- 
jectures » icelle  ne;  pou  voit  être,  moindre  dp 
deux  cens  qiillp  hommes  à proportion  de  ht 

,«uüj  j.  q Avec 
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cv  Avec  une  Arrçiée  11  prodigieufe  on  entra, 
tout  de  nouveau  en  Bohême  ; mais  cette  ex^ 
pedition  ne  fut  pas  plus  heureufe ,,  que.  la. 
prémiére  ; car  quand  on  eût  mis  le  fiégé  .de- 
vant la  Ville  de  Miefs,  les  Hujjites  s’éfant  rnis, 
en  marche  pour  lècourir  la  place  } on  trouva^ 
à propos  de  le  lever  , de  leur  aller  livrer^ 
Bataille.  En  cette  occaüon  une  aile  de  PÀr-*. 
niée  aiant  lait  un  mouvement  pour  fe  retirer? 
d’auprès  de  la  place , l’au, tEe  s’imagina  que; 
çîçtfl it. une  fuite fe  retirant  elle  entraina. 
avec  elle  les  plus  hardis , &'Pes  plus  intrépi- 
des laiffant  aux  ennemis  un  butininéltimable. 

\Tous  çes  grands  projets  étant  encore  éva- 
nouis, & n’y,  aiapt  plus  rien .„.,qui  pût  arrê- 
ter les  Hujjites »,  ils  pénétrèrent  julqu’à  Vifc- 
tenberg  dans  la  Saxe , pillèrent  tout  le  plait 
pais,  & battirent  toutes  les  forces  de  l’Ele- 
cteur dans  trois  différentes  rencontres  ; delà 
ils  pafférent  en  Silefie,  & rétouraérent  enfin 
çhez  eux  chargés  de  dépouilles  , & d’un  ri- 
che butin.  »:  L’année  fuivante  1431*  ils  ren- 
trèrent en  Campagne,  brûlèrent Altenbourg, 
allèrent  enfuite  camper  dans  leJVogtland  , * 
pouffèrent  jufqu’à  Bamberg  ; & brûlèrent  » 
ou  mirent  fous  contribution,  ce  qui  le  trou- 
voit  en  leur  chemin.  En  un  mot  ils  trouvè- 
rent par  tout  doutant  moins  de  réliftance  » 
que  les  Princes  & les  Seigneurs  éloignés, 
qui  avoient  levé  des  armées  affez  paffables  ; 
youloient,  que  ff  leursTroupes  fe  ruinoiea^ 

' ji P y 1 ceux  vt 
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ceux  au  fecours , de  qui  on  les  envoioit,  en 
faïaflent  le  dommage  ; & c’eft  ce , que  le» 
autres  ne  vouloient  pas  faire. 

Ces  malheureux  fuccès  des  dernières  cam- 


pagnes n’étant  pas  capables  de  décourager  les 
Princes  d’Allemagne , ils  réfolurent  pour  une 
troifiéme  fois  à la  Diétte  de  Nürenberg  de 
fcire  encore  une  tentative  ; mais  cette  troiûé- 
me  expédition  eut  le  même  fort , que  les  pré- 
cédentes. Avant  même , que  les  Allemans 
éulTent  vu  les  Hujjîtes  , 'la  peur  fe  mit  encore 
fi  fort  parmi  ertx,  (juë  tournant  fubitement 
le  dos  , chaCün  fe  r etira  chez  foi  en  confufionc 
Ce  maïheüreuk:  exemple  fut  fuivi  par  les  Zu- 
riqubis.  Ils  eurent  à leur  retour  une  conte-  _ 
ftation  avec  ceux  de  Ziig  au  fujet  de  George- 
Kïeiiberg  , ;qui  àvoit  été  tué  à Steinhauferu 
Le  Magiftrat  de  Zùg  voulant  procéder  crimi- 
nellement Contre  le  meurtrier,  ceux  de  Zu- 
rich s’eri  plaignirent  perfuadés , que  ta  juftice 
criminelle  dépendait  de  la  Seigneurie  de  Kno- 
n&u\  ' qui  leur  appartenoit.  Là  difficulté  fut 
foumife  au  jugement  des  Arbitres,  qui  pro- 
flôhtërerit;  „ Què  la  haute  Jurifdidion  entre 
p iCsCâiitonsf  deZurich  & de  Zug  fe  Kmfc 
,v  tëÿpïlf  pat  îê  Siîb’rug  à Labenwag  le  long 
jj  dii  grand  tttèttifh  tirant  à Hirtzwangen 
,5  cdtltrelalRiïfs'éhtre  Eperfchweii,  &Nor- 
* dflîeh  : J de  là1  contre  lè^iltholtz  iufau’au 


J 


DSS  Suisses.  &3f 
fi  la  haute  Jurifdiction  de  Steinhàufen  fut  ad-’ 
jugée  aux  Zuriquois  jufqu’au  bas  du  Village 
de  Capel.  »*'•'.  ■ji’vjpiiiA-i.l 

• Sigifrmid  après  s’être  faifi  duRheintal,  & 
delà  Ville  d’Altftetten , lorfqu’il  mit  Frédéric 
Duc  d’Autriche  au  ban  de  l’Empire  pôut  les 
raifons  que  nous  avons  dit  en  fon  lieu  »,  engai 

fea  ce  païs  & la  Ville  au  Comte  Frédéric  dè 
’oggenbourg;  celui-ci  l’hipothéqua’  enfaitb 
aux  deux  frères  Ulric  8c  Conrad  de  Feÿer'pout 
la  ' fournie  de  fix  mille  florins  d’Empite; 
L’Empereur  à la  réquifition  dù  ComtefWiéi 
rie  confirma  aux  deux -frères-  cet  engagement! 
réfervant  néanmoins  à-  lui  » àfësSuccçfieurs 
à l’Empire,  &àla  Maifon  d’  Autriche  le  droit 
de  réachat.  • Comme  il  étoit  ftipulé  dans 
Tade  dreffé  à ce  fujet  La  Maifori  de  Peycï 
fubfiftè  encore  aujourd’hui  à Schaffhaufen , 

& y éit  une  des  plus  confiderées , étant  une 
des  fix  qui  compofent  l’Abbaie  des  Gentils^ 
hommes*  « Les  autres  font,  la  Totcr,  Stocker^ 
jyaidkjrch'i  Mandach,  <&  Emu.. j hî *i  iivU 
L’année  fuivante  commença  prefque  par  1431 
la  mort  du  fouverain  Pontife  Martin  f*.\  qui 
décéda  à Ronhe  le  vintiéme  Février . On  l’ap- 
pelloit  le  bonheur  des  peuples;  Ange J Gabriel 
Condalmerm  Vénitien  fut  ëlû  en  fa  place  " te 
ieuxiéme  M#r sinisant & prit  le  nom  d 
*ene  IF,  , ••  1 ' nod 

Hugues  Baron  de  RofeneggAbbéd’Ekifid- 
eiî  s’étant  adroitement  inûnué  dansles  boii. 
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ries  grâces  de  l’Empereur  Sigifmond,  trouva  le 
moment  favorable  de  faire  révoquer  par  ce 
Monarque  le  droit  d’Avoierie  , qu’il  avoit 
oftroié  depuis  peu  d’années  aü  Canton  de 
Sch  weitz  fur  fon  Abbaie.’  , Ce  Prince  allant 
en  Italie  étoit  alors  àEeldkirch , où  il  termina 
le  différend  de  l’Evêque  de  Goire:  avec  les 
Comtes  de  /Werdenberg  de  Sargans  aufujet 
de  ^quelques  fiefs  * que  l’Evêque  avoit  reti- 
rés à lui , & qui  auparavant  étoientinfeodés 
à ia  Maifon  de  'Werdenberg.  L’Empereur 
engagea  amiablement  le  Prélat  de  rendre  j le 
Comté  de  Schams  r le  Château  , de  Beren-r 
bourg,  celui  de  Thamils,  & quelques  au- 
tres, que  les  Comtes  répetcaent,  v Mais  les 
ReffortüTans  ne  voulurent  pas  fe  laiffer  fou- 
flraireà  k dominaion  de  l’Evéqpe;,  qui  leur 
paroiflbit  plus  doutée.  & refulérent  fi  con-r 
ftamment  l’hommage  & l’obéiffapce  d à leurs 
nouveaux  Maîtres  , que  l'Evêque  fut  obligé 
de  prononcer  anathème  contr’eiix  ; mais  il$ 
s’en  mirent  affez-peu  en  peine , parCeqü’ils  he 
\ T crçiodfirit  pas,  que  ce  mionitoite  fufcfçfieux 
df  la  part . du  prélat.  ' ! Enfin  rien  nfc  pouvant 
vaincre;  ces  Sujets  opiniâtres;,  les  ;Suilfes  fu- 
rent forcésde  s’eû  mêl  er  , _&  de  tes  engager  à 
obéir  ; pe  fut ainfi  que /les  Comtes  < de. ïWer- 
■denberg  rentrèrent  dans.' la:  tranquille:  poffef- 
fion  de  leurs  fiefs.  . - . - TW  v 

L’Emperéur.  pendant ' fon  féjo.ur^,  F eld- 
dtirch  accorda  auxiBàlois  le  droit,  de:  péagei& . 

2-n  . d’autres 
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d’autres  ffanchifes , dont  ils  leur  fit  expédier 
les  Patentes  à Rome  le  Mécredi  avant  la  Saint 
Laurent  143  3.  Il  partit  enfuite  pour  Milan , 
où  il  arriva  le  vint  cinquième  Novembre.  ] Le 
Duc  le  reçût  fplendidement,  & le  conduifit 
le  même  jour  en  grande  pompe  à l’Eglife 
Métropolitaine , où  il  fe  fit  couronner  par 
l’Archevêque  de  Milan  avec  la  Couronne  de 
fer  fuivant  l’ancien  ulaee,  en  attendant, 
qu’il  reçût:  l’Impériale  à Rome  , où  fon  def- 
feih  étoit  d’aller.  ' : ; 

Philippe  Fijïontiiïavoit  point  d’enfans  lé* 
gitimes  v il  avoit  eu  une  fille  nommée  Blanche 
Marie , d'Agnes  de  Montegaria  fa  maitrefle, 
il  la  fit  époufer  à François  Sforce , qui  étoit  lui 
même  fils  naturel  de  Jacques  Sforce . * Celui-  / 
•ci , fuivant  Léandre  Albertï , étoit  fils  d’un 
Paifany.  né  le  28.  Mai  1369.  à Cotignole, 
petite  Ville  de  la  Roraagiie,  entre  Imola  & 
Faenza.  Sanfovin  dit,  qu’il  etoit  petit  fils 
d’un  Gentil-homme  , nommé  Jean  Attendulo , 1 
qui  fut  Père  de  Michelin  Attenâulo,  Capitaine 
de  la  République  de  Venife.  Celui  - ci  eût 
de  Polixene  de  San  - Severino , un  fils  nom-  , 
mé  Jacques , qui  changea  fon  nom  & Attendu- 
lo  en  celui  de  Sforce  ; & deux  filles , l’une  ma- 
riée à Ugolin y Comte  de  Gentona;  l’autre  à • 1 
Martin  Cairaciole , Comte  de  San-  Angelo, 
frère  du  grand  Maréchal  de  Naples.-  Faute 
Jove  dit , que  ce  guerrier  étoit  forti  ex  honejis 
Jamiliil  i d’une  honnête  famine.  Alberti  xa- 
{T  . ‘ " conte. 
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tonte; , que  i Jaquo  nmfio,  ou  Jacques  Sforct 
voiantün  jour  paffer  une  Compagnie  de  fol- 
dats  paoifbn  village,  il  jetta  fur  un  arbre  le 
côutre  defa  charuë , après  s’être  dit  à lui  mê- 
me quel! Cet  inftrumentreftoit  fur  l’arbre , 
ce  fetditjune  marque  de  fa  vocation  à la  guer- 
re; que- fi  en  échange  il  tomboit  à terre  ce 
(eroit>une  preuve,  qu’il  devoit  perféverer  dans 
l’agriculture*  Le  coutre  s’arrêta  fur  l’arbre , 
& Amuduio  s’enrôla  fur.  le  champ.  Voilà 
l’extra&ion  de  cette  Maifon , qui  a tant  fait 
dè  bruit  dans  l’Europe , & dontles  têtes  cou- 
ronnées ont  recherché  l’Alliance  avec  em- 
preffement.  ; U-*  . s : ...  . , 

j ' 1 Æarie  Sforce.  fils  de  François  né  en  1449. 
fut’  déjà  créé  Duc  de  Bari  par  Alphonfe  d’Ar- 
ragon  Roi  de  Naples  , qui  lui  donna  en  ma- 
riage là  petite  fille  Eieonore  d’Arragon. . Plu- 
fleurs  autres  familles  Roïales  en  ont  fait  de 
même.  ; - r*  ..  ' 

Guillaume  de  Griinenberg  s’emiuiant  d’ê- 
tre Bourgeçns  de  Berne  renonça  àfondroi^, 
& fe  retira  dans  fon  Château  de  Griinenberg 
après  avoir  vendu  aux  Bernois  du  confente- 
ment  de  fa  femme  la  Seigneurie  d’Arwangen, 
dont  la  République  a fait  un  bon  Balliage. 

1433  Elle  acheta  l’année  fuivànte  d e Jean  Schult- 
lmp  & de  Feréne  de  Remach  fa  femme  fans  di- 
ftin&ion  toutes  les  droitures  qu?ils  avoient 
dans  la  Ville  de  Lenzboufg , qui  eft  devenue 
le  meilleur  Balliage  &leplus  lucratif,  que  les 
« » Bernois 
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Bernois  aient  entre  les  cinquante  fix , qu’ils 
pofTédent.  Sigifmond  leur  en  confirma  la 
pofleflion  l’année  d’après , aufîi  bien  que  dé 
f’Argau , & de  toutes  les  places,  qu’ils  avoient 
conquifes  fur  la  Maifon  d’Autriche.  ' Ce 
Prince  étant  arrivé  à Rome  écrivit  aux  Suiiïes 
& aux  Villes  Impériales  de  lui  envoier  des  • 
Ambafladeurs  dans  cette  Capitale  de  la  Chré- 
tienté pour  aflifter  à fon  Couronnement. 
Ceux  du  Canton  de  Schweitz  y étoient  déjà , 
Comme  aiantfuivi  l’Empereur  dans  fon  voia- 
ge  d’Italie.  Les  autres  s’y  rendirent  fuccefli- 
vemenL  Les  Zuriquois  furent  Rodolphe  de 
Stufîi  , Bourguemakrc  , Jean  & Hmri  dé 
Schwenden  , & George  d’Aicher.  Sigifmond 
créa  Chevaliers  ces  quatres  Ambafladeurs, 
Herman  dOfenbowg  de  Bâle  fut  aufli  du  nom- 
bre. . Il  accorda  plùlieurs  Franchifes  au 
Corps  Helvétique , & en  confirma  les  ancien- 
nes ; par  là  les  Ambafladeurs  s’en  revinrent 
comblés  d’honneur  & chargés  des  bienfaits  du 
Aloqarque;  ce  qui  rendit  leur  arrivée  extrê- 
mement agréable  à leurs  Souverains.  Il  n 
iêût , que  le  malheureux  Landamman  d’Uri 
Jean  Klnfer qui  fut  aflàfliné  tout  près  dé 
< Rome , fans  qu’on  ait  pu  fçavoir  comment  et 
malheur  étoit  arrivé. 

On  a remarqué  ci-deflus , qu’il  avoit  été 
. arrêté  au  Conçue  de  Conftance,  que  dan§ 
cinq  ans  on  convoqueroit  un  nouveau  Con- 
cile , & fept  ans  après  un  autre.  Martin  l*. 
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l’affignâ  donc  premièrement  à Pavie , & enfui- 
ie  à. Sienne.  Mais  comme  la  pefie  ravageoit 
alors  l’Italie,  & que  peu  de  Pères  s’y  rendirent, 
il  ne  s’y  fit  pas  grand  choie  d’utile.  Ainli 
quand  les  douze  ans  furent  écoulés,  tout  le 
Monde  demanda,  que  l’on  convoquât 'ufi 
nouveau  Couple';  parcequ’on  attendoit  avec 
impatience  la  Réformation  de  l’Eglife.  Com- 
me on  avoit  trouvé  dans  celui  de  Confiance 
les  difpofitions  de  l’Empereur  très  bonnes  & 
très  utiles , on  tcrut  devoir  jetter  les  yeux  en 
icette  occafion  l'ur  une  ville  de  l’Empire , & 
.qui  fut  de  la  Juridiction  de  Sigifmond.  L’on 
choifit  à ce  fujet  la  Ville  de  Bâle , où  les  Pe- 
res  fe  trouvèrent  ; ce  fut  le  Cardinal  Julien 
Légat  du  Pape , qui  y préfida , & qui  en  fit 
î’ouverture.  . Sigijmond  n’y  pût  pas  allifter  en 
perfonne  à caufe  de  fon  Couronnement  8ç 
des  troubles  d’Italie,  qùi'i’appellérent  dans 
ce  Païs  là.  En  forte  qu’il  chargea  Guillaume 
Duc  de  Bavière  de  la  Direction  des  affaires 
civiles. 

Les  deux  principaux  motifs  de  la  convo- 
cation du  Concile  de  Bâle , furent  la  réunion 
de  l’Eglife  Orientale , & des  autres  peuples,  f 
que  l’erreur  avoit  féparés  de  la  communion  de 
Rome,  & la  Réformation  générale  de  toute 
l’Eglife,  tant  dans  fon  Chef,  que  dans  fes 
membres.  Cette  Réformation  avoit  dû  fe 
faire  dans  îe  Concile  de  Confiance  ; mais  à 
capJTe  de  plufieurs  obftâcles , elle  fut  renvoiéè 
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au  prémier  Concile  général qui  fe  tiendroit. 
La  Ville  de  Bâle  fut  donc  choifie  par  un  con- 
fentement  univerfel.  Le  Pape  Martin  V. 
confirma  ce  choix  par  une  Bulle , y envoia  le 
Cardinal  Julien , & lui  donna  la  qualité  de 
Légat  pour  préfider  au  Concile  en  fon  nom.  > 
EugenelV.  élû  Succeiïeur  de  Martin  V . con- 
firma l’indi&ion  du  Concile  à Bâle , faite  par 
fon  PrédécelTeur , & continua  au  Cardinal 
Julien  le  droit  de  préfider.  Ce  Cardinal  en 
vertu  du  pouvoir , que  lui  donnoit  la  Bulle 
' de  Martin  V.  de  mettre  d’autres  perfonnes 
en  fa  place,  en  cas  qu’il  ne  pût  pas  affifter  lui 
même  au  Concile , & ne  le  pouvant  pas  en 
effet , parce  qu’il  étoit  alors  occupé  en  Bohé- 
héme,  y envoia  Jean  Polmar  Chapelain  du 
Pape,  & auditeur  du  Sacré  Palais , avec  J eut * 
de  Ragufe  Doâcm  enThéülogie  de  la  Faculté 
de  Paris,  & Procureur  général  de  l’Ordre 
.des  Dominicains s affin  de  préfider  en  fon 
nom  au  Concile.  Ils  arrivèrent  à Bâle  le  19.» 
de  Juillet  143 1.  & firent  l’ouverture  du  Con- 
cile le  23.  du  même  Mois.  On  lit  dans  les 
actes  dCAuguJim  Patrice  Chanoine  de  Sienne, 
maître  des  cérémonies  de  la  Chapelle  du  Pa-, 
pe , & enfin  Evêque  de  Bientina , que.  dés  le 
4.:  de  Mars  Alexandre  Abbé  Bénédidin  du 
Diœcéfe  d’Autun , étoit  arrivé  à Bâle , & qu’il 
y avoit  alfemblé  les  Chanoines , & le  Clegé, 
avec  plufieurs  autres  ; leur  repréfentant > 
qu’il  y avoit  plus  de  fept  ans , que  le  Concile 
Têim  III . Q.  de 
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7 de  Sienne  étoit  fini , que  félon  le  Decret  de  ce 
Concile  & celui  de  Confiance,  on  devoit 
s’affembler  à Bâle , où  tous  les  Prélats  avoient 
promis  de  fe  rendre  ; mais  qu’à  leur  defaut, 
il  étoit  prêt  de  commencer  avec  ceux , qui  ’ 
étoient  préfens,  proteftant  qu’il  ne  tenoit 
point  à*  lui , que  les  Decrets  des  facrés  Con- 
ciles ne  fuffent  exécutés.  Le  même  fait  eft 
confirmé  par  la  lettre , que  le  Cardinal  Julien 
écrivit  au  Pape  Eugene , contre  le  defiein,. 
qu’il  avoitde  diffoudre  ce  Concile.  * Le  mê- 
me Cardinal  ajoute,  que  les  Députés  de  l’U- 
niverfité  de  Paris  arrivèrent  dans  le  même 
mois,  & que  l’on  écrivit  à l’Empereur  Sigif- 
monâ , & aux  Princes  d’Allemagne*  d’en-  » 
voier  leur  AmbafTadeurs.  Cependant  on  fut 
obligé  de  différer  jufqu’au  19.  de  Juillet.  Ce. 
même  jour,  Jean  Polmar , & Jean  de  Ragufè. 
s’afTemblérent  avec  Jean,  de  Fleckenjlein  Evê- 
que de  Bâle,  & déterminèrent  l’ouverture  dir- 
’ Concile  au  23 . du  même  mois  ; mais  comme 
ilnes’y  trouva  que  fort  peu  de  Prélats,  l’on 
fe  réduifit  feulement  à quelques  congréga-* 
tions,  qui  durèrent  jufqu’au  mois  de  Décent 
ire,  affin  de  donner  au  Cardinal  Julien,  Aé 
tems  d’arriver  au  Concile , & de  le  commen- 
cer lui  même  en  qualité  de  Préfident.  En 
effet  ce  Cardinal  y arriva  dans  le  mois  d’Odfo- 
hre  , & aufîi-tôt  après  ion  arrivée  il  écrivit 
aux  Bohémiens  dés  lettres  très- preffantes,- 
& pleines ide  témoignages  de  tendrefTe,pour 
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les  inviter  à envoier  leurs  Députés  au  Con- 
cile ,*  en  leur  offrant  un  fauf-conduit  très- 
ample  , & dans  les  termes , qu’ils  fouhaite- 
r oient.  Jean  Reich  rie  Reichenfiein , & Herman 
Rothberg  étoient  alorsBourguemaitres  deBâle.. 

, Nous  avons  déjà  dit  que  l’Empereur  avoit 
privé  le  Canton  de  Sch  weitz  de  l’Avoierie  1434 
d’Einfidlen  : & comme  cela  s’étoit  fait  fany 
que  ce  Prince  eût  entendu  leurs  raifons,  les 
Suides  fe  flattèrent , qu’après  les  avoir  oüies, 
il  leur  rendroit  un  droit , qu’ils  avoient  acquis 
à la  pointe  de  l’épée  , dans  la  guerre  qu’ils 
avoient  eüe  avec  la  Maifon  d’Autriche.  Les 
Députés  , qui  avoient  accompagné  Sigif- 
viond , n’avoient  pas  peu  contribué  à difpofer 
, ce  Monarque  à les  écouter  , & à leur  per- 
mettre, de  plaider  leur  caufe  en  fa  préfence  ÿ, 

Sc  en  telle  de  fa  Cour.  Il  leur  fixa  une  jour- 
née à Bâle , où  l’Abbé  d’Einfidlen  fe  rencon- 
tra pour  apporter  lès  raifons  défenfives. 
L’Empereur  après  avoir  entendu  les  deux 
parties  adjugea  l’Avoierie  de  l’Abbaie  d’Ein- 
fidlen au  Canton  de  Schweitz  , réfer vés 
néanmoins  les  privilèges,  franchifes,  & au- 
tres droitures,  qui  appartenoient  à l’Abbé  & 
à la  dite  Abbaie  ; auxquelles  les  Suifles  ne 
pourraient  caufer  aucune  alteration , ni  di- 
minution , mais  dont  ils  laifleroient  aux  Moi- 
nes la  pleine  pofleffion  & joüilTance , com- 
me du  tems  de  la  Maifon  d’Autriche.  L’afte  eft 
daté  duVendredi  avant  laFête  de  Sainte  Lucie, 

L’on 


244  H I S T O I R E' 

L’on  convient , que  de  tant  de  Traités , 
de  Concordats , & a’ Alliances , qui  ont  été 
r43f  faites  entre  les  grands  Princes , les  Rois , les 
Républiques , & les  autres  Etats  libres , au- 
cune n’a  été  obfervée.  Il  ne  faut  pas  feule- 
ment s’en  prendre  à la  conjoncture  des  teins, 

' & au  génie  de  l’homme  qui  eft  naturellement 
léger  & inconftant  ; la  caufe  principale  en  eft 
Pinterêt  & la  raifon  d’Etat.  Pendant  que  les 
intérêts  font  communs  , & que  les  befoins 
mutuels  des  Etats  fubliftent , on  peut  dire, 
que  les  Traités  & les  Alliances  font  facrées 
& inaltérables  ; mais  dès  que  ce  lien  vient  à 
ceflfer  , les  Alliances  ne  font  plus  regardées 
comme  une  chofe  néceffaire  au  bien  public. 
Ce  n’eft  plus , qu’un  fantôme , qui  a palfé „ 
& dont  on  éloigne  le  fouvenir  par  l’injufte 
crainte , qu’on  a , d’être  obligé  de  remplir*' 
fes  engagemens.  Tandis  que  la  République 
des  Grecs  a eu  fujet  d’appréhender  la  trop 
grande  puiiïance  des  Perfes  , les  différentes 
' Villes  , qui  la  compofoient , étoient  animées 
du  même  efprit , du  même  zélé , de  la  même 
ardeur  pour  la  confervation  de  leur  liberté,. 
& de  leur  commune  Patrie  ; mais  dès  qu’elle 
n’èut  plus  rien  à craindre  de  ce  côté  là;  ces 
i mêmes  Villes  commencèrent  à fe  défunir 
entr’elles , parce  qu’elles  regardoiens  cette 
charmante  union,'  comrtie  une  idée  vaine,' 
qui  n’étoit  plus  de  faifon , & qui  ne  devoit 
plus  avoir  d’inHuence fur  le  repos,  & l’avau* 

. ' ■ tage 
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tage  de  la  Grèce.  Ce  fut  cette  fauflfe  idée 

3ui  les  conduifit  infenfiblement  fous  le  joug 
e Philippe  de  Macedoine.  Les  Suilfes  virent 
<ù  peu  près  de  même  diminuer  dans  leur  Ré- 
publique l’union  Helvétique  à mefure,  qu’ils 
^.fentoient  diminuer  l’appréhenpon , : qu’ils 
avoient  de  la  Maifon  d’Autriche.  L’intérêt 
particulier  prit  la  place  de  cette  union , qui 
.leur  avoit  acquis  la  liberté , & les  plongea 
dans  une  danger  évident  de  la  perdre. 

A peine  la  Confédération  Helvétique  avoit- 
. elle  duré  cent  ans , que  l’on  commença  à s’en 
laffer.  Les  Cantons  aveuglés  par  l’amour 
propre,  & par  leur  intérêt  particulier  l’expl;- 
quérent  différemment.  Cette  Alliance  n*a- 
voit  plus  le  même  fens  ; chacun  l’entendoit  a 
. fâ  façon , & chacun  vouloit  parvenir  à fon 
but  par  une  explication , qu’on  ne  lui  doq- 
noit  pas  dans  le  tems , qu’on  craignoit  les  ar- 
mes de  la  Maifon  d’Autriche.  ..Le  droit  de 
Citoien  & de  Bourgeoifie,  . quç1  les  Villes  # 
. les  Pais  avoient  abondamment  accordé  poijr 
. s’en  fervir  dans  l’occafion , devint  par  la  Alite 
« un  fujet  de  difeorde,  qui  mit  la  République 
,à  deux  doigts  de  fa  ruine,,  & au  bord  du 
. précipice.  Qui  auroit  pu  s’imaginer , par 
exemple , que  les  Zuriquois , qui  avoient  foiji- 
. tenu  trois  fiéges  contre  les  Ducs  d’Autriche, 
qui  étaient  leurs  ennemis  mortels , eudent , 
en  mépris  de  la  Confédération  Helvétique , 

, fait  une  Alliance  avec  eux , qu’ils  leurs  eulfent 
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abandonné  le  Comté  de  Kibourg,&  reçû  une 
garnifon  Autrichienne  dans  leur  V illes  ; enfin 
qu’ils  euffent  attiré  contre  les  Suiffes  non  feu- 
lement les  Armées  Allemandes,  mais  même  les 
Françoifes , dont  on  n’avoit  ramais  oui  parler 
dans  leur  païs.  Ce  font  là  les  effets  ordi- 
naires de  l’aveuglement , & fl’une  paflion 
immodérée  , qui  empêchent  les  hommes 
d’ouvrir  les  yeux  fur  les  faufles  démarches, 
que  l’ambition  & l’intérêt  leur  font  faire. 
Auroiton  crû  d’un  autre  côté  , que  les ‘Suif- 
fes , ces  fages  Médiateurs  y euffent  non  feu- 
lement mis  le  fiége  devant' Zurich  y mais 
qu’ils  euffent  été  capables  de  pouffer’  leur 
fureur  jufqu’à  en  défolet  le  païs  , & à y 
mettre  tout  à feu  & à fang? 

Je  l’ai  déjà  dit , c’efl  l’ambitioti  & Firt- 
"terêt,  qui  ont  caufé  cette  révolution  y & 
qui  ont  mis  les  armes  à la  main  à des  Peu- 
ples , qui  pendant  près  de  cent  ans  avoient 
; travaille  à Te  procurer  un  doux  repos  : en 
un  mot , ces  p^flîons  ont  èxpofé  le  Corps 
Helvétique  à petdre  dans  un  inftant  les  glo- 
, rieux  fruits  de  tant  de ' victoires  , qu’ils 
, avoient  remportées.  If  n’eft  que  trop  vrai , 
cependant  que  là  chofe  ■ fcft  arrivée  ; & la 
pofterité  auroit  de  la  peine  à y ajouter  foi, 
îi  l’on  n’en  a voit'  les  preuves  les  plus  con- 
vaincantes , & lés  mieufc  circonftanciées. 

Ce  fut  Frédéric  Comte  de  Toggenbourg, 
le  dernier  de  fa  Famille  , qui  donna  occa- 
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lion  à eette  guerre  inteftine , foit  par  im- 
prudence , foit  de  propos  délibéré , affin  de 
plonger  la  Suiflfe  dans  un  état  de  confu- 
sion , & de  défordre.  Rodolphe  de  Stujjî , 
Chevalier , Bourguemaître  de  Zurich  , n’y 
sl  pas  peu  contribué  aufli  de  fon  côté  : foit 
qu’il  ait  été  engagé  à,  cette  mauvaife  man- 
œuvre par  des  Puiffances  étrangères , fur 
tout  par  la  Maifon  d’ Autriche  , foit  par  les 
relforts  fecrets  d’une  politique  , qu’on  n’a 
jamais  pû  développer.  Ce  .qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  que  ces  deux  hommes  ont  cau- 
fé  tout  le  malheur,  de  cette  guerre.  .Le 
Comte  de  Toggenbourg  n’étoit  pas  feulé- 
-ment  puiffant,  dans  les  limites  du  Corps 
Helvétique , il  polTedoit  encore  des  païs 
xonüderables.  en  Autriche  & ailleurs  ; nom- 
mément la  Ville  &;le  Comté  de  Feldkirch-, 
Kançweil,  "Walgau , la  Forêt  de  Bregence, 
Montfort , Rheinec,  Freudenberg , Nidberg, 
'Windec,  Wallenftatt , Wefen , Sargans , & 
quelques  autres  Fiefs.  11  eft  évident , que 
tant  de  païs , & fitués  en  différens  endroits , 
11’ont  pu  manquer  d’attirer  au  Comte  pla- 
lieurs  conteftations  avec  fes  voifins  i & de 
le  mettre  à tout  bout  de  champ  dans  la 
necéffité  d’en  venir  aux  mains  avéc  eux, 
comme  on  l’a  déjà  remarqué.  Pour  fe  ren- 
dre plus  refpedtable , & pour  avoir  un  re- 
cours fupérieur  dans  les  occafions  preffan- 
tes , j Frédéric  trouva  à propos  en  1400.  de 
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•fe  faire  recevoir  Bourgeois  de  Zurich»  où 
vil  étoit  alluré  de  trouver  tout  le  feconrs , 
dont  il  auroit  befoin.  Il  renouvella  fon 
Traité  en  140^.  & enfin  en  1416.  dans 
les  conjonctures  critiques  il  fit  valoir  ce 
droit  de  Boürgeoifie , dont  il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  profiter  lui  feul  pendant  fa 
vie  ; il  y comprit  encore  fes  Héritiers,  & 
fes  païs  pour  l’efpace  de  cinq  ans  après  fa 
mort.  Mais  par  malheur  pour  les  Suilfes 
il  eut  fur  la  fin  de  fa  vie  un  procès  avec 
les  Frères  Henri  & Fermer  de  Siegberg,  par 
, devant  le  Confeil  de  Zurich , où  il  fut  con- 
damné. La  perte  de  ce  procès  ne  le  tou- 
cha pas  moins , que  l’impolitefle  & les  pa- 
roles dures,  avec  lefquelles  le  Bourguemaî- 
tre  de  StuJJi  lui  parla.,:  : Il  en  fut  fi  piqué» 
que  perdant  tout  à coup  l’inclination  , qu’il 
avoit  pour  les  Zuriqtiois , il  la  donna  toute 
entière  au  Canton  de  Schweitz.  Il  témoi- 


gna aux  Suiffes  l’empreiremènt , qu’il  avoit 
„ de  faire  avec  eux  une  Alliance  plus  par- 
ticulière, & plus  étroite  en  renonçant  à 
„ celle,  qu’il  avoit  avec  des  Zuriquois  ; & 
„ le  deffein  , où  il  étoit  d’allier  à perpé- 
„ tuité  fes  deux  Comtés  de  Toggenbourg, 
„ & d’Utznach  avec  le  Canton  de  Schweitz. 
Les  deux  Landammans  de  Rêàing  & £Ab- 
Yberg  furent  envoiés  à Utzhach  , où  le  Com- 
te les  fit  appeller , dit  Tfchudi  i au  fentiment 
de  Langer  , ce  fut  à l’Abbaie  de  Rütti , où 
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"Frédéric  pafla  les  dernières  années  de  fa  ‘vie’,' 
Quoiqu’il  en  foit  de  cet  article  , il  eft  cer- 
tain , qu’en  préfence  de  toute  la  Cour  , <& 
du  Confeil  du  Prince , il  y fut  conclu  en- 
tre le  Comte  & les  Députés  , ce  fameux 
Traité , qui  fut  la  caufe  d’une  cruelle  guer- 
re entre  le  Canton  de  Zurich  d’une  part  , 
<&  ceux  de  Schweitz  & de  Glaris  de  l’autre. 

Tfchudi  donne  un  commencement  bien 
frivole  à l’inimitié  qui  régna  entre  le  Comte 
de  Toggenbourg,  & le  Bourguemaître  de 
StuJJi.  Il  raconte , que  ce  dernier  aiant  en- 
voié  fon  fils  à la  Cour  du  Comte  , ce  jeune 
homme  flatté  du  grand  crédit  de  fon  Père, 
<&  emporté  par  une  vanité  àlfez  naturelle  aux 
- gens  de  fon  âge,  fit  paroitre  des  manières  hau- 
taines , & méprifantes  à l’égard  des  jeunes 
Cavaliers,  qui  étaient  à la  Cour.  Cette  con- 
duite peu  mefurée  lui  attira  le  mépris  & la  hai- 
ne de  la  Nobleife , qui  s’eftimoit  autant  que  de 
StuJJi , & qui  ne  prétendoit  pas  lui  céder  lé 
haut  du  pavé.  Le  jeune  homme  encore  plus 
inconfideré,  que  vain , en  écrivit  à fon  Père , 
<jui  fenfible , au  mépris,  qû’on  faifoit  de  fon 
•fils , lui  manda  de  revenir  à Zurich , & me- 
naça en  même  tems  le  Comte  de  faire  valoir 
ion  crédit  contre  lui.  Frédéric  mortifie  fen- 
fiblement  de  ce  qui  étoit  arrivé  , & connoif- 
fant  les  fâcheules  conféquences  qui  pour- 
voient en  réfulter,  fe  hâta  par  une  réponfd 
très- polie  4e  prévenir  -les mauvaifes  fuites 
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d’une  avanfcure , à laquelle  il  n’avoit  aucune 
part,  & que  le  Bourguemaitre  n’auroit  du 
attribuer , qu’à  la  mauvaife  éducation  de  fon 
fils  , fi  ce  Magiftrat  avoit  voulu  fe  tendre  ju- 
stice. La  perte  du  procès  avec  les  frères  de 
Siegberg  étant  furvenuë  ; Frédéric  en  accufa 
le  Bourgnemakre , à qui  peut-être  il  fit  grand 
tort.  Si  c’en  là  la  caufe  primitive  de  cette 
cruelle  guerre , il  faut  convenir , qu’un  Pais 
efi:  bien  à plaindre,  quand  il  eft  gouverné 
par  des  Magiftrats  & par  des  Minières  , qui 
îàcrifientinjuftement  les  repos  des  peuples  à 
leur  reflfentiment  particulier.  Il  faut  avouer 
que  dans  le  cas,  dont  nous  parlons:,  le  fujet 
feroit  bien  mince  pour  tant  de  fang  répandu  ; 
auffi  en  croia-tton  ce  que  l’on  voudra. 
Le  Marquis  de  Bereti  Landi  le  dernier  Am- 
bafladeur  auprès  du  Corps  Helvétique , qui 
ait  foutenu  fon  caradére  avec  le  brillant , & 
ladépenfe,  qui  convient  au  grand  Roi,  qu’il 
fervoit,  & qui  avoit  été  Miniftre  du  Duc  de 
Mnntoüe dit  une  fois  ces  paroles  remarqua- 
bles1; Vous  ne  fçauriez  croire,  à quoi  fe  réduit 
quelques  fois  le  miftére  du  Cabinet  des  Princes  * 
Jotevent  un  rien  le  fait  mouvoir , feu  le  Duc  de 
Mantoüe,  ajoutât -il;  alla  miftége  de  Bude , 
& fit  cette  campagne  fans  y acquérir  de  la  gloire . 
Les  Politiques  firent  mille  Almanachs  fur  la  rai - 
fon  , & le  fujet  de  fon  voiage.  On  s'arrêta  à la 
fin  h dire , qu'il,  alloit  époufer  une  Archiduchejfe  : 
point  du  tout . //  avoit  fait  P amour  à me  Cowy 
- j.  : > . ( > , ’ tifane 
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iifatte  de  Venife , qui  lui  dit , cpi'elle  avoit  ac- 
cordé f es  faveurs  au  grand  Maximilien  Duc  de 
Bavière  ,,  parcequ'il  joignoit  aux  tendres  fentU 
.mens , une  valeur  hicomparable , ce  qui  ne  fe  trou- 
vait pas  chez  bien  des  Princes  d'Italie . Ce  dif- 
cours  donna  de  lajaloufie  au  Duc  de  Mantoüe, 
qui  fe  fentant  piqué  d'honneur  crût  devoir  faire 
fon  pojfible  pour  convaincre  fa  ’Maitrejfe  , qu'il 
n'étoit  inférieitr  en  mérite  au  Duc  de  Bavière . 
Dans  ces  fentimens  il  partit  pour  la  Hongrie  avec 
tm  équipage magnifique  & fomptueux.  Tout  le 
Monde  fçait  , qu'il  n'y  fit  pas  des  merveilles  } 
.aujji  la  Vénitienne  ri  eût  - elle  pas  lieu  de.  changer 
de  fentimens ni  d'avoir  meilleure  opinion  de  la 
bravoure  de  ce  Prince.  L’entreprife  du.  fameux 
iiége  de  Trôïe  n’a  pas  eu  non  plus  un  fonder 
menj:  des  plus  foÜdes.  La  belle  Hélène  fit 
côuper  la  gorge  à bien  d’honnêtes  - gens , li 
l’on  en  Croit  4e‘  grand  Homere.  On  ne  fera 
donc  pas  extraordinairement  furpris  li  la  va- 
nité de  Jean  dë  Stufii  foutenuë  par  un  Père 
éhcore  pltf#  vain  a occalionné  la  guerre  des 
Suiffes  dè  la  manière  dont  nous  l’avons  rap- 
. portée.  • 1 

■ Comme  le  Comte  de  Toggenbour^  étoit 
vieux  & fans  enfans , les  Zuriquois  étoient 
; bienaifes  de  fçavoir  quel  étoit  celui  qu’il  avoit 
..défigné  pour  ion  héritier,  affin  qu’ils  puflfent 
lui  continuer  lç  droit  de  Bourgeoifie  pendant 
les  cinq  ans  dont  le  Traité  faifoit  mention. 
-Marguerite  de  Toggenbourg  avoit  eu  deux 

enfans 
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enfansdu  Baron  de  Ratzuns  fou  époux,  fça- 
voir  U trie  & Marguerite  /qui  en  premières 
Noces  avoit  époufé  Jean  de  Mat ( ch , dont 
nâquit  Ulric.  En  fécondés  Noces  elle  épou- 
fa  Guichard  Baron  de  Rarogne , dont  elle  eut 
deux  fils,  Hildebrmd  & Pierre.  La  Mère 


de  Marguerite  de  Toggenbourg  avoit  été  une 
Coimeffe  de  W erdenberg , qui  mettoit  l’affi- 
nité au  même  degré  entre  les  de  Rarogne  & 
les  de  "Werdenberg , dont  il  y avoit  quatre 
fiHes , Cunegonde  mariée  à Guillaume  Comte 
de  lYIontfort  Seigneur  de  Tetnang,  Féréne 
mariée  à FVolJhart  Baron  de  Brandis  ; Mar - 
'guerite  mariée  à Turin  Baron  d’Arbourg , 
Seigneur  de  Schenckenberg  ; ' & Cahtérine , 
•qui  epoufa  Jean  Comte  de  Sax,  Seigneur 
ae  JYlafox.  Ces  fix  perfonnes  étaient  les 
plus  proches -Parens  du  Comte  Frédéric  de 
Toggenbourg,  & avoient  un  droit  égal  à 
-fou  héritage  ab  intejlat  5 les  uns  par  con- 
•fanguinité  , les  autres  par  affinité.  Cepen- 
- dant  Frédéric  à la  follicitation  preiïante  des 
Zuriquois  nomma  Elifabeth  de.  Metfcb  fon 
GEpouié  pqur  fon  unique  héritière,  excluant 
par  là  tous  fes  Parens  pour  le  termes  des 
cinq  années.  Il  appella  une  fécondé  fois 
Tes  Députés  du  Canton  de  Schweitz  , qui 
vinrent  à Sangans , où  il  étoit , & où  il  fit 
affembler  fon  Coiifeil  avec  tous,  fes  Officiers 


des  deux  Comtés  de  Toggenbourg  & d’Uz- 
:uach  , pour  être  préfens  à Taéte-  d’incorpo- 

ration 
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ration  de  ces  deux  Comtés  avec  le  Can- 
ton de  Schweitz  , ce  qui  cependant  ne  de- 
voit  avoir  lieu , qu’après  fon  décés. 
hard  Baron  de  Brandis , Pieyre  de  Griffen- 
fëe  , & Com  ad  de  Wate ville  Banneret  de 
Berne,  qui  étoit  là  pour  fes  affaires  parti-, 
culiéres  fervirent  de  témoins.  Elifabeth  de. 
Aletfch  fa  Femme  y donna  auffi  fon  con-, 
lentement.  Il  eft  vrai , qu’elle  le  nia  dans  la 
fuite  ; mais  elle  fut  convaincüe  par  ceux- 
tnême  , qui  avoient  été  les  témoins  de  tout, 
ce , qui  s’étoit  palfé  à cet  égard.  Le  droit 
de  Bourgeoilie  avec  Zurich  , & celui  d$ 
Compatriote  avec  Schweitz  dévoient  éga- 
lement fubfifter  pendant  fa  vie  , & cinq 
ans  après  fa  mort , comme  les  Traités  en 
fàiloient  mention.  Il  promit  aufli  aux  Dé-, 
putés  de  Schweitz  , qui  étoient  les  Lan- 
dammans  de  Réding , iï Ab-  Tberg , & Conrad 
JKupferfchmid  , qu’il  fer  oit  part  de  ce  Train 
té  à fes  Héritiers  , en  les  appellant  les  uns 
après  les  autres , affin-qu’il  put  enfuite  en  faire 
drelfer  un  acte,  & le  remettre  au  Canton,, 
pour  s’en  1èr vir  en  teins  & lieu  ; mais  la 
mort  prévint  le  Comte  Frédéric  , & foi}; 
grand  âge  le  conduifit  au  tombeau  deux, 
mois  & demi  après  cette  promette  , qu’il 
11e  put  exécuter.  Ce*  fut  dans  ces  entre- 
faites, que  les  Zuriquois  preiférent  le  Com- 
te de  déclarer  fon  Héritier  pour  les  rai-», 
fons  , que  nous  avons  dites.  ...  < 
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Frédéric  ne  voulut  pas  dabord  le  leur 
nommer  : il  avoit  fes  raifons  pour  en  faire 
alors  un  miltére.  , Cette  demande  préma- 
turée , dit  Bullinger , irrita  le  Comte  , qui 
foupçonna  de  la  mauvaife  volonté  à, Ion 
égard  delà  part  du  Bourguemaitre  de  Stnjji , 
qu’il  s’imagina  avoir  donné  ce  Confeil  pour 
lui  taire  de  la  peine  : le  même  Auteur  ajou- 
te , que  Frédéric  prévenu  de  cette  idee  fe 
hâta  de  conclure  le  Traité  avec  le  Canton 
de  Schweitz,  fatisfàifant  par  là  doucement 
fa  vengeance  , & préparant  aux  deux  Can- 
tons une  conteftation , qu’il  prévoioit  bien , 
ne  devoir  pas  le  terminer  à l’amiable  après 
fa  mort.  Au  relie  les  Députés  de  Zurich , 
qui  étoient  allé  trouver  le  Comte  à Feld- 
kirch  , inftoient  fortement  pour  qu’il  leur 
nommât  fon  Héritier.  Il  leur  montra  enfin  > 
fa  Femme  , Elifabeth  Comtejfe  de  Metfch  , 8c 
< leur  dit , que  c’étoit  là  fon  Héritière,  à qui 
il  laiffoit  la  joüiffance  de  tous  fes  biens  & 
païs  pendant  les  cinq  années  convenues, 
n’entendant  point  cependant , que  cela  dût 
déroger  aux  Traités , qu’il  avoit  faits  avec 
le  Canton  de  Sch  weitz  : que  néanmoins  la 
Comtelfe  fa  Femme  ne  feroit  pas  en  droit 
après  fa  mort  de  difpofer  de  ces  mêmes 
biens  , puifqu’elle  n’en  étoit  que  fimple 
Ufufruétiere  , & que  fon  intention  étoit,  • • 
.qu’ils  fulTent  réverfibles  dans  ‘leur  entier  à 
fes  Héritiers  ab  mtèjüU  i dès-le -moment , qu’A1- 
lîfabeth  auroit  fermé  les  yeux. 
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Cette  réponfe  fut  très  - confolante  pour 
les  Députés  de  Zurich  ; parce  qu’ils  a voient' 
beaucoup  à efpérer  de  la  ComtelTe  , avec 
laquelle  leur  Etat  avoit  conltamment  vécu 
en  bonne  amitié , & dans  une  parfaite  intel- 
ligence. Les  Zuriquois  avoient  fouvent  fol-* 
licité  le  Comte  de  choifir  cette  Héritière , 
dans  la  ferme  efpérance  , où  ils  étoient  que 
la  ComtelTe  leur  feroit  préfent  de  quelques 
unes  des  Seigneuries  de  fon  mari.  Frédéric 
répondit , qu’il  ne  lailTeroit  manquer  de  rien 
à fa  Femme  après  fa  mort  ; qu’il  étoit  ju- 
fte  , qu’elle  fut  traitée  fuivant  fa  condition  ; 
mais  ;L  n’avoit  certainement  jamais  dit , qu’el- 
le feroit  fon  Héritière  , & qu’elle  pourroit’ 
difpofer  des  biens  , qu’il  ne  lui  donnoit 
qu’en  ufufruit  Et  quoique  l’Empereur  Si- 
gifmond  lui  eût  donné  la  permiffion  de  di- 
fpofer par  fon  teftament , des  fiefs  même  , • 
qu’il  avoit,  & qui  étoient  mouvans  de  l’Em- 
pire , pas  un  de  fon  Confeil , ni  de  fes  Do- 
meftiques  , ne  lui  avoit  entendu  dire , qu’il 
voulût  inftituer  la  ComtelTe  fa  Femme  Hé- 
ritière de  fes  biens.  C’eft  ce , que  je  prie 
le  Ledeur  de  bien  remarquer  pour  l’intelli- 
gence de  la  fuite  de  cet  événement , qui  fut 
caufe  de  la  guerre , que  les  Cantons  fe  firent. 

Enfin  le  Comte  Frédéric  de  Toggenbourg 
le  dernier  , & en  mêmetems  le  plus  puifTant 
de  fa  famille,  mourut  àFeldkirch  le  dernier 
$ Avril  143  6..  fon  corps  fut  porté  à l’Abbaie 

de 
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de  Riitti , & mis  dans  le  tombeau  de  fes  An- 
cêtres.. Ce  Pririee  étoit  -revêche , dur  à les 
Sujets , & d’un  abord  difficile  ; aimant  néan- 
moins la  juftice  & la  paix  parmi  les  Tiens. 

Il  lailla  des  païs  & des  biens  immenfes 
confiftant  au  Comté  de  Toggenbourg  avec 
fes  dépendances , qui  comprenoient  le  vieux 
& nouveau  Toggenbourg.  La  Ville  de 
Liechtenfteig.  Les  Forts  de  Litifpourg,  & 
de  Ratzenheid.  Celui  de  Starckenitein , de 
\v7ildenb.ourg , & de  Wildenhaus.  L’Un- 
der-Ambt , laVallée  de  Thur , & de  Necker. 
Le  Comté  d’Utznach  avec  Schmàriken.  Gri- 
nau  & Touken  dans  la  haute  March.  En 
Grifon  il  poflfédoit  la  Viîle  de  Meïenfeld.  La 
Seigneurie  de  Marfchlintz,  & les  Comtés  de, 
Talaas  & de  Bretigau.  Il  polTédoit  en  fiefs , 
provenants  de  la  Maifon  d’Autriche , & que 
Slgijmond  lui  avoit  inféodes , fçavoir  le  Com- 
té de  Feldkirch  avec  les  dépendances.  Ranck- . 
weil  , Walgau  ; la  Forêt  de . Bregance.  ; 
Montfort,  Torenburen,  Fufach.  La  Seig- v 
neurîe  & la  Ville  de  Rheinec.  Le  Rheinthal 
& la  Ville  d’Altiletten  avec  ce  qui  en  dé- 
pendoit  ; le  Comté  de  Sargans  ; les  Seigneu- 
ries de  Freidenberg , & de  Nidperg  ; celle  de 
\v  indec  ; la  Ville  de  Walaftat  ; celle  de  Vre-, 
fen;  Ga(teren  & les  dépendances  deWindec. 
Ce  qui  failbit  un  puiffant  Prince  fur  les  fron- . 
tiéres  des  Suifles  , des  Grifons,  & dela  Suabe. , 
Ainii  il  n’eft  pas  furprenant»  _ que  les  voifins 

aient 
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aient  cherché  à avoir  part  à un  héritage  fi 
riche  & fi  fort  à la  bienféance  de  leurs 
Etats  refpedifs. 

Frédéric  n’eût  pas  plutôt  les  yeux  fermés, 
qu’on  fedifpofa  de  toute  part  à s’emparer  de 
„fes  biens.  Sa  Veuve  voulut  perfuader  le 

Eublic , qu’elle  en  étoit  l’héritiére  univerfelle. 

es  Parens  du  Défunt  ne  lui  adjugeoient, 
que  la  reftitution  de  fes  biens  patrimoniaux , 
'-avec  le  Douaire,  que  le  Comte  forf  mari  hûi  * 
avoit  fait,  prétendans  la  propriété  de  tous 
fes  autres  biens , comme  étant  les  héritiers 
ah  intejlat.  Ceux  de  Zurich  qui  avoient  reçu 
le  Comte  au  nombre  de  leurs  Bourgeois, 
vouloient  au  moins , être  les  feuls  Maîtres , 
& pofleffeurs  de  tous  fes  biens  pendant  les 
cinq  ans  de  Bourgeoifie  qui  reltoient. 
Ceux  de  Sch  weitz , qui  étoient  Compatrio- 
tes de  Frédéric  fur  le  même  pied,  que  les 
Zuriquois  étoient  fesCombourgeois,&qüien 
outre  avoient  en  mains  le  dernier  Traité  do 
Sargans,  fe  crurent  autant,  & peut-être  mieux 
fondés , que  l’Etat  de  Zurich  à demandée 
..  d’entrer  en  poiïeflion  des  Etats  du  Comtek 
Les  Sujets  de  leur  côté  étoient  partagés 
entre  Zurich  & Sch  weitz.  Les  uns  vou- 
loient être  Bourgeois  de  la  prémiére  Ville  ; 1 
les  autres  préféroient  d’être  Compatriotes  do 
la  fécondé.  Un  troifiéme  parti  ne  vouloit 
. ni  l’un,  ni  l’autre,  & attendoit  l’iflTuë  de  la 
querelle , avant  que  de  fe  choifir  un  maîtra* 
Terne  1 U.  ' R ~ A la 
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A la  fin  la  Maifon  d’Autriche  fe  mit  de  la  pari 
tie , rédimant  les  Seigneuries  de  Windec  & 
de  Gaftren  , quoique  l’Empereur  SigifmonJ 
eût  accordé  ce  droit  de  réachat  à la  Ville  de 
.Zurich  , préférablement  à la  Maifon  d’Au- 
triche. Henri  de  Werdeuberg  rédima  auffile 
Comté  de  Sargans , & trouva  le  moien  de  fe 
rendre  maître  du  Château,  où  il  fe  fortifia. 
Et  affin,  que  les  chofes  fe  broüillalfent  enco- 
re d’avantage , la  ComtelTe  de  Toggenbourg 
dabord  après  la  mort  de  fon  mari  fe  rendit  à 
Zurich,  où  elle  fe  déclara  héritière  » & en 
cette  qualité,  elle  fit  préfent  d’Utznachàce 
f Canton  s’en  refervant  néanmoins  la  joüiffan- 
’ ce  pendant  fa  vie.  Mais  ceux  d’Utznach  re- 
fuferentde  prêter  hommage  aux  Zuriquois, 
à caufe  de  quelques  paroles  menaçantes , que 
le  Bourguemaitre  de  Stufi  avoit  lâchées  con- 
tr’eux,  & ilsfe  jettérent  du  côté  du  Canton 
! de  Schweitz , qui  leur  envoia  fur  le  champ 
une  garnifon  pour  les  défendre. 

Les  Sujets  du  Comté  de  Sargans  au  con- 
traire peu  fatisfaits  de  fe  voir  fous  la  domina- 
tion du  Comte  de  Werdenberg,  firent  une 
AUiancéperpétuelIeavecla  Ville  de  Zurich  * 
ce  qui  engagea  Henri  à en  faire  une  avec  les 
; Cantons  de  Schweitz,  & de  Glaris , & ceux- 
. ci  s’allièrent  fous  la  permilfion  de  la  Maifon 
] d’Autriche  avec  ceux  de  Windec  pour  faire 
V une  oppofidon  à l’ Alliance 'de  Zurich  & de 
• c — Ceux  de  Liechtenfteig , de  la  VaL 

, ••  *"*’*•  • lée 
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le'e  de  Thur , & de  Grinau  entrèrent  auffi  dans 
celle , que  ceux  d’Utznach  avoient  faite  avec 
Je  Canton  de  Schweitz.  Sargans  voiant  la 
partie  trop  forte  fe  lia  avec  les  Ligues  Grifes. 
foutes  ces  Alliances  firent  naître  une  confii- 
îion,  & un  défordre,  auquel  les  Etats,  & 
les  Sujets  ne  pouvoient  remédier.  Cette  an- 
née 143  6.  finit  ainfi  fous  une  mauvaife  con- 
ftellation , qui  laifTa  pour  la  fuivante  un  afpeél 
très  dangereux. 

Les  Zuriquois  piqués  de  ce  , que  ceux  *437 
4e  Schweitz  avoient  accordé  la  Bourgeoifie 
à la  plupart  des  Toggenbourgeois  dans  le 
tems , qu’ils  croiqierit  y avoir  le  meilleur 
droit  , refuférent  de  fe  fou  mettre  à la  déci- 
fion  du  Corps  Helvétique , comme  les  Suif- 
fes  les  y invitoient  fuivant  la  Confédération, 

Ils  fè  plaignirent  amèrement  , qu’ils  leur 
euffent  enlevé  la  Ville  & le  Comté  d’Utz- 
nach , que  la  ComtefTe  Elifabeth  leur  avoit 
donné  du  confentement  de  fon  Tuteur  hon- 
noraire , Frédà-ic  Baron  de  Hewen.  Ils  con- 
fentirent  néanmoins  à paroître  devant  les 
Confédérés , pourvu  que  , fuivant  l’Allian- 
ce , les,  Suifles  vouluffent  leur  rendre  le 
Comté , dont  ils  s’étoient  emparé  contre  le 
contenu  des  Traites.  Les  Cantons  neutres 
voiant  fondre  cet  orage , penférent  à le  pré- 
venir , pendant , que  les  Etrangers  ne  cner- 
choient  qu’à  allumer  un  feu , qui  n’étoit 
déjà  que  trop  ardent. 

R ai 
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Les  Suiflfes , pour  ne  pas  paraître  uni- 
quement chercher  leur  profit  particulier 
dans  la  Pofifefïion  du  Comté  d’Utznach , pro- 
poférent  à tous  les  autres  Cantons  la  C6m- 
munion  du  Gouvernement  ; mais  ceux  - qi 
le  refuferent , foit  pour  ne  pas  s’engagerdans 
une  mauvaife  affaire,  foit  parceque  ce  Com- 
té étôit  trop  éloigné  de  leur  Païs.  Cepen- 
dant ils  propoférent  aux  Zuriquois,  & aux 
Suifles  pour  le  bien  de  la  paix  , de  prendre 
r- • » entr’eUx  le  parti  de  gouverner  le  Toggen- 
bourg  d’un  commun  accord  ; mais  lesZu- 
ïiquois  ne  goûtèrent  pas  cette  propofition , 
parce  qu’il  leur  fembloit , que  les  Suifles  ne 
pouvoient  avec  juftice  former  aucune  pré- 
tention fur  un  Païs  , qui  leur  appartenoit  à 
euxfeuls,  en  vertu  de  la  donnation  d’Elifa-  1 
beth  de  Toggenbourg , qui  comme  héritière 
en  avoit  pu  difpofer  en  leur  faveur.  Les 
Cantons , voiant  que  cet  expédient  étoit  inu- 
tile j,  en  propoférent  un  autre  ; qu’ils  fe  flat- 
tèrent de  voir  réüflîr  ; ce  fut , que  les  Suifles 
, leur  abandonneroient  le  Comté  d’Utznach 
fous  la  condition , que  le  refte  du  Toggeiv- 
bourg  ferait  poffedé  en  communion  entre  les 
deux  Cantons.  Mais  ce  moien  d’accommo- 
dement étant  encore  rejetté  par  les  Zuriquois^ 
les  Suiflfes  fe  virent  dans  la  riécèflité  de  s’en 
tenir'  uniquement  à la  dëêifîon  des  Canton» 
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‘ Les  Zuriquois,  qui  croioient  remarquer 
dans  l’efprit  des  Confédérés  une  inclination 
fecrette  pour  les  SuifTes , ne  refuférent  pas  ab- 
folument  unê  décifion  ; mais  ils  ne  voulurent 
pas  la  foumettre  au  Corps  Helvétique  ; ils 
demandèrent  des  Arbitres , qui  au  lieu  d’être 
députés  par  le  Corps,  fuflfent  choifis  entre 
les  gens  de  probité  & d’intelligence  de  la  Na- 
tion. Les  Suiflfes  après  avoir  fait  quelque 
difficulté  d’y  confentir , fe  rendirent  enfin  à 
la  forte  follicitation.  des  Cantons , toute  fois 
fans  préjudice  de  la  Confédération  Helvéti* 
que,  & fans  conféquence  pour  leur  Pofté* 
rité  ; réfervant  auffi  que  la  quefiion'  feroit 
j ugée  fuivant  toute  la  rigueur  du  droit,  7 - ’ ! 

Les  Juges  furent  au  nombre  de  dix  neuf,, 
fçavoir  de  la  part  de  Berne,  Rodolphe de  Ho 
ineijier , Avoier , François  de  Schamachtal , i?0- 
dolphe  de  Ringoltingen , . & Jean  < de  Mulren.l 
De  Lucerne,  Paul  de  Burren , Avoier,  Ulriè 
de  Hertcnjlein , ancien  Avoier , Antoine  Rus 
& Pierre  Goldfcbmid. . De  Soleure , Herman, 
de  Spiegelberg , Avoier , & Jean  Gruber.  n D’U-; 
ri,  Henri  de  Beroldingen , Henri  Arnold , Sc 
Jean  Kampf.  D’Underwalden  fur  ,1e  Bois , 
Nicolas  d’Enweil,  & Jean  Muller.' < . De  deC« 
fous  le  Bois , Arnold  dé  Stebien , & UlricdeBuf.t 
De  Zug , Jean  Hisler , Amman , & JoJfe.Spi b 
1er,  ancien  Amman. • ' Ces  Arbitres-,  ainfij 
triés  entre  les  Députés  des  Cantons ,.  donnè- 
rent aüx  Zuriquois  y aux  Suiffes  & aux  Gfa-  . 
,c  * /R  3 ronois 
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i Toggenbourg  & d’Utznach  contre  le  droit, 
» que  cette  Princeffe , comme  héritière  de' 
h feu  fon  mari , avoit  fur  ces  deux  Comtés  : 
» que  cet  attentat  étoit  d’autant  plus  horri- 
„ ble , qu’il  attaquoit  le  droit  des  gens , & 
99  qu’il  étoit  la  caufe  de  la  Rébellion  des  Su- 
99  jets  contre  leur  Souveraine  légitime; 
99  qu’ainfi  ils  croioient  pouvoir  demander 
»9  avec  raifon , que  çes  deux  Comtés  fuffent 
99  remis  entre  les  mains  de  la  ComtefTe  EU- 
99  fabeth  i & que  les  Suiffes  les  déchargeaient 
99  du  ferment  de  fidélité , qu’ils  en  avaient 
35  reçu.  „ Ils  firent  la  même  plainte  contre 
les  Glaronois.  Mais  les  Suiffes  répondirent 
par  la  bouche  de  l’Amman  de  Rêàing  : „ Que 
99  le  Comte  Frédéric  do'  Toggenbourg  avoit 
99  voulu  cette  Çombourgeoilie  perpétuelle 
99  entre  leur  Canton,.  & les  Sujets  des  deux 
9$  Comtés , du  confentement  de  fes  Parens 
3,  les  plus  proche^  fçavoir  les  Comtes  Guil- 
99  laume  de  Montfort , Thurin  Baron  d’Ar- 
99  bourg,  & Wolffhart  JBaron  do  Brandis  : 
99  Que  la  Comteffe  fa  Veuve  ne  l’ignofoit 
99  pas,  puifqu’elle  étoit  préfente  au  Traité, 
99  qui  s’en  étoit  fait,,  & qu’elle  y avoit  cdn- 
99  lenti , comme  les  autres  ,v  ce  qu’ils  étoient 
99  en  état  de  prouver  par  un  témoignage  au- 
35  tentique  ; que  d’ailleurs  Elisabeth  n’avdit 
99  jamais  été,  en  pofieflion  de  ces  Pais  comme 
99  héritière , puifque  l’héritage  étoit  encore 
;n  contefté  par  les  Parens  héritiers  ab  intejiat 

. . R 4 9»  du 


2^4  H I S f O I R E 
,3  du  Comte  Frédéric . Et  que  cette  conter 
„ ftation  étoit  foumife  à la  décifion  de  Rodol- 
33  phe  de  Hoffrneijier  Avoier  de  Berne , en  qua- 
,3  lité  de  Sur  - Arbitre  ; qu’ainfi  il  fe  flattoit 
3,  d’avoir  fuffifamment  fait  voir  la  vanité  dés 
33  raifons  du  Chancelier  Graf , pour  ofer  efpé- 
3,  rer,  que  les  Juges  regarderoient  la  deman- 
33  de  de  la  Comtelfe  de  Toggenbourg  noir 
33  feulement  comme  prématurée  , mais  conw 
„ me  infoutenable , & contre  tout  droit. 

De  Tfclmdi  au  nom  de  fon  Canton  n’ajouta 
rien  au  plaidoier  de  Réding , fi  non  „ que 
a,  les  SuiflTes  ne  leur  avoient  accordé  la  Com- 
3,  bourgeoifie  avec  les  deux  Comtés , que 
33  par  un  pur  mouvement  de  leur  ancienne 
33  amitié.  „ t ••  ■ ' ' 

Il  y eut  encore  d’autres  plaintes  vagues , 
& des  paroles  vives  entre  ceux  de  Zurich 
& de  Schweitz,  qui  obligèrent  les  Arbitres 
à leur  impofer  fllence , & à ne  plus  conti- 
nuer leurs  déduites  verbalement,  mais  feu- 
lement par  écrit  ; & c’eft  à quoi  les  deux 
parties  acquiefcérent.  Dès  que  les  écritu- 
res réciproques  eurent  été  foigneufement  exa- 
minées; les  Arbitres  pour  avoir  un  partait 
éclairciflement  de  la  queftion,’  obligèrent 
ceux  de  Schweitz  à prouver  le  Traité  de  Sar- 
gans , en  vertu  duquçl  le  feu  Comte  de  Tog- 
genbourg avoit  voulu  du  confentement  de 
les  plus  proches , & de  la  Comteffe  fa  femme , 
que  les  deux  Comtés  fiflfent  le  Traité  de  Com- 
«'  î bour- 
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bourgeoise  perpétuelle  avec  le  Canton  de- 
Sch  weitz.  » 

Les  Députés  en  firent  la  preuve  par  leur 
ferment,  & par  la  déclaration  des  témoins,1 
qui  avoient  été  préfens.  Surquoi  les  Arbi- 
tres prononcèrent  : „ Que  les  SuiflTes  feroienü 
„ maintenus  dans  le  droit  de  Combourgeoi-r 
„ fie,  qu’ils  avoient  avec  les  Comtés.  En 
„ fécond  lieu  , que  la  Ville  & le  Château 
s,  d’Utznach  fer  oient  remis  à la  Comteffe  de 
„ Toggenbourg  pour  enfuite  appartenir  k 
„ ceux  , qui  feroient  reconnus  pour  les 
3,  vrais  héritiers  du  Comte  Frédéric.  „ < 

Les  Zuriquois  que  cette  fentence  morti- 
boit  fenfiblement  ne  purent  s’empêcher  de 
glofer  & de  blâmer  le  Juge.  Ils  donnèrent 
même  des  marques  publiques  de  leur  reffen- 
timent  contre  les  Suiffes,  & les  Glaronois 
en  gênant  le  commerce  k leur  égard  jufqu’au 
point  de  leur  défendre  d’acheter  au  delà  d’un 
certain  nombre  de  mefures  de  bled  & d’au- 
tant de  muits  de  vin  au  marché  de  Zurich , 
& dans  les  autres  endroits  de  leur  Territoire* 
Il  ne  fut  pas  permis  à ceux  de  Gaftern  & 
d’Utznach  de  fréquenter  les  marchés,  & il 
y eut  défenfe  de  leur  laifler  parvenir  aucune 
danrée  ni  aucune  viduaille.  Au  contraire 
ceuxde  Walaftat,  de  Meils,-  & d’autres  en- 
droits du  Comté  de  Sargans  eurent  un  libre 
commerce  dans  Zurich , & y achetoient  tout 
ce,  qui  leur  étoit  nécefl'aire.:  Une  nou- 
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veauté  de  cette  efpéce , & une  conduite  auffi 
directement  contraire  à la  Confédération 
Helvétique  fit  comprendre  aux  SuifTes  , aux 
Glaronois  & à leurs  nouveaux  Alliés,  que 
la  paix  de  Lucerne  n’étoit , qu’une  paix  plâ- 
trée , qui  ne  feroit  pas  de  durée.  Les  efprits 
s’aigriffoient,  &ilétoitafTez  vifible,  que  cet- 
te infidélité  des  Zuriquois  ne  pouvoit  man- 
quer d’occafionner  une  nouvelle  rupture  en- 
tre ces  trois  Cantons.  Ce  mauvais  levain  ne 
pronoftiquoit  pas  autre  chofe. 

La  Comtefle  de  Toggenbourg  de  fon 
coté,  & les  Parens  de  feu  fon  mari  remirent 
auffi  leur  conteftation  touchant  l’héritage  à la 
décifion  de  quatre  Arbitres , & d’un  Sur- Ar- 
bitre , qui  fut  ItalÀe  Reding  } les  Arbitres  du 
côté  des  Parens  étoient  Jean  d-Etfçh*  & Jean 
de  Nidec  Bourgeois  de  Ratisbonne.j  t Du  cô- 
té de  la  Veuve  ce  fut  Henri  de  Liechtenftein  & 
Conrad  Hôr,  ancien  Bourguemaitre  de  St.  Gai. 
Tfchudi  prétend,  que  le  Sur -Arbitre  étoit 
l’Avoier  de  Berne  Rodolphe  de  HojJ'meiJler , & 
l’Arbitre  des  Parens  Jean  d’Ajl.  Lauffer  s’eft 
fondé  fur  Stettler  y qui  indique  Irai  de  Ré - 
ding , & Jean  ÆEtfch.  .C  Quoiqu’il  en  foit, 
il  n’en  fut  pas  moins  prononcé?  - „ Que  la 
, Comteffe  de  Toggenbourg  ne  pouvoit 
„ être  cenfée  , que  Timple  ufufrufriere  des 
„ biens  du  feu  fon  maril  ,^  & nullement  fon 
n héritière  ; qu’ainfi  elle  reftitueroit  Utz- 
» nach,  renonceroit  à fes  frivoles  préten- 

i ..  „ tions. 
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» tions , & laifferoit  parvenir  l’héritage  en 
„ fon  entier  aux  Parens  demandeurs.  „ 

La  Comtefle  fe  fournit  à la  fentence, 
& en  pleine  juftice  aflemblée  à Feldkirch  elle 
rendit  Utznach  aux  héritiers  reconnus  , & 
renonça  formellement  à l’hérédité.  Ceux-ci 
pour  fe  mettre  en  état  de  fefoutenir  contre 
les  Zuriquois , qui  avoient  la  mine  de  ne  les 
pas  laifïer  tranquilles  dans  la  poffeffion  de 
leur  héritage,  entrèrent  dans  la  Combour- 
geoifie  des  Cantons  de  Schweitz,  & de  Glaris. 

La  Maifon  d’Autriche  ne  voioit  qu’avec 
regret , que  le  Corps  Helvétique  fut  réüni 
par  la  fentence  , que  les  dix  neuf  Arbitres 
avoient  prononcée  à Lucerne;  & que  la 
Comteffe  de  Toggenbourg  eût  agréé  la  pro- 
nonciation , qui  la  privoit  de  l’héritage  de 
fon  mari.  Elle  n’avoit  pas  encore  renoncé 
entièrement  à la  Suilfe , & ce  Pais  lui  tenoit 
toujours  au  cœur.  Comme  tout  le  Comté 
de  Sangans,  aujourd’hui  Sargans;  n’avoit 

Î>as  prêté  l’hommage  à la  Ville  de  Zurich , 
e Duc  Frédéric  d’Autriche  s’empara  du  Fort 
de  Freidenberg,  y mit  une  bonne  gamifon, 
& rendit  à Ulric  Spiés  en  qualité  de  Ballif  le 
Gouvernement  de  ce  païs,  comme  aupara- 
vant. Il  mit  aufli  l’ancien  Amman , nommé 
Kalberer,  dans  le  Château  de  Nidberg,  au 
grand  déplaifir  de  la  plupart  des  Sujets,  qui 
le  haiffoient  mortellement , & dont  il  reçût 
mille  mépris.  On  pacifia  cependant  les  par- 
ties. 
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ties , & pendant  quelque  tems  on  vécut  en 
paix  dans  le  Pais,  quoique  les  Zuriquois  y 
euflent  envoié  quelques  Troupes  pour  fou- 
tenir  ceux , qui  joüilfoient  du  droit  de  Com- 
bourgeoifie.  Néanmoins  les  mécontens  écri- 
voient  fouvent  à Zurich  , priant  le  Magi- 
ftrat  de  les  délivrer  de  cet  Amman,  & du 
Ballif  de  Nidberg,  parce  qu’ils  appréhen- 
doientd’en  être  maltraités , & d’être  défolés 
par  les  garnifons  de  ces  deux  Fortereffes, 
qui  dominoient  fur.  le  Comté  de  Sargans, 

■ Les  Zuriquois  perfuadés , que  le  Duc 
d’Autriche  avoit  une  inclination  particulière 
pour  les  Suiffes , & qu’il  les  avoit  favorifés 
a leurs  dépens , fe  déterminèrent  à la  prière 
des  Sarganfois , à faire  une  invaiion  dans  les 
terres  de  la  Maifon  d’Autriche,  & pour 
mieux  réüfïîr  dans  leur  projet,  ils  follicité- 
rent  les  Cantonade  fe  joindre  à eux  ; niais 
ceux-ci , qui  jugeoient  de  cette  affaire  fans 
paffion , tâchèrent  de  les  en  diffuader.  Les  * 
Cantons  de  Lucerne,  d’Uri , d’Underwal- 
den , & de  Zusr  ne  manquèrent  pas  d’envoier 
leurs  Députés  a Zurich  , pour  taire  com- 
prendre à cet  Etat , que  la  Trêve  de  cinquan- 
te ans  avec  la  Maifon  d’Autriche  n’étoit  pas 
finie,  & que  par  Conféquent,  il  ne  conve-i 
noit  pas  d’emploier  les  voies  de  fait.  Qu’il 
étoit-  à propos  de  terminer  cette  difficulté  à 
l’amiable,  & que  toute  la  Suiffe  fe  feroit  un 
plaifir  de  s’y  prêter.  Quelque  fqlides  que' 
'V  fuffent 
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fuflfent  ces  raifons,  elles  ne  purent  point 
adoucir  l’humeur  martiale  des  Zuriquois,qui 
•vouloient  abfolument  avoir  raii'on  du  Duc 
d’Autriche.  Comme  les  Cantons  trouvèrent 
'del’injuftice  dans  cette  indomptable  opiniâ*- 
'treté,  ils  indiquèrent  une  Diétte  àZugpour 
«le  29.  Avril . Après  y avoir  examiné  la  Con- 
fédération Helvétique , & la  Trêve  , qu’011 
avoit  faite  avec  la  Maifon  d’Autriche  , on 
trouva , que  fuivant  ces  deux  Traités  , on  ne 
pouvoit  pas  équitablement'  donner  du  fé- 
cours  auxZuriquois  ; aufli  le  leur  refufa-t-on 
tout  net,  en  les  exhortant  à un  accommo- 
dement fuivant  les  Alliances  , & l’ufage. 
Malgré  ce  refus  du  Corps  Helvétique  les  Zu- 
riquois  ne  biffèrent  pas,  que  d’armer,  & 
de  fuivre  leur  entreprife.  Ils  envoiérent  des 
Députés  à Sch weitz  pour  demander  à ce 
Canton  le  palfage  au  travers  de  la  Marck , 
d’Utznach,  de  Gaftren  , & de  Wefen  avec 
promette  d’obferver  une  bonne  dilcipline 
militaire , & de  païer  tout  le  dommage  , en 
cas , que  leurs  Troupes  en  hlfent  en  paflànt. 

Les  Suidés  l’accordèrent  à cette  condition, 

& envoiérent  des  Commiffaires  dans  ces  en- 
droits pour  être  préfens  au  palfage  des  Trou? 
pes.  Us  promirent  aufli  de  ne  faire  aucun 
tort  au  Comte  Henri  de  Sargans , & aux 
liens,  ni  à aucun  des  Compatriotes. 

Pendant  que  cela  fe  traitoit  ainli , les 
sSarganfois , quiétoient  de  la  Combourgeoi- 
« « fie 
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fie  de  Zurich,  forcèrent  ceux  du  plat  pais,’ 
qui  dépendoient  de  Ereidenberg  & de  Nid- 
berg , d’en  faire  de  même.  Ulric  Spiés  Ba- 
lif  de  Freidenberg  regarda  cette  démarche , 
comme  une  infraction  à la  Paix  : & dans  cette 
idée , il  fit  une  fortie  avec  fa  garnifon  pour 
piller  quelques  Villages.  Les  Sarganfois 
coururent  aux  armes,  & allèrent  devant 
Nidberg,  qui  n’étoit  pas  fi  bien  munie,  & où 
il  n’y  avoit , qu’une-  petite  garnifon.  Ils  en 
avertirent  leurs  Alliés  les  Zuriquois  & les 
Grifons  , pour  leur  demander  le  fecours 
combourgeoifial , & bloquèrent  la  Forterefie 
•de  Freidenberg  pour  être  à l’abri  des  courfes 
de  la  garnifon.  Les  Zuriquois , qui  étoient 
prêts  à marcher , fortirent  avec  la  Bannière 
la  veille  de  la  Sainte  Croix  deuxième  de  Mai. 
Rodolphe  de  Stufîi  les  commandoit,  au  nom- 
bre de  cinq  mille , y compris  ceux  du  Comté 
de  Kibourg,  & du  Balliage  de  Griningen  , 
qui  joignirent  à Schmericon.  Leur  chemin 
le  plus  court  étoit  de  paiïer  par  le  Galtren, 
pour  aller  à Welèn  ; mais  ils  y furent  arrêtés, 
ceux  de  Gaftren  ne  voulant  pas  accorder  le 
pafTage , parceque  les  Zuriquois  leur  avoient 
interdit  le  Commerce  : néanmoins  les  Com- 
miflaires  des  deux  Cantons  de  Schweitz , & 
de  Glaris , leur  repréfentérent , qu’on  ne 
pouvoit  pas  s’oppofer  à leur  demande , pui£ 
qu’eux  mêmes  l’avoient  permis  fous  la  con- 
dition , qu’on  obfervât  une  exade  difcipline  ; 
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les  Zuriquois  cependant  manquèrent  à leur 

f)romeffe,  & ils  laiflerent  des  marques  de 
eur  paiïage , qui  ne  contentèrent  pas  les  ha- 
bitans  du  Païs.  D eft  vrai , qu’ils  y donnè- 
rent eux -mêmes  occafion,  en  refufant  des 
chevaux  aux  Zuriquois  pour  remonter  fur  la 
rivière  de  Lint  les  bateaux , dont  ils  dévoient 
fe  fervir  pour  traverfer  le  Lac  de  Wefen  à 
Walaftat  ; & en  ne  voulant  pas  leur  fournir 
des  chariots  pour  conduire  les  équipages, 
& les  vivres  ; le  Bourguemaître  de  Stujti  crut, 
qu’une  petite  marque  de  fon  paflage  tiendroit 
lieu  d’une  douce  vengeance  , & d’un  avertit 
fenient  falutaire  pour  une  autre  fois.  Il  ne 
traita  pas  fi  doucement  la  maifon  de  Rodolpl m 
Nusb mimer , qui  avoit  été  Avoier  de  Walâ- 
Itat  du  tems  du  Comte  Frédéric.  Ce  Magi- 
ftrat  étoit  bon  Autrichien , & comme  tel  on 
ne  l’épargna  pas  ; fa  maifon  fut  mife  au  pil- 
lage , & entièrement  ruinée.  Son  abfence 
le  fauva  des  mains  de  les  ennemis  ; il  étoit  à 
Feldkirch. 

Les  Grifons  étoient  avec  leurs  Troupes 
devant  Freidenberg,  pendant  que  le  Bour- 

fuemaitre  de  Stufi  failoit  lefiége  de  Nidberg. 

’Amman  Kalberer  commandoit  dans  ce  Fort, 
mais , outre  qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  défenfe, 
le  peu  d’hommes , qu’il,  avoit  avec  lui , fut 
caufe  qu’il  ne  pût  pas  reüfter  long  tems  ; & 
* comme  il  n’a  voit  point  de  fecours  à efpérer, 
il  fe  rendit  à dlfcretion  après  avoir  effaré 

quelques 
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quelques  volées  de  Canon.  11  fut  conduit  à 
.Walaltat  avec  fa  garnifon,  & traité  en  pri- 
sonnier de  guerre.  Le  Fort  fut  brûlé , & les 
Zuriquois  allèrent  mettre  le  fiége  devant 
Freidenberg;  où  ils  trouvèrent  les  Grifons, 
& les  Sarganfois,  qui  en  faifoient  le  blocus. 

. ' Pendant,  que  les  Zuriquois  faifoient  la 
.guerre  dans  l’Oberland , on  n’étoit  pas  tran- 

2uille  àZurich,  ni  dans  le  Canton  deSch  weitz. 

)es  deux  peuples  n’étoient  réconciliés,  qu’en 
apparence , & les  cœurs  n’étoient  pas  de  la 
'partie.  On  difoit  ouvertement  dans  Zurich, 
'que  les Suiifesvouloient  profiter  de l’ablence 
. de  leurs  meilleures  Troupes  , pour  s’emparer 
. du  Pais  Zuriquois  au  bord  du  Lac.  Ce  qui 
,étoit  contre  toute  vérité,  mais  qui  fervit  de 
.prétexte  au  Magiftrat  de  Zurich  pour  en- 
, voier  un  Corps  de  dix  huit  cens  hommes  à 
Pfefficon  , amn  d’obferver  la  contenance  des 
. SuiflTes  en  cette  occafion.  Dès  que  ceux  - ci 
\ eurent  appris , que  les  Zuriquois  étoient  en 
"Campagne,  ils  afTemblérent  promptement 
une  Armée , & ils  allèrent  avec  leur  Bannière 
fe  porter  à Einfidlen , d’où  ils  envoiérent  du 
monde  dans  la  Marck , & dans  la  Ville  d’Utz- 
• nach , où  les  Glaronois  en  envoiérent  aufli. 
Cependant  on  en  refta  là  des  deux  côtés  fans 
s’inquiéter , & fans  commettre  aucun  acte 
d’holtilité  ; mais  les  Poites  avancés  étoient 
extrêmement  fur  leurs  gardes.  Les  Suifl'es 
n’avoient  pas  tort  d’être  irrités  de  la  levée  de 
* . : * ' boucliers 
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boucliers  dès  Zùrîqùois , qui;  ravoient  ftite 
contre  la  Confédération  & contre  la  teneur 
de  l’arrêt  de  Lucerne.  Ils  fe  plaignoient  afiflî 
avec  juftice  du  pafTage  de  l'Armée  du  Botir- 
guemaitre  de  Stujfi , qui ; contre  la  parole 
donnée  atoit  fi  peu  ‘ménagé  lePaïs  de  Gaftren, 
& celui  du  Comté  Henri , où  il  à voit  fait  un 
fi  grand  dégât. . . i : !;  r * 

1 Lês  Cantons  de  Lucerne  , d’Uri,  d’Cu- 
derwalden,  & de  Züg,  allarmés  â 1^  nouvelle 
de  cet  armement  des Zuriquois,  & ides  Suif- 
fesv  appelèrent  les  Bernois  & les  Sbtôriens: 
pour  délibérer  fur  les  moiens  d’etôutçr  ce  mai 
dans  fa'naifiahce.  Qn  indiqüà  uhe  Dîëtte  àf 
Bekeried  , où  *IPfÜt  dit , qü’bn  enVoieroitf 
une  monition  deux  Cantons  fuivant  les? 
Alliances.  / A cé'fnjètjes  Üépiit  és  parfirent  ,* 
& arrivèrent  fucceffivement  aux  deux  camps,! 
où  ils  déclarèrent;  àù  nom  de.  leurs  Seigneurs 
& Supérieurs  : „ Que  fi  l’une  ou  f autre  ’deÿ 

1 • • ’ ’ rcâèriÜ 


„ vant  les  Allian'dés  Lé  pourvoir  par  devant 
,5  le  Corps  ITêlvétfqÙe;;  & non  pis:  fe  faire 
„ ' julticé  les  ar rrféré  ' à là  main  ; leur  déclarant* 
33  qu’on  donnèrent  du  fècours  au  Canton  V 
3,  qui  fe  fdumëtffoiCcbritre  celui , qui  refu- 
ferbit  de  remplir  cet  article  de  la  Confêdé- 
33  ration.  „ Les  SüHTes  répondirent:  «Qu’ils 
.3  ne  demandoierit  pas  mieux  ; que  de  fæis- 
Tomé  III.  S ■'  „ faire 
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„ faire  aux  Alliances.  Les  Zuriquois  s’offfi- 
„ rent  à retourner  chez  eux  ; mais  ils  ajou- 
ta térent  qu’à  l’égard  de  la  Confédération , 
„ ils  ne  pouvoient  rien  promettre  à l’abfence 
„ de  leur  Bourguemaitre , & de  la  plus  gran- 
„ de  partie  de  leurs  Bourgeois , qui  étoient 
M au  liège  de  Freidenberg.  Cette  répon- 
fe  peu  fatisfaifante  pour  les  Suiffes  leur  fit 
appréhender  quelque  deffein  caché  de  la 
part  des  Zuriquois;  & la  chofe  paroilToit  en 
effet  affez  vifible.  Enfin  les  Députés  les  en- 
gagèrent à décamper  fous  la  promeffe , qu’ils 
iroient  à Sargans  pour  y terminer  fur  le 
champ  leur  difficulté  entre  le  Comte  Henri 
& l’Etat  de  Zurich.  L’on  partit  en  effet  des 
deux  côtés,  après  avoir  relié  dix  jours  en 
campagne  ; ce  qui  prouve  le  zélé  & l’exaâi- 
tude  des  Confédérés  de  ce  tems  là , qui  ne 
laiffoient  pas  envénimer  les.  chofes  julqu’au 
point  de  aevenir  prefque  incurables  dans  la 
fuite.  ^ . ..." 

Dans  ces  entrefaites  l’Abbé  de  Saint  Gai 
cherchoitauffi  une  protection,  qui  le  mit  en 
fureté  contre  les  événemeris  d’une  guerre, 
qui  paroilToit  inévitable  aux  environs  de  fon 
raïs.  Il  ayoit  dabord  demandé  à entrer  dans 
la  Bourgeoifie  de  Zurich;  .&  le  Traité  en 
auroit  été  fait,  fi  les  Zuriquois  ne  s’étoient 
pas  éloignés  de  l’ancienne  méthode , en  exi- 

feant  de  l’Abbé  une  contribution  annuelle 
e cent  gouldes  j ce  qui  étoit.une  nouveauté 
:r  ■ ..  • £ 1 ’ inotire 
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inoüie  dans  le  Corps  Helvétique , & qui  au- 
roit  été  d’une  conféquence  d’autant  plus  fâ- 
cheufe  pour  ceux , qui  auroient  été  admis 
à cette  forte  de  Combourgeoifie , qu’une  tel- 
le contribution  les  mettoit  dans  une  fujettion 
tributaire , qui  les  dégradoit.  L’Abbé  vou- 
lant éviter  cette  tache  s’adreflà  au  Canton  de 
Schweitz , & fit  avec  lui  fans  aucuns  frais , 
le  Traité  qu’ilavoit  propoféà  ceux  de  Zurich. 
Pour  l’exécuter  ltal  de  Réding  Landamman  fe 
tranfporta  à WeiL,  où  il  reçût  le  ferment  de 
l’Abbé  & de  la  Ville  au  nom  de  fes  Seigneurs 
& Supérieurs , & le  prêta  à ce  même  nom 
aux  nouveaux  Combourgeois , ou  Compa- 
triotes. Par  là  le  Prélat  remit  fous  fon  obéif- 
fance  quelques  Villages  du  Toggenbourg, 
qui  s’en  étaient  écartés  en  entrant  fans  fa  per- 
miffion  dans  la  Bourgeoifîe  de  Schweitz. 

Le  Bourguemaitre  de  Stujiï  étoit  toujours 
occupé  au  fiége  de  Freidenberg , où  il  trouva 
plus  de  béfogne,  qu’il  n’en  avoit  eu  à Nidberg. 
Spiés , qui  commandoit  dans  le  Fort,  étoit  un 
brave  homme,  bon' Officier,  & qui  enteii- 
doit  à défendre  une  place.  Il  avoit  eu  la 
précaution  de  munir  la  Fortereffe  de  tout  le1 
néceffaire  en  vivres,  & en  munitions  de  guerre. 
11  fit  un  fi  grand  feu  fur  les  affiégeans  qu’il 
démonta  les  deux. pièces  de  Canon,  que  les 
Zuriquois  avoient  riienées  àce  fiége,  & les 
força  de  renvoier  à Zurich  pour  avoir  leur 
grolfe  Artillerie.  Dans  ces  circonflances  les  * 
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affiégés  firent  une  fortie  , qui  eût  le  bonheur 
de  ruiner  une  batterie  , où  les  Zuriquois 
avoient  élevé  des  pierriers , & par  cette  bel- 
le défenfe  Spiés  donna  le  teins  aux  Députés 
des  Cantons  d’arriver  au  camp  des  Zuriquois  ; 
où  après  avoir  parlé  du  fujet  qui  les  amenoit, 
ils  moiennérent  une  Trêve  entre  ceux  de  Zu- 
rich & Henri  de  Sargans  au  grand  contente- 
ment de  ce  dernier , qui  y trouva  parfaite- 
ment fon  compte.  Ils  tâchèrent  enfuite  d’en- 

fager  Ulric  Spiés  à rendre  la  Forterefïe  de 
reidenberg;  lui  repréfentant  les  forces  fu- 
périeures  des  affiégeans,  & l’impoffibilité, 
où  étoit  le  Duc  d’Autriche  de  fecourir  la  pla- 
ce: qu’au  refte  puifqu’il  étoit  l’aggreffeur, 
& qu’il  avoit  rompu  la  Paix , il  étoit  naturel, 
. qu’il  fit  les  prémiéres  démarches  pour  un  ac- 
commodement. Cette  repréfentation  fut  fans 
effet , & le  Commandant  propofa  un  arbitra- 
ge pour  vjuftifier  fa  conduite  ; mais  les  Zu- 
riquois fiers  de  leurs  grandes  forces  , & la 
garnifon  n’étant  compofée  que  de  foixante 
quatre  hommes,  ils  mépriférent  la  propofi- 
tion  d’ Ulric  Spiés , & la  regardèrent  comme 
téméraire.  Les  Députés  eurent  cependant 
allez  de  crédit  pour  obtenir  une  fulpenfion 
d’armes  afKn  d’elfaier  de  faire  entendre  raifoii 
à un  homme,  qui,  moralement  parlant,  ne 
pouvoit  pas  tenir  contre  l’Armée  Zuriquoife, 
& Grifunne. , Les  Soldats  de  la  garnifon 
eurent  . ta  liberté  de  venir  au  camp,  où  ils 

furent 
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furent  régalés  par  les  Zurich-Grifons , com- 
me amis  , mais  le  mal  que  firent  les  Zuri- 
quois  fut  de  débaucher  le  Capitaine  d’ Artil- 
lerie , qu’ils  engagèrent  à relier  avec  eux. 
Ce  trait  contraire  au  droit  des  gens  indifpofa 
tellement  Spiés , qu’il  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  Capitulation.,  Le  lendemain  les 
Zuriquois  firent  drefferdes  Potences  vis-à-vis 
du  Fort  pour  épouvanter  la  garnifon  , & 
pour  lui  faire  comprendre  à quoi  elle  devoit 
s’attendre  aufli  bien  que  fon  Commandant , 
fi  Freidenberg  n’étoit  pas  rendu  comme  on 
l’exigeoit.  Spiés  leur  fit  connoitre  „ qu’avec 
3,  l’aide  de  Dieu  & par  le  moien  de  lès  bra- 
„ ves  Soldats  il  efpéroit  de  fe  défendre  juf- 
3>  qu’à  la  Saint  Martin  ; qu’alors  fi  le  Duc 
3,  cf  Autriche  n’avoit  pas  pû  venir  à bout  de 
n faire  lever  le  fiége , il  ofoit  fe  flatter  que 
3,  par  l’interceflion  de  ce  grand  Saint , iltom- 
„ beroitaffez  de  neige  pour  les  faire  décam- 
,3  per.  „ Spiés  étoit  un  brave  homme,  com- 
me on  l’a  dit,  & un  Officier,  qui  vouloit  fai- 
re honneur  à fon  Prince  ; mais  fes  Soldats 
commencèrent  à ne  plus  penfer  comme  lui. 

" Les  Potences  les  effraiérent,  & comme  dans 
ces  tems  là  ces  fortes  d’avantures  n’étoient 
pas  rares,  ils  crurent,  que  les  Zuriquois 
ieroient  gens  à leur  tenir  parole , & que  de 
Stujii , qui  étoit  un  homme  altier , n’en  vou- 
droit  pas  avoir  le  démenti.  Ce  fut,  dans  cet- 
te periuafion  que  quelques  jours  après  cette 
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menace,  trente  fix  Soldats  défertérent  tout 
à la  fois , & laiflerent  Spiés  lui  feptiéme  dans 
le  Fort  ; tous  les  autres  aiant  été  tués.  Spiés 
capitula  alors , & obtint  les  honneurs  de  la 
guerre,  fçavoir:  Qu’il  fortiroit  lui  & feslix 
„ hommes  avec  armes  & bagages , & qu’ils 
„ feroient  conduits  en  fureté  fous  bonne 
„ efcorte  jufques  fur  les  terres  d’Autriche.  „ 
Ce  qu’il  y eût  de  plus  glorieux  pour  lui,» 
c’eft  qu’on  lui  accorda  la  liberté  de  relier 
, encore  vint  quatre  heures  dans  la  place  avant 
que  de  la  rendre.  Il  en  fortit  le  26.  de 
Mai , & le  lendemain  les  Zuriquois  y mirent 
le  feu , après  en  avoir  emporté  les  vivres 
l’Artillerie  & les  machines. 

Cette  entreprife  des  Zuriquois,  qui  pro- 
cura tant  de  gloire  à Spiés  , & fi  peu  aux 
Zurich- Grifons,  n’avoit  eu  pour  but,  que 
le  feul  plailir  de  chagriner  les  SuilTes  & les 
Glaronois  ; l’inimitié  contre  la  Maifon  d’Au- 
triche étoit  un  pur  prétexte.  Auffi  les  deux 
Cantons  ne  prirent  - ils  pas  le  change  ; mais  la 
follicitation  du  Corps  Helvétique , ou  pour 
mieux  dire  des  Cantons  neutres  , les  avoit 
toujours  retenus  dans  les  bornes  d’une  exaéte 
oblervation  de  la  Confédération,  à laquelle 
ils  ne  voulurent  donner  aucune  atteinte  pour 
ne  pas  être  blâmés  dans  leur  conduite,  & 
ne  fe  point  attirer  la  malveillance  des  Con- 
fédérés. Ils  lailTérent  tranquillement  repafTer 
l’Armée  Zuriquoife  au  travers  d’Utznaçh , de 
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Wcfen,  & de  Gaftren , & gardèrent  un  pro* 
fond  filencè  à la  vue  de  trois  de  leurs  Compa-! 
triotes , qui  étoient  conduits  prisonniers  à 
Zurich.  L’intention  des  Zuriquois  étoit  auL 
fi.de  faire  comprendre  au  Duc  d’ Autriche  le, 
peu  d’eftime  que  méritoit  l’amitié  des  Suiffes 
& des  Glaronois  en  comparaifon  de  la  leur  ,* 
dont  ils  étoient  en  état  de  donner  des  preuves 
éclatantes  de  même  que  de  leur  haine  quand 
on  leur  en  fournilfoit  le  fujet.  , 

Le  Concile  de  Bâle  aiant  eu  connoiffance 
de  ce  démêlé  entre  le  Duc  Frédéric  d’Autri- 
che , & le  Canton  de  Zurich , envoiafes  D&j 
putés  pour  tâcher  de  la  terminer  agréable^ 
ment.  Les  Villes  de  Bâle  & de  Strasbourg  ÿ 
joignirent  les  leurs  ; & lé  fruit  de  cette  négo^ 
dation  fut  une  Trêve  jufqu’à  la  Saint  Martin , 
pendant  le  quel  intervalle  les  belljgerans  fe 
trouvèrent  à Bâle  par  leurs  Ambaflfadeurs  le 
four  de  Saint  Jacques,  qui  étoit  celui  de  l’in-j 
dicationde  laDiétte.  , - (!  n ;r  ; A 

Guillaume  de  Hochberg  y vint  aq  nom  dq  ' 
Duc  d’Autriche  accompagné  de  quelque^ 
Confeillers  intimes  de  Frédéric.  Les  Députés 
des  Cantons , ceux  de  Zurich  & de  Sargans 
s^y  f encontirérent , comme  ils  l’avoient  preh 
mis.  Le  Marquis  vouloit  foumettre  la  aéci- 
fion  de  leurs  affaires  au  Concile , à l’Empereur 
Sifffmond , aux  Electeurs , où  à quels  Prin-, 
çes,  ou  Vüle  particulière , qu’on  fouhaiteroit. 
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LésZuriquôis  & les  Sarganfois  s’y  oppo- 
ferent , & le  tout  refta 1 indécis  ; à cela  près 
qu’on  nomma  un  autre  jour  pour  fe  rauem- 
bler  ; c’était  à la  Saint  Gai  ; mais  on  fe  fépara 
encore  inftüâfiieufèment  Ce  jôur  là;Tpnfe 
contenta  de  confirmer  la  Trêve  jufqu’à  la  St. 
Martin,  où  elle  fut  prolongée  jufqu’à  la  St. 
Thomas.  Pendant  ;ce  tems Ta  l’Ëmpeteur 
Sivifmond  moiirut  à Znann’en  Moravie  le  hui- 
tième, ou  le' neuvième  Décembre  1437.  '.âgé 
de  foixante  & dix  ans.1  • ' ' ' . '• I J, 

Ce  fut  dans  Panhée  T436.  qu’on  conclu 
le  Traité  avec  lés’  Bohémiens  dans  l’Àflembléè 
d’Iglau  Dioécéfe  d’Olmutz  ; PEibperéur  57- 
gifmond  y àflifta  à Jet'  Albert  pue  d’ Au  triché 
fon  Gendre les  Députés  du  Concile  de 
Bâle,  Philibert  Evèqüe  de  Confiance',  Jean 
Polemar , & fes  Côllégues.  Les  Bohémiens 
ne  fe  contentèrent  pas  devoir  réduit  à qua- 
tre les  quarante  cinq  articles  de  leur  créan- 
ce , 2s  en  abandonnèrent  erlcore  trois , & 
fe  retranchèrent  dans  le  feüP/vqù’on  leur  ac- 
corda; fçavoir  qu’il  féroit  déformais  permis 
du  confentement  de  TEglife  dé  Communier 
fous  les  deux  efpéces  a .céuxde  Bohême  i & 
de  Moravie , qui  vivroient'  dans  la  paix , & 
dans  l’unité,"  & qui  fe  conformeroient  à la 
foi , & aux  cérémonies1  dé  PËglife  ùriiverfeîle* 
en  toutes  chofes , excépté  quant  à la  manière 
de  participer  à l’Euchariltie , s’ils  étaient 
dans  cet  ulagè  9 jufqu’à  ce,  que  le  Concile 
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général,  qui  étoitaflfemblé,  fe  fut  expliqué 
Ta  deflus.  Qu’après  la  définition  du  Con- 
cile , fi  ceux  de  Bohême , & de  Moravie 
perfévéroient  ^ demander  la  permiflion  dé 
communier  tous  les  deux  efpéces  , les  Etats 
du  Roïaume  envoiéroient  fur  ce  fujet  une 
Ambafiadè  folemnelle  au  Concile  de  Bâle , 
qui  laifferôit  la  liberté  aux  Prêtres  de  Bohê- 
me & de  Moravie  ■ de  communier  fous  les 
deux  efpéces  les  perfonnes  parvenues  à l’âge 
de  difcretion , qui  le  fouhaiter oient  ; à con- 
dition néanmoins , que  ces, Prêtres  immédia- 
tement avant,  que  dç ‘distribuer  les  deux 
efpéces,  avertiroiént  publiquement;  ceux, 
qui  fe  préfenteroient , qu’il,  ÿ auroit  de  l’er» 
reur à croire,  que  la  chair  de  JESUS  - Chrift 
fut  feulement  fous  l’êfpéce  du  pain , & le  fang 
feul fous l’efpéce  du  vin;  & qu’il  faut  croire 
fermement,  que  le  Corps  entier  de  JESUS- 
Chrift , c’eft-à-dire  fon  amé , fa  divinité , fon 
humanité,  fa  chair,  & fon  fang  font  égale- 
ment contenus  fous  l’une  & l’autre  des  deux 
elpéces.  , ‘ 

Le  Concile  tint  fa  trentième  Seflion  le  23. 
Décembre  1437.  l’on  n’y  fit,  que  le. Decret 
de  la  Communion  fous  les  deux  ..elpécès  ; 
déclarant , que  les  fidèles  Laïques  ou  Clercs , . 
qui  communient  ; & ne  confacrent  pas , ne 
font  point  obligés  par  un  précepte  divin,  de 
recevoir  le  Sacrement  de  PEudjariftie  foiis'  les 
deux  efpéces  : qu’il  appartient  /à,  l’Eglifé « 
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qui  eft  gouvernée  par  l’Efprit  Saint , & avec 
laquelle  JESUS-Chrift  demeurera  jufqu’à  là 
confommation  des  Siècles , • de  régler  de 
quelle  manière  il  doit  être  adminiftré  à ceux , 
qui  ne  confacrent  pas , & comme  elle  lé  ju- 
ge plus  à propospour  lerefpeét  du  facrifice, 
& le  falut  des  fidèles  : que  foit  , que  l’on 
communie  fous  une  feule  efpéce , ou  fous  les 
deux,  la  Communion  eft  utile  à ceux,  qui 
la  reçoivent  : qu’il  ne  faut  point  douter , que 
JESÜS-Chrift  ne  foit  tout  entier  fous  chaque 
efpéce  ; & qu’enfin  la  coutume  de  commu- 
nier les  Laïques  ibus  une  feule  efpéce , inT 
troduite  avec  raifon  par  l’Eglife , & par  les 
SS.  Pères , obfervée  depuis  long  tems , & 
approuvée  par  les  Théologiens , & par  les 
Canoniftes,  doit  palier  pour  une  loi;  qu’il 
n’eft  pas  permis  à perfonne  de  la  condamner, 
ou  de  la  changer  (ans  l’autorité  de  l’Eglife. 

Les  troubles  de  Bohême,  qu’on  croioit 
àppaifés  par  le  Traité  d’Iglau,  ne  l^lToient 
pas  de  fe  renouveller  de  tems  en  tems  par 
l’ambition  de  Roquefane , qui  avoit  été  dé- 
puté au  Concile  par  le  Clergé  de  Bohême. 
Il  s’étoit  retiré  dans  la  ParoilTe  de  Sainte  Ma- 
rie de  Prague,  dont  il  avoit  ufurpé  la  Cure , 
attendant  avec  impatience  , que  fes  Bulles 
pour  l’Archevêché  de  çette  Ville  arrivalTent 
& craignant  que  le  retour  des  Religieux  » 
dont  le . monaftéres  Soient  encore  fur  pied  * 
ne  diminuât  fon  crédit  -.  Il  menaça  donc  dé 
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les  chafler  de  Bohême , pourvù  qu’il  fut  fé- 
condé par  les  zélés  chrétiens;  c’eft  ainfi» 
qu’il  appelloit  les  Hnfiites.  Ces  paroles  rap- 
portées à l’Empereur  Sigifinond , le  mirent 
d’autant  plus  en  colère , qu’il  appréhendoit 
fur  tout  le  retour  de  la  tempête , qu’il  venoit 
de  calmer.  Il  répondit , qu’il  falloit  plutôt 
égorger  Roquefane , quand  même  il  feroit  fur 
le  marche  - pied  de  l’Autel , » que  de  lui  don- 
ner le  tems  d’exécuter  une  telle  méchanceté. 
Ce  Prince , commençant  dèslors  d’être  ma- 
lade à Prague , fe  fit  tranfporter  à Znaim  en 
, Moravie , où  étoit  Albert  d’Autriche  fon  Gen- 
dre , & Elisabeth  fa  fille  époufe  du  même  AU 
Irert , & où  il  mourut , comme  on  l’a  dit. 
Trithéme  fait  un  grand  éloge  de  fa  Réligion , 
de  fon  zélé  pour  la  défenfe  de  l’Eglife,  & 
de  fa  charité  pour  les  pauvres.  Il  fut  enter- 
ré à \C7idin  en  Hongrie.  Malgré  toute  fa 
pieté  on  l’accufe  de  n’avoir  pas  été  chafte  -y  ce 
qui  lui  faifoit  diflimuler  les  impudicités  de 
(a  femme  Barbe  fille  du  Comte  de  Cilli.  Il 
étoit  très  mauvais  Soldat  ; aufli  dans  fes  ex- 
péditions militaires , il  fut  le  plus  malheu- 
reux , qui  ait  jamais  été  fur  le  trône , car 
jamais  il  ne  gagna  une  bataille. 

Frédéric  d’ Autriche  ne  fçachant  à quoi 
attribuer  le  refus  que  faifoient  les  Zuriquois 
de  fe  foumettre  à la  médiation  du  Concile» 
ou  à celle  de  l’Empereur,  &des  Ele&eurs , 
crut , qu’ils  s’appuioient  fur  une  puifTantc 
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prote&ion  , qu’il  foupçonnoit  être  celle  du 
Corps  Helvétique.  )ll  connoidoit  ,1a  ma- 
nière d’agir  des  Confédérés,  & il  n’ignoroit 
pas  , que  cette  Nation , attaquée  dans  un  de 
' les  membres,  par  l’étranger , étoit  toujours 
prête  à courir  au  fecoursdu  Canton,  qui  en 
a voit  befoin.  Les  guerres  d’Italie , & celles , 
que  la’  Maifon  d’Autriche  avoit  eues  avec  elle , 
en  étoient  pour  lui  des,-  preuves  convaincan- 
tes. Ainfi  affiri  de  dévoiler  ce  miltére , il  en- 
voia  fes  Ambadadeurs  en  Suide  auprès  de  tous 
les  Cantons  en  particulier  pour  leur  deman- 
der , s’ils  étoient/véritablement  déterminés  à 
garder  avec  lui  la  Trêve  des  cinquante  ans  * 
qui. n’étoit  point  encore  expirée,  fe  plaignant 
en  même  tems  de  la  conduite  de6  Zuriquois  à 
fon  égard. ; -,  , 

. . Les  Bernois,  les  Uraniens,  les  Suides 
les  Underwaldnois,  &les  Glaronois  répon- 
dirent , qu’ils  étoient  dans  l’intention  d’ob- 
ferver  fidèlement  la  Trêve  ; & qu’ils  enpou- 
voient  adurer  le  Duc  de  leur  part , mais  ils 
gardèrent  un  profond  filence  fur  les  plaintes , 
que  les  Ambadadeurs  faifoient  contre  le  Can- 
ton de  Zurich.  Les  Lucernois  & les  Zu- 
gois , qui  ne  voulpient  pas  parler  fi  franche- 
ment , déclarèrent qu’eu  égard  à leur  étroite 
Alliance  avec  les  Zuriquois , ils  ne  croioient 
pas  pouvoir  avec  honneur  les  abandonner  'y 
que  néanmoins  ils  étoient  difpoféç  de  rendre 
aq  Duc  tous  les  fervices , quelesconjon&u- 
.....  * * res 
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res  leur  permettroient.  Quelque  peu  fàtis- 
faifante  que  fut  cette  féponfe  , les  AmbaHa- 
deurs  n’en  purent  pas  obtenir  une  autre  de  ces 
deux  Cantons;  mais'  le  lDüc  en  eut  afle2 
pour  fe  mettre  en  état  de  prendre  fes  mfc* 
fures  à tout  événement.  ' 

Les  Zuriquois  bien  loin  d’étre  intrigués  à 

l’occafion  de  cette  Ambaflade,  en  devinrent 

* 

au  contraire  encore  plus  fiers  ; & comme  fi  lai 
Maifon  d’Autriche  n’avoit  pas  été  pour  eux 
un  ennemi  affez  redoutable , ils  en  firent  en- 
jcore  dans  la  Suiffe  pour  en  augmenter  le 
nombre.  Ils  défenditent  tout  de  nouveau 
la  liberté  du  Commerce  à ceux  d’Utznach*' 
de  Gaftren  , & aux  autres  Alliés  des  Can- 
tons de  Sch weitz  & de  Glaris.  Ils  ftatué- 
rent  une  peine  dans  le  Balliage  de  Grinin- 
gen  contre  ceux , qui  fe  ferviroient  des  pai-  . 
fans  de  ces  deux  endroits  pour  luire  la  ré- 
colte, & pour  couper  les  bleds , qu’on  étoit 
à la  veille  de  moilfonner.  Non  contens  de 
cette  défenle,  ils  limitèrent  aulli  ceux  de 
Schweitz  & de  Glaris  à une  certaine  quan- 
tité de  bled  & de  vin,  qu’ils  pouvoient 
acheter  , & rien  au  delà.  Ces  deux  Can- 
tons s’en  plaignirent , & ajournèrent  les 
Zuriquois  à Einfidlen  pour  traiter  avec  eux 
fuivant  les  Alliances  ; mais  au  lieu  d’y  con- 
fentir  , ils  déclarèrent  que  leurs  foires  & leurs 
marchés  étoient  francs  , qu’ils  étoient  les 
maîtres  félon  les  Patentes  Impériales  , qu’ils 

en 
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en  avoient , de  les  défendre , ou  de  les  per- 
mettre à qui  bon  leur  fembleroit;  qu’ainfi 
cette  affaire  ne  dépendant  pas  de  la  Confé- 
dération Helvétique , ils  s’en  tenoieut  à leurs 
privilèges,  & à leurs  Franchifes , ne  croiant 
pas , que  perfonne  les  en  pût  débouter. 

Les  deux  Cantons  aiant  mûrement  réflé- 
chi fur  la  réponfe  de  celui  de  Zurich , prirent 
le  parti  d’envoier  des  Députés  en  Bohême , 
oû  l’Empereur  étoit  alors , pour  repréfenter 
à ce  Monarque  l’injuftice  des  Zuriquois  qui 
les  génoient  extraordinairement  pour  leCom- 
merce,  quoiqu’ils  fuffent  membres  de  l’Em- 
pire , & qu’en  cette  qualité  ils  euffent  le  droit 
de  jouir  des  privilèges  accordés  par  les  Em- 
pereurs dans  quelque  endroit  qu’ils  fufTent. 
Qu’ainfi  ils  prioient  très  humblement  fa  Ma- 
jelté  Impériale  d’ordonner  aux  Zuriquois , 
de  ne  les  point  exclure  des  grâces  que  fes 
glorieux  rrédécefTeurs  & lui  avoient  oc- 
troiées  à la  Ville  de  Zurich. 

L’Empereur  entérina  leur  requête , & leur 
fit  expédier  des  Patentes  à Egra  le  Vendredi 
après  Saint  Pierre  aux  liens  ; en  vertu  des- 
quelles il  ordonna  aux  Zuriquois  d’accorder 
le  libre  Commerce  aux  Suifies , aux  Glaro- 
nois  , & à tous  ceux , qui  dépendent  de  ces 
deux  Cantons.  Ces  lettres  furent  communi- 
quées aux  Zuriquois , mais  pour  fe  difpenfer 
d’obéir , ils  prétextèrent  la  grêle , qui  avoit 
beaucoup  endommagé  le  Comté  de  Ki- 

bourg. 
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bourg,  le  Balliage  de  Griningen,  le  Tog- 
genbourg , la  Vallée  de  Thur  & tout  le  plat 
raïs  jufqu’à  Arberg. 

Ceux  de  Gaftren  & de  Wefen  païerent 
les  deux  Cantons  d’ingratitude  en  envoiant 
à leur  infçïi  des  Députés  à Infprug  pour  de- 
mander au  Duc  d’ Autriche , qu’il  lui  plût , 
leur  accorder  Tomnimôde  Jurisdiétion  avec 
h juftice  criminelle  , qu’avoit  la  Seigneurie 
de  Windec , alléguant  que  cette  terre  n’avoit 
pas  aflfez  de  revenus , pour  pouvoir  entrete- 
nir & païer  un  Juge  : que  les  Sujets  fe 
voioient  obligés  de  fe  tailler  ; au  lieu  que 
çhez  eux  les  rentes  pouvoient  fuffire,  & 
fournir  à l’entretien  d’un  Balliffans  incommo- 
der le  particulier , ni  être  forcé  à mettre  dçs 
impôts , ou  à chercher  des  nouveaux  fonds. 
Le  Duc  ne  fit  aucune  difficulté  de  leur  accor- 
der leur  demande  pour  auffi  long  tems , qu’il 
ne  trouveroit  pas  à propos  de  la  révoquer* 
D’un  autre  côté  Henri  de  Sargans  engagea 
fon  Comté  aux  deux  Cantons  pour  la  Tom- 
me de  dix  huits  cens  gouldes , avec  le  con- 
tentement de  fa  femme  Agnès  née  Comteflfe  de 
Metfch.  Les  Suiffes  & les  Glaronois  prirent 
cette  affûrance , à caufe  du  cautionnement , 
qu’ils  avoient  fait  pour  le  Comte  auprès  de 
ceux  de  Bâle,  qui  lui  prêtèrent  cette  lomme. 

La  pofTeflion  de  ce  Comté  ne  confola  pas 
les  deux  Cantons , d’avoir  été  prévenus  par 
les  Wefois  & ceux  de  Gaftren  auprès  dç 
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Frédéric  d’Autriche.  Ils  voulurent  faire  com- 
prendre à ce  Prince , que  fa  Réligiôn  avoit 
été  furprife;  que.  ni  weferi?  ni  Galtren 
n’étoient  en  état  de  remplir  leur  engagement , 
puifque  leurs  revenus  n’étoient  pas  allez  con- 
îidérables  pour  pouvoir  entretenir  le  Juge 
fuivant  fa  condition,  & fon  Emploi.  Que 
les  deux  Cantons  en  pourroient  faire  les  frais , 
& mettre  le  Ballif  dans  une  fituation  à faire 
honneur  à fa  dignité.  ' 

Le  Duc , ou  par  politique , ou  parce 
qu’il  ne  jugeoit  pas  à propbs  de  changer  dé 
fentiment,  affin  de  ne  paroitre  pas  incon- 
ftant  dans  une  occafion , où  il  cherchôit  à( 
fé  rétablir  en  Suiffe,  né  voulut  point  appointer 
la  demande  , que  lui  firent  les  Députés  des 
deux  Cantons,  quoiqu’il  n’eut  pas  fujet  de 
feplaindre  des  Suites , & des  Glaronbis  ; qui 
étaient  plus  portés  pour  lui,  que  pour  les 
Zuriquois.  Avant  que  d’envoier  à Infprug 
ils  avoient  tâché  d’engager  les  Wefois , & 
ceux  de  Galtren  à leur  abandonner  la  Jurif- 
didion  & la  nomination  du  Ballif,-  mais  ceux- 
ci  les  refuférent  , parceque  cette  prérogati- 
ve leur donnoit  un  luftre,  & un  droit,  par 
lequel  ils  comptaient  de  s'égaler  aux  Villes 
Impériales , ou  au  moins  de  fe  tirer  du  rtom-’ 
bre  des  fimples  Sujets. 

Le  Comte  Bernard  de  Thierltein , à qui 
appartenoit  le  Fort  de  Wartau  dans  le  Comté 
de  Sargans,  arriva  à Zurich  environ  la  Saint 
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Martin.  Il  s’y  fit  recevoir  Bourgeois , & 
contra  da  une  Alliance  avec  les  Grilons  & les 
Sarganfois  pour  douze  ans  ; après  cette  dé- 
marche il  envoia  un  Député  à Pfeffingen 
dans  le  Sundgau  avec  Ordre  de  mettre  cette 
Forterelle  fous  la  protedion  de  l’Etat  de  Ber- 
ne ; mais  fon  Frère  le  Comte  Jean , qui  en 
eut  connpiflance , prévint  le  Député  de  Ber - 
mrd,  s’empara  de  Pfeffingen,  fit  égorger  la 
garnifon , A conferva  la  place  fous  l’obéifTan- 
ce  de  la  Maifon  d’Autriche.  Cette  adion  ne 
pût  être  vengée  ; Bernard  mourut  fix  femai- 
nes  après , & les  Zuriquois , auflî  bien  que 
les  Grilons  étoient  trop  éloignés  pour  entre- 
prendre d’aller  punir  le  Comte  Jean  de  Thier- 
itein  en  Alface , où  il  étoit.  Ainfi  Pfeffingen 
lui  relh , comme  Warcau  aux  Sarganfois.  * 

Les  Héritiers  du  Comte  Frédéric  de  Tog- 
genbourg , après  la  folemnelle  renoncia- 
tion , que  la  Comtefle  avoit  faite  de  l’héritage 
de  feu  Ion  mari , voulurent  exiger  l’homma- 
ge de  leurs  nouveaux  Sujets , & leur  faire 
prêter  le  ferment  de  fidélité  ; & comme  ceux 
d’Utznacli,  de  Liechtenfteig,  & de  la  Vallée 
de  Thur  refuférent  de  le  faire , les  Seigneurs 
pour  s’en  venger  engagèrent  le  Comté  d’Utz- 
nach  pour  mille  gouldes  aux  deux  Cantons 
de  Scn weitz  & de  Glaris,  qu’ils  poffédent 
encore  aujourd’hui  en  communion  , com- 
me on  l’a  dit  dans  le  premier  Tome. 

- ’ * ' . . . 

Tome  III,  **  *’  T • Les 
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Les  Sarganfois  pouffèrent  Pinfolence  en- 
core plus  loin.  Non  contens  d’avoir  levé 
l’Etendard  de  la  rébellion  contre  la  Maifon 
d’Autriche , d’avoir  contribué  à brûler  les 
deux  Forts  de  Freidenberg  & de  Nidberg, 
qui  lui  appartenoient,  & chafféleur  Seigneur 
le  Comte  Henri  de  Werdenberg  defes  biens 
& de  Tes  propres  Seigneuries , ils  eurent  en- 
core la  témérité  de  faire  crier  vendables  publi- 
quement dans  les  Eglifes,  les  biens  & les 
meubles  appartenant  aux  deux  Châteaux, 
& de  s’en  approprier  les  cens , avec  l’argent 
provenu  delà  vente , que  le  Capitaine  Wei- 
bel , & le  Confeil  de  Meils  firent  en  public  au 
dernier  encheriffeur.  Le  Duc,  juffement 
irrité  d’un  tel  mépris , n’héfita  pas  un  moment' 
de  faire  faifir  tout  ce,  que  les  Marchands  Zu- 
riquois  avoient  acheté  à Venilè , & qu’ils  con- 
duiraient à lehr  Capitale  par  FEngadine  Païs 
Autrichien.  Us  firent  cependant  une  Trêve 
avec  Frédéric , dans  laquelle  ils  comprirent 
les  Sarganfois',  & qui  devoit  durer  dès  la 
Saint  Thomas , jufqu’au  jour  des  Rois  de 
l’année  fuivaritei 

1438,”.  Pendant  ce  tems  là.,  les  Suiffes  & les 
Glaronois,  ! qui  ne  quittaient  pas  de  vûë  la 
Jurildidion  criminelle  dç  N^indec , & la  no- 
mination, du  Ra]lif,  prefférent  extrêmement 

\ lés  Wefqis,  & ceux  de  Gaftreh  de  vouloir  la 
leur  céder,  fis  refiftérent  fortement  pen- 
dant quelques  mois*,  mais  à la  fin  en  partie 
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par  douceur  , & en  partie  par  menaces , ils 
confentirent  à ce  que  l’on  fouhaitoit , & fe 
Liftèrent  vaincre  iur  tout  par  les  ■ intrigues 
d'h  al  de  Réding , & de  JoJfe  Tfchudi  que 
les  deux  Cantons  avoient  envoiés  pour  né- 
gotier  cette  affaire.  : Les  deux  Land-Ammans 
retournèrent  enfuite  à Infprug  avec  le  Capi- 
taine de  Wefen,  au  nom  de  cette  Ville  , & 
de  ceux  de  Gaftren.  Ils  travaillèrent  de  com- 
cert  pendante  trois  femaines  auprès  du  Duc 
d’Autriche  pour  engager  ce  Prince  à changer 
en  faveur  des  deux  Cantons  ce  qu’il  avoit  fi 
gratieufement  accordé  aux  Wefois  & à ceux 
de  Gaftren  une  année  auparavant. 

Frédéric  prit  un  détour  pour  agréer  aux 
uns  & aux  autres , fans  rien  faire  à fon  pré- 
judice.'. Il  engagea  la  Seigneurie  de  Windec 
pour  la  fomme  de  trois  mille  gouldes  aux 
deux  Cantons  de  Schweitz  , & de  Glaris. 
Confirma  aux  Wefois  & à ceux  de  Gaftren 
les  droitures  , qu’ils  avoient  avant  la  con- 
ceflion , fur  un  certain  diftrict  de  la  Seigneu- 
rie de  Windec , & obligea  les  deux  Cantons  à 
lui  promettre , qu’ils  n’y  donneroient  jamais 
aucune  atteinte;  qu’au  contraire  ils  en  fe- 
, roient  les  Protedeurs  & les  défènfeurs.  Ces 
lettres  font  du  deuxième  Mars.  Les  Zuri- 
quois,  à qui  le  féjourdes  Députés  des  deux 
.Cantons  à Infprug  donnoit  de  l’ombrage, 
répandirent  le  bruit  dans  le  public,  & dans 
les  Cantons , que  cette  Ambaflade  ne'pouvoit 
' ... i..»  . Ta  être 
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être,  que  préjudiciable  aux  intérêts  du 
Corps  Helvétique  ; & qu’il  y avoit  là  je  ne 
fçaisquoi  de  miftérieux,  qui  méritoit  d’etre 
éclairci.  Les  Confédérés  extrêmement  dé- 
licats fur  tout  ce,  qui  concernoit  le  repos 
& la  tranquillité  de  la  Patrie , fur  tout  eu 
égard  à la  Maifon  d’Autriche;  ne  tardèrent 
pas  d’envoier  leurs  Députés  aux  deux  Can- 
tons , avec  ordre  de  paraître  devant  les  Etats , 
pour  leur  repréfenter  leur  inquiétude  au  fujet 
de  leur  Ambaflfade  auprès  du  Duc  Frédéric . 
55  Qu’il  leur  paroiffoit,  qu’une  telle  demar- 
3,  che  étoit  hors  de  faifon , puifque  dans  ie 
3,  tems  qu’un  des  Cantons  Confédérés  étoit 
„ en  guerre  ouverte  avec  ce  Prince , il  ne 
5,  convenoit  pas  aux  autres  de  communiquer 
55  avec  fon  ennemi;  que  cela  étoit  contre 
33  l’ordre , la  bienféance , & la  Confédéra- 
33  tion  ; qu’ainfiilsefpéroient,  qu’ils  feraient 
3,  incelïamment  revenir  les  deux  Land-Am- 
33  mans  de  Réding  & de  Tfchudi.  „ Les  SuiC- 
fes,  & les  Glaronois  répondirent  unanime- 
ment : 3,  Que  leurs  Députés  n’avoient  ordre 
« d’agir , que  pour  l’honneur , & l’avantage 
,3  de  leurs  Etats,  & pour  celui  du  Corps 
33  Helvétique,  que  par  conlëquent,  ils  ne 
a,  comprenoient  pas  pourquoi  l’on  voudrait 
w qu’ils  rappel lalfent  leurs  Députés  ; qu’au 
s,  refte  li  les  Zuriquois  ou  quelques  autres 
,3  avoient  une  opinion  contraire  à cette  dé- 
„ claration,  ils  étoient  en  état  de  fe  jullifier 

r . „ fuivant 
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„ fuivant  les  Alliances.  „ Cette  réponfe  eut 
ion  effet,  & Pon  ne  parla  plus  de  rien.  1 
Malgré  la  Trêve  entre  la  Maifon  d’ Autri- 
che, & lesZuriquois  & Sarganfois,lesholtilités 
n’avoient  point  celle.  Quelques  jeunes  gens 
de  Feldkirch  firent  diverfes  invafions  dans 
le  Comté  de  Sargans , & enlevèrent  du  bétail 
au  pauvre  Païfan.  Le  Comte  Guillaume  dé 
Montfort,  qui  avoit  promis  une  exacte  neu- 
tralité entre  les  deux  parties , étoit  accùfé  de 
connivence , & n’avoit  d’autres  raifotis  a di- 
re , fi  non  que  les  Autrichiens  étoient  en  IL* 
grand  nombre , qo’il  ri’âvoit  pas  pii  leur 
empêcher  le  palfage  par  fon  Comté  de  Werl 
denberg.  Les  Sarganfois , qui  ne  vouloient- 
pas  être  la  Duppe  des  paroles  frivoles  de; 
Guillaume , entrèrent  dans  fon  Pais  au  nom- 
bre de  huit  cens  hommes,  attaquèrent  ceux  > : 
qui  fe  trouvèrent  fous  les  armes  , en  tuèrent 
& blefférent  plulieurs , & chaflerent  les  au- 
tres dans  leur  Ville.  Il  en  feroit  arrivé  dej 
même  à trois  cens  Bourgeois  de  Feldkirch,' 
qui  revenoient  pour  ravager  le  Comté  de  Sar-‘ 
gans  ; mais  ils  furent  avertis  de  bonne  heure 
par  ceux  du  Werdenberg,  que  les  Sargan- 
lois  étoient  en  campagne  ; & fur  cet  avis , 
ils  fe  retirèrent.  On  fit  encore  Une  Trêve 
jufqu’au  Dimanche  des  Brandons  , & les 
Bâlois  la  firent  continuer  jufqu’à  celui  des 
Rameaux , dans  l’efpérance,  qu’on  trouve-' 
roit  pendant  ce  tems  là,  les  moiens  de 
ï T 3 conclure 
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conclure  une  Paix  (table  entre  les  Parties, 
belligérantes. 

. Ce  fut  fous  le  Régne  de  l’Empereur  Sigif- 
wond , que  l’on  vit  en  Europe , & particulié- 
rement en  Allemagne*,  cette  elpéce  de  gens , 
que  l’on  appelle  communément  Bohémiens , 
ou  Egyptiens  ,*  & qui  aurapport  de  Cniftus 
parurent  d’abord  au  nombre  de  plus  de  qua- 
torze mille.  Ils  faifoient  courir  le  bruit, 
qu’ils  venoient  d’Egypte , & que  c’étoit  par 
un  motif  de  pénitence , qu’ils  rodoient  ainli, 
comme  des  vagabons  par  le  monde  pendant 
fcpt  ans;  &eela  en  mémoire  de  ce  que  .leurs 
Ancêtres  avoient  permis  autrefois  »■ . que  la 
Aiere  de  Dieu  fut  errante , lorfqu’ellç  s’enfuit 
en  Egypte  i fans  avoir  voulu  lui  donner  un 
azile.  Ils  avoient  de  l’argent , & étoient  alors 
affez  retenus  ; mais  avec  le  tems  leur  troupe 
s’augmenta  tellement,  par-  le  concours  de 
toutes  fortes  de  vagabons*  qui  fe  joignirent  à 
eux  , ! qu’il  n’y  a >aüjourd’luûj  parmi  eux, 
que  des  voleurs,  & desIfiloujx;.Qç  qui  fait, 
qu’il  y a:  quelques  endroits  en  Allemagne, 
& en  Suilfe,  où  ils  font,  déclarés  bapnis, 
& où  l’on  accorde  la  liberté  de  tirer  fur  eux, 
jfylalgré  cette  précaution  * la  connivence, de 
quelques  Princes  a été  caufe,  que  jnfques.à 
jour  on  n’a  pu  encore  en  exterminer  rlarafce, 
que  (l’on  elt  obligé  de  voir  errer  ces  fcele- 
rats  au  grand  fcandale  du  public  & au  détri- 
mbnt'dèâ; pauvres  Paifans.^  u j-  i 

ciubnôo  i ri*  Sigifmond 
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Sigifinond  laifia  Albert  pour  Succefïeur 
de  fes  Roïaumes  de  Hongrie , & de  Bohé^’ 
me?  tant  parce  qu’il  étoitfon  Gendre,  qu’à 
cauie  de  l’ancien  Traité  entre  les  Rois  de 
Bohême , & les  Ducs  d’Autriche , touchant 
la  Succeflion  mutuelle  de  ces  Principautés  i 
à défaut  d’héritiers  mâles.  C’eft  ainli  qu’en 
parlent  les  Hiftoriens , Æneajs  Sylvius , Coch - 
lée  , & d’autres  , quoique  quelques  -ünfc 
prétendent,  qu’ Albert  n’eut  ces  deux  Roïaij- 
mes , que  par  l’adreffe y & les  négotiations 
de  Sigifinond  fon  Beau-Pere.  ' ; Ce  qu’il  y;  4 
de  certain  c’eft,  que  les  lettres  patentes  ydé 
Frédéric  II.  confirmées  par  Charles  ïV.:  qiiî 
portent , qu’au  défaut  de  fils , & de  filles  xïè 
la  race  Roïale  de  Bohême' , il,  appartiendra 
aux  Prélats , & aux -Grands  du  Roïaume  d’£ 
lire  un  Roi  , ne  parlent  pas  de  ce  Traité. 
& que  'la  Maifon  d’Autriche  ne  jouît,  de 
toutes  les  terres,  qu’elle  poflede*,  qûe  fpât 
des  Alliances.,’  : .*  . . : . r;Vt  ;'n  '-!™ 

Quoiqu’il  en  foit,  le  Duc  Àlbe  rt  fucté- 
da  à SigîfmonA , &fut  contraint  ;de  laÏÏTet  en 
prifon  fa  Belle-Mere,  qui  négètioit  pour% 
fruftrer  de  la  Couronne  de  Bohême.  A- 
près  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à l’Em- 
pereur fon  Beau-Pére  , il  fut  couronné  Roi 
d’Hongrie  avec  fon  Epoufe  EUJabeth  y à Al- 
Be  - Roïale , le  prémier  jour  de  Janvier  143  8. 
& le  fixiéme  de  Mai  il  fut  proclamé  Roi  de 

pohéme  à Prague , & couronné  folemnelle- 
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nient  le  vînt  neuvième  de  Juin , malgré  les 
vains  efforts  d’une  faftion  puiflfante,  qui  jetta 
les  yeux  fur  Cafimiv  Frère  du  Roi  de  Po- 
logne, qui  n’avoit  encore,  que  treize  ans» 
& qui  fut  caufe  de  la  guerre  ; car  Koqueja - 
ne -,  qui  ne  pouvoit  demeurer  en  repos , for- 
ma une  Armée  de  Bohémiens,  commandée 
par  Peter scon , & Pogebrac , qui  fe  joignit 
aux  Polonois.  Albert , dont  les  forces  étaient 
devenues  plus  grandes  , que  celles  de  loir 
Prédeceffeur , qui  ne  poffédoit  pas  l'Autriche» 
preffa  fi  fort  les  Bohémiens , & les  quatorze 
ipille  Soldats , qui  étoient  venus  de  Pologne, 

Su’illes contraignit  de  quitter  la  campagne» 
e laiffer  prendre  toutes  les  places , qui  s’é- 
toient  déclarées  èn  leur  faveur , & de  fe  re- 
tirer enfin,  fous  le  Canon  de.Jhabor,  où  leu 
Polonois  aiant  refufé  de  combattre  , . furent 
réduits  par  la  famine  à fe  débander.  Les 
Bohémiens  trop  foibles  pour  réfifter  feuls , 
le  fournirent , & le  Pape  de  foni  côté  , & les 
Peres  de  Bâle  du  leur , ménagèrent  une  Tro- 
ie avec  les  Polonois,  affin  d’unir  leurs  armes 
avec  celles  de  l’Empire  , pour  s’oppofer  aux 
progrès  des  Turcs , qui  faifoîent  beaucoup 
de  dégât , & de  rayage  fur  toutes  les  frontiè- 
res du  Roïaume  de  Hongrie. 

Les  Electeurs  s’étant  auflî  affemblés  à 
Francfort  pendant  le  Carême  , élurent  le  mê- 
me Albert  Roi  des  Romains  ; & parce  qu’il 
ne  pouvoit  accepter  cette  dignité  à caufe  du 

ferment  - 
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ferment  contraire,  qu’il  avoit  fait  aux  Grands 
d’Hongrie  , qui  n’attribuoient  les  ravages 
des  Turcs  dans  ce  PaiYlà,  qu’à  l’abfence  de 
Sigifmond , qui  étant  Roj  des  Romains,  n’a- 
voit  pû  conferver  & l’Allemagne  , & leur 
Païs  , ces  Grands  y donnèrent  enfin  leur 
confentement  par  la  médiation  du  jeune 
Frédéric  Duc  d’ Autriche  : de  forte , ypü Al- 
bert IL  du  nom  fut  élevé  à l’Empire  au 

frand  contentement  de  toute  l’Allemagne. 

)e  fut  lui , qui  le  prémier  divifa  l’Empire 
en  fix  Cercles  pour  plus  grande  , commodité. 
Ces  Cercles  étoient  celui  d’Autriche,  du  Rhin, 
de  Saxe,  de  Bavière,  de  Franconie  & dç 
Suabe. 

L’Evêque  de  Confiance , Henri  de  Hewen^ 
fe  tranfporta  à Infprug  auprès  du  vieux  DuC 
Frédéric  d’Autriche  , & difpofa  ce  Prince  a 
faire  avec  les  Zuriquois  & les  Sarganfois  uile 
Trêve , qui  devùit  durer  jufqu’à  la  Sainte  Ca- 
therine de  l’année  fuivante  1439*  Ce  Prélat 
auroit  fouhaité  pouvoir  faire  une  Paix  du- 
rable entre  les  parties , mais  le  moment 
n’ëtoit  pas  arrivé.  Les  Sarganfois  , qui 
avoient  vendu  à leur  profit  les  Domaines  des 
deux  Forts  de  Freidenberg  & de  Nidberg, 
comme  on  l’a  dit,  n’étoient  pas  d’humeur  à 
faire  une  Paix , qui  les  obligeroit  à la  refti- 
fütion , comme  ils  ne  dévoient  pas  en  douter. 
D’un  autre  côté  , les  Cartes  n’étoient  pas  en- 
core abfolument  broüillées  entre  les  Cantons 
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de  Zurich , de  Sch  weitz , & de  Glaris , quoi- 
qu’ils y eût  déjà  de  fâcheux  commencemens 
de  diffenfion  ; car  les  ZuriqiioiS  continuoient 
à gêner  le  Commerce.  Les  Suiiïes  & les 
Glarônois  ne  pouvoient  acheter  que  deux 
muits  pour  chaque  ménage*  avec  ferment , 
qui  c’étoit  pour  leur  propre  uiage , qu’ils  n’en 
faifoient  aucun  trafic , & qu’ils  n’en  faifoient 
part  à perfonne.  Les  Zuriquois  avoient  en- 
gagé la  Ville  de  Rapperfchweil  d’en  faire  de 
même  à.  l’égard  des  deux  Cantons  ; & pour 
les  y obliger,  ils  les  menaçpient  dé  leur  dé- 
fendre à eux  mêmes  leurs  foires  & leurs  mar- 
chés , s’ils  n’en  agiffoient  pas  avec  la  même 
rigueur  à l’égard  desSuiffes  &des  Glaronois, 
Les  Confédérés  n’avoient  pas  eu  le  crédit 
d’adoucir  iés  Zuriquois,  ni  de  leur  faire 
tendre  raifon  fû.r  une  conduite  fi  jseu  réguliè- 
re., fi  peu  conforme  à la  Confédération , & 
fi  cjarigereufe  dans  fes  feitès.  Xll  n’étoit  pas 
quéfiioti  jde  ceux  de  Wefen  & de  Gaftren  ; 
on  nè  leur  lailToit,  rien  paryenir , quoiqu’ils 
fùnent  non  féufçmènt  dans  la  Combourgeoi- 
Çe  dès  deux.' Cantons , mais  réellement  in- 
corpôrés. dansée, Corps  Helvétique,  par  le 
Traité  d’engagement,  que  le  Duc  Frédérw 
pn  avoit  autefrtiquement  pafie. 

’ Tant  dc:$,njçts  d^  plaintes  d’un  côté , &'fi 
peu  .de  (bonnes  ; manières  & d’égards  de  l’au- 
tre, eurent  , l’effet  ,,  auquel  on  devoit  nécef- 
ïaireinejit  $’att£|ydre  ; les  Zuriquois  mal  con- 
w w ' ’u  ■ ljii  " fèillés. 
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feillés,  ou  peut-être  enivrés  de  leurs  victoi- 
res paiïees,  fe  crurent  invincibles^,  au  au 
moins  dans  une  fituation  à ofer  tout  entre- 
prendre impunément.  - . .. 

GuiHawne  Comte  de  Mpntfort,  qui  réfi- 
joit  à Tetnang  demanda  à avoir  une  Confér 
rence  à Walaitatavec  les  Zuriquois;  & elle 
fut  indiquée  pour  le  dixiéme  d’Joût.  i . Ce 
Seigneur  en  dépit  de  la  Maifon  d’Autriche 
^propofa  une  Alliance.  avec  l’Etat,  de  Zurich , 
& en.  même  tems  la  Combourgeoiûçf  . . 11 

étoit  fâché  contre  le  Dpc  Frédéric-,  de  ce 
que  ce,f  rince  avoit  rédimé  de  lui  la  Seigneu- 
rie de  Bludentz  dans  le  Walgau , affln  de 
l’engager  pour  mille  florins  d’Empire  de 
plus  à Jean  de  Schlaudenjperg.  Cette  Allian- 
ce devenoijt  fans  doute  ins  les  conjonctures 
préfentes  très  - avantageufe  pour  leSjZurf* 
quois,  parceque  le  Comte  de  Montfort étoit 
fort  puiiïant  ; mais  ils  confidérerent , que  ce 
Seigneur  étoit  Compatriote  de  Schweitz,* 
& de  Glaris,  & que  le  relfentiment,  - , qu’il 
a voit  contre  Frédéric  d’Autriche  , ne  pour- 
ront peut-être  pas  l’emporter  fur  le  devoir  de 
fon  engagement-  avec  ces  deux  Cantons;, 
qu’ainû  une  Alliance  de  cette  nature*-  ne 
pouvoit  pas  leur  fervir  de  garant,  que  le 
Comte  voulut  fe  prêter  à leur  fer-vice,--  s’ils 
venoient  à rompre  avec  les  SuilTes  &.  les  Gla- 
ronois  * comme  leur  conduite  à leur  égard 
fèmbloit  le  faire  appercevoir.  • Les  Députés 
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ne  voulurent  donc  rien  conclure  avec  lui, 
& ils  fe  contentèrent  de  faire  leur  rapport  fur 
fà  propofition , qui  n’eut  point  de  fuites  par- 
ceque  Guillaume  mourut  peu  de  tems  après. 
- Les  Zuriquois  ne  laitier  ent  pas  d’en  être 
flattés  ; elle  faifoit  connoitre  la  confidéra- 
tion , que  les  grands  avoient  pour  eux , & 
l’eftime  , dans  laquelle  ils  étoient  auprès 
des  étrangers.  Il  eft  bien  à préfumer , que 
cette  bonne  opinion  d’eux  mêmes  contribua 
beaucoup  à pouffer  leurs  voifins  à l’extrémité. 
Ils  commencèrent  fur  là  fin  d 'Août , & an 
commencement  de  Septembre  à défendre  à 
tous  les  étrangers  d’acheter  du  bled  & d’autres 
viduailîes  fur  leurs  foires  & leurs  marchés.  • 
Cet  ordre  regarda  plus  pofitivement  les- 
Suiffes  & les  Glaronois;  & ce  qui  marqua 
une  animolité  encore  plus  grande,  c’eft,  qu’ils 
refuférënt  à ces  deux  Cantons  le  libre  paf- 
fage  des  danrées  & du  bled,  qu’ils  avoient 
achète  dans  les  Pars  étrangers , comme  en 
Alface  & dans  1’Aargam"  . 

Les  deux  Cantons  eurent  beau  fe  récrier 
contre  cette  violence,  les  Zuriquois  n’en 
devinrent  que  plus  fiers  & plus  intraitables  ; 
ils  poulTérent  même  l’audace  jufqu’à  lailir 
un  Païfan  du  Comté  d’Utznach,  nommé 
Oberholtzer , qui  avoit  prêté  ferment  aux  deux 
Gantons  ; ils  l’emmenèrent  prifonniér  à Zu- 
rich , où  ils  l’enfermèrent  dans  la  prifon  du 
ellenberg , lui  demandant  deux  cens  livres 
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•pour  fa  rançon,  affin  de  faire  comprendre 
par  là , que  le  Païfan  étoit  du  relfort  de  leur 
Balliage  de  Grünenberg , quoiqu’il  fut  réel-  1 
lement  dépendant  de  Schweitz  comme  étant 
d’Utznach,  & par  conféquent  difpenfé  de 
païer  une  rançon  qu’on  exigeoit  de  lui  avec 
la  dernière  injuftice.  Les  Confédérés  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  engager  les  Zuri- 
quois  à mettre  en  liberté  Oberholtzer  ,*  tous  , 
leurs  foins  furent  inutiles  , / & les  repréfen- 
tations  de  ceux  , qui  fe  mêlèrent  de  cette 
affaire , n’eurent  aucun  effet.  Les  SuifTes 
voulant  mettre  l’Etat  de  Zurich  dans  tout 
fon  tort,  lui  envolèrent  des  Députés  pour 
obtenir  la  liberté  du  prifonnier  fous  bon  cau- 
tionnement, promettant  ! au  fur  plus  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  pour  examiner 
aimablement  fi  l’endroit , où  l’on  avoit  arrêté 
Oberholtzer , ne  leur  appartenoit  pas  ; qu’au 
refte  ff  l’on  ne  pouvoit  convenir  de  rien, 
l’on  fe  fopmettroit  de  part  & d’autre  à un 
arbitrage , qui  décideroit  la  queffion.  Mal- 
gré une  propofition  auffi  railonnable  &auflî 
pacifique,  les Zuriquois  répondirent,  qu’O- 
Irerholtzer  ne  ièroit  relâché  qu’après  avoir 
- paie  la  fournie , qu’on  exigeoit  de  lui.  Il  eft 
aifé  de  comprendre  que  cette  réponfe  indigna 
les  Députés  ; mais  comme  le  Païfim  s’en- 
nuioit  dans  fon  cachot  * il  donna  enfin  les 
deux  cens  livres , qu’on  lui  demandoit  con- 
tre toute  forte  d’équité.  *. 

Les 
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Les  Suiffes  fenfibles  à cet  outrage  des  Zu- 
riquois , les  fommérent  fuivant  la  Confédéra- 
tion ou  à rendre  la  fomme  ou  à paroitre  de- 
vant les  Cantons  affemblés  ; mais  ils  s’en 
tinrent  à leur  fiftéme  , & au  lieu  de  réponfe, 
ils  envoiérent  cinq  cens  hommes  à Pfefficon 
pour  voir,  à quoi  les  Suiffes  fe  détermine- 
roient , leur  déclarant  formellement  qu’ils 
n’eri  démordroient  pas.  Les  cinq  Cantons 
intervinrent  encore , & firent  ùne  efpéce  de 
•Trêve,  jufqu’à  la  prémiére  Diétte,  qu’ils 
indiquèrent  à Lucerne  , où  ils  vouloient  exa- 
miner à fond  la  conteffation  entre  les  trois 
Cantons  , affin  de  prononcer  fuivant  le  droit 
& l’équité  ; mais  les  SuifTes , qui  prévoioient 
les  inconveniens  de  cette  Trêve  & de  la  Diét- 
te , dont  il  étoit  queftion , ne  voulurent  point 
les  accepter , bien  periuadés  que  les  Zuri- 
quois  ne  s’y  prêteroient  jamais  à rien  ; ainfi 
ils  convinrent  entr’eux  de  leur  faire  une  mo- 
nition  fuivant  l’ufage , & de  les  citer  enfuite 
à Einfidlen , où  le  jugement  fe  rendroit.  Ils 
y envoiérent  leur  Orateur,  & les  adjoins, 
comme  de  coûtume  ; ce  détour , que  les 
Suiffes  prirent,  empêcha  la  Conférence  de 
Lucerne  , mais  les  Cantons  nommèrent  une 
autre  journée  à Rapperfchweil. 

~ Pendant  ce  tems  là  les  Zuriquois  aiartt 
rèçû  la  monition  des  Suiffes , ils  en  furent 
tellement  irrités , qu’ils,  leur  répondirent  en 
termes  offenfans  : „ .Que  la. monition,  n’étoic 
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„ point  fondée  en  droit , & que  par  confe- 
„ quent  elle  ne  pouvoit  pas  fubfifter  ; qu’aijx- 
,,  fi  ils  la  refufoient  abfolument,  & leiiy 
„ préfentoient  une  journée  par  devant  l’Eml 
„ pereur,*  affin  de  fçavoir  au  jufte  fîla  Cohr 
„ fédération  pouvoit  les  lier  au  point , qu’ilè 
„ prétendoient.  „ C’elt  ainfi  que  tous 
s les  foins  du  Corps  Helvétique  pour  pàçij 
fier  ces  troubles  naiflans , n’aboutirent  à rien  \ 
parceque  les  Zuriquois  de  leur  côté  n’aiant 
point  voulu  fe  rendre  à Einfidlen  ni  fe  fbur 
mettre  à la  Confédération,  ils  s’en  rappor- 
tèrent uniquement  à l’explication  de  l’Enj- 
pereur  ou  de  l’Empire,  à qui  de  droit  elle 
convenoit , dans  la  circonftance  des  fran- 
chifes  de  la  foire , & des  marchés. 

La  Diétte  de  Rapperfchweil  alfembléè 
le  1 6.  O&obre  ne  pût  trouver  aucun  moieâ 
de  pacification , quoiqu’il  y eût  des  DépuJ. 
tés  de  plufieurs  Villes  Impériales , qui  s’in- 
terelfoient  pour  empêcher  les  trois  Cantons 
4’ en  venir  k une  guerre  ouverte.  Les  Dé- 
putés des  Confédérés  fe  partagèrent  ; les  uns 
fe  préfentérent  devant  les  £)eux  cens  & là 
Bourgeoifie  de  Zurich  ; .&  les  autres  devaht 
les  Etats  de  Schweitz  & de  Glaris , poüv  târ 
cher  d’établir  entr’èux  une  bonne  Paix  f.mais 
tout  fut  inutile;  la  difeorde  avoit  déjà  trop 
Tait  de  chemin , & les  coeurs  gangrenés  n’e- 
toient  plus  fufceptibles  de  remèdes.  Les 
Suiffes  & les  Glaronois , qui  alloient  à pas 
\ " ‘ , comp- 
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comptés  avoient  eu  la  précaution  d’envoier 
• une  Députation  à l’Empereur  Albert  ; com- 
me ils  avoient  fait  à l’Empereur  Sigifmond , 

Î>our  en  obtenir  des  lettres  obligatoires  à 
’égard  des  Zuriquois  : mais  ceux-ci  n’y  eu- 
rent pas  plus  d’égard , qu’ils  n’en  avoient  eu 
pour  celles  de  Sigifmond.  Ceft  ainli  que 
tout  fe  préparoit  à une  rupture  ouverte , & à 
une  Cataftrophe , qui  paroiflfoit  devoir  abou- 
tir à la  perte  de  la  liberté  Helvétique. 

On  ne  lçauroit  néanmoins  affez  admirer 
la  fage  conduite  des  Suifles  & des  Glaro- 
nois  dans  cette  occalion , ni  le  zélé  confiant 
des  cinq  Cantons  neutres.  Les  prémiers  fi- 
rent tout  leur  polîible  pour  éviter  la  guerre  ; 
& lys  derniers  n’oubliérent  rien  pour  l’em- 
pêcher  ; mais  l’intérêt  l'ordide  des  Zuriquois 
& la  jaloulie  qu’ils  eurent  de  quelques  Coni- 
bourgoilies  avantageufes , que  les  Suiffes  & 
les  Glaronois  avoient  préoccupé,  furent  la 
caufe  , que  toute  la  Suiflfe  fe  trouva  en  ar- 
mes l’année  fuîvante , & que  cette  chere  Pa- 
trie fe  vit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  par  la 
faute  de  ceux  là  même,  qui  dévoient  le 
moins  avoir  de  part  à une  fi  trifte  avanture. 

Lorfque  les  Députés  des  Cantons  furent 
arrivés  à Zurich  , la  Bourgeoifie  s’afiembla 
pour  délibérer  fur  leur  propofition.  Le  Con- 
leil  l’initruilit  di/  fujet  de  la  conteftation  en- 
tre leur  Etat ,'  & ceux  de  Schweitz  & de 
Giaris.  La  Bourgeoifie  décréta  unaniine- 
- ‘ ‘ " ' ment. 
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ment,  après  avoir  entendu  cette  narration  ; 
qu’il  feroit  défendu  aux  deux  Cantons  & à 
tous  ceux,  qui  en  dépendoient  d’acheter  quoi- 
que ce  fut  dans  les  foires  & les  marchés, 
parce  qu’ils  avoient  eux-mêmes  alfez  de  peine 
d’avoir  des  vivres  dans  ce  tems  de  cherté» 
Que  fi  les  Suilfes  & les  Glaronois  vouloient 
vivre  en  paix  avec  eux  , ils  en  feroient 
charmés,  mais  que  fi  le  contraire  arrivoit 
cela  leur  feroit  encore  plus  de  plaifir.  Un 
Decret  aufli  fier  ne  dût  pas  être  du  goût 
des  Députés , mais  il  déplut  encore  davan- 
tage à tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  fages  à 
Zurich,  parce  qu’ils  préyoioient  bien , quel- 
les en  feroient  les  fuites  /il  ne  fut  cependant 
pas  pofîible  de  réfifter  à une  jeuneffe  con- 
feillée  par  ceux , qui  avoient  intérêt  de  fou- 
tenir  leur  fiftéme.  C’eft  bien  pourquoi, 
l’on  avoit  introduit  dans  cette  Affemblée  de 
la  Bourgeoifie  tous  ceux , qui  avoient  at- 
teint l’âge  de  quatorze  ans  ; &;  cela  faifoit  le 
compte  de  ceux,  qui  s’intriguoient  pour 
cette  mauvaife  manoeuvre  ; le  fang  boüillant 
de  ces  jeunes  gens  ne  pouvant  produire  qu’u- 
ne délibération  inconfidérée. 

Les  Députés  vinrent  pourtant  encore  à 
bout  de  porter  les  trois  Cantons  à une  fu- 
fpenfion  d’armes  pour  huit  jours , efpérant , 
' pendant  ce  peu  de  tems , de  trouver  un  mo- 
ment pour  faire  entendre  raifon  aux  un$ , & 
aux  autres.  Ils  eurent  le  bonheur  de  lapro- 
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longer  dès  la  Fête  de  Saint  Simon  & Saint 
Judes,  jour  auquel  elle  finilfoit,  jufqu’à  la 
Sainte  Croix  du  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante  1439.  Pendant  1&  quel  tems  on  ne 
devoit  point  commencer  les  hoftilités. 

Pendant  cet  intervalle  les  cinq  Cantons 
redoublèrent  leurs  foins  & leur  zélé  pour 
difpofer  les  efprits  à la  paix  ; mais  toutes 
leurs  négotiations  furent  inutiles , parceque 
les  deux  parties  loutinrent  toujours  opinia- 
trément  leurs  prétentions  refpedives  qu’elles 
regardoient  comme  in'conteftables.  Les 
Suiiïes  & les  Glaronois  crurent  cependant 
devoir  repréfenter  encore  une  fois  à ceux  de 
Zurich  les  raifons  pour  lefquelles  ils  préten- 
doient  avoir  la  liberté  de  fréquenter  leurs 
foires  & leurs  marchés  ; mais  on  ne  daigna 
pas  leur  faire  là  deflfus  la  moindre  réponfe  ; 
c’eft  ce  qui  augmenta  la  méfîntelligence , & 
qui  brouilla  entièrement  les  efprits. 

Les  cinq  Cantons  irrités  de  voir  toutes 
leurs  peines  inutiles , tinrent  une  Diétte  .à 
Berne  le  jour  de  Sainte  Catherine  , & après 
avoir  examiné  les  raifons  des  trois  Cantons 
de  Zurich  a Schweitz , & Glaris , pour  en 
avoir  une  pleine  connoilTance , ils  pronon- 
cèrent en  préfence  du  Confeil , un  arrêt  fon- 
dé fur  la  juftice , & l’équité  , qu’ils  firent 
réduire  par  écrit.  Ils  indiquèrent  enfuite 
une  autre  Conférence  à Lucerne , affin  que 
les  Députés  aiant  rendu  compte  à leurs 

Seigneurs 
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Seigneurs  & Supérieurs  de  l’arrêt  porté  à 
Berne , il$  puffent  prendre  les  mefures  con- 
venables pour  la  tranquillité  du  Corps  Hel- 
vétique , & pour  terminer  avec  honneur 
cette  affaire  embaraffante. 

Les  Députés  vinrent  à Lucerne,  & y appor- 
tèrent l’approbation  de  l’arrêt  ; l’on  convint 
unanimement  de  le  communiquer  aux  trois 
Cantons  belligerans  en  les  exhortant  inftam- 
ment  de  l’accepter  , & de  s’y  conformer. 
Les  Suilfes , & les  Glaronois  y donnèrent 
agréablement  les  mains  , témoignant  une 
extrême  envie  pour  la  paix  & pour  cette  con- 
fiante union  qui  doit  régner  entre  des  Con- 
fédérés. Mais  bien  loin  que  les  Zuriquois 
vouluffent  en  faire  de  même  , ils  déclarèrent 
au  contraire,  que  le  Corps  Helvétique  n’é- 
toit  pas  en  droit  de  prononcer  fur  la  con- 
teltation,  qu’ils  avoient  avec  Sch weitz  & 
Glaris,  & ils  fe  contentèrent  de  faire  une 
réponfe  vague,  pour  fe  difpènfer  d’entrer 
dans  cet  accommodement,  j Le  tout  fut 
confirmé  par  la  Communauté  de  Zurich. 


LIVRE  CINQUIEME. 

PEndant  la  Trêve , dont  nous  venons  dô  1435 
parler , les  Zuriquois  avoient  eu  foin 
d’avertir  ceux  de  Meilan  & les  autres 
Sujets  de  leur  dommation,  des  raifons  qu’ils 
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avoient  de  s’oppofer  aux  prétentions  des 
Suiffes  & des  Glaronois,  leur  ordonnant  en 
•même  tems  de  fe  tenir  prêts  à marcher,  quand 
le  befoin  de  l’Etat  le  demanderoit.  C’étoit 
le  Bourguemaître  de  Stufii , qui  conduifoit 
cette  affaire  avec  le  Chancelier  Michel  Graf. 
Cet  homme  hautain  & brouillon  fe  perdit  à 
la  fin , & il  manqua  de  perdre  aufli  le  Corps 
Helvétique.  Il  ne  prit  cependant  pas  fi  fe- 
crettement  fes  mefures , que  les  Suiffes  n’en 
euflent  connoiffance,  & qu’ils  ne  fe  tinffent 
fur  leurs  gardes  dans  ces  circonftances  criti- 
ques. Il  y avoit  à Schweitz  de  bonnes  têtes , 
des  hommes  d’un  vrai  mérite  * qui  veil- 
loient  pour  le  bien  de  la  Patrie.  Ils  appri- 
rent, que  les  Zuriquois  avoient  cinq  cens 
hommes  à Pfefficon,  qu’ils  méditoient  d’y 
cnvoier  toutes  leurs  forces , dès  que  la  Trê- 
ve feroit  finie  ; & que  leur  delïein  étoit  de 
tomber  dans  la  Marck , & dans  le  Comté 
d’Utznach.  Sur  ces  avis , ils  allèrent  le 
deuxième  de  Mai , veille  du  jour,  que  la 
Trêve  devoit  finir,  occuper  le  campd’Ëczel, 
& placèrent  leurs  portes  avancés  fur  la  hau- 
teur. Us  donnèrent  aufli  à ceux  de  la  Marck 
un  Capitaine  expérimenté , qui  les  aflembla, 
& les  porta  de  façon  à ne  pas  craindre  une 
fur  prife.  Ils  mirent  du  monde  dans  Utz- 
nach  , où  les  Troupes  du  Thurtal , & de 
Liechtenfteig  eurent  ordre  de  fe  rendre. 
Ceux  de  Weil&  de  la  Vallée  du  Necker  fe 
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portèrent  de  même  très  avantageusement.. 
En  forte  que  le  delfein  des  Zuriquois  fut 
éventé,  avant  qu’ils  l’eurtent  mis  en  exécu- 
tion. ^ • • 

Le  troifîéme  de  Mai , jour  auquel  la 
Trêve  finirtoit,  ils  vinrent  à Pfefficon  avec! 
un  Corps  de  quatre  mille  hommes.  Ils  y 
relièrent  le  lendemain;  & le  fur  lendemain, 
ils  détachèrent  mille  hommes  pour  aller, 
s’emparer  des  hauteurs  de  l’Etzel  ; mais 
iis  furent  bien  furpris  de  fe  voir  prévenus 
par  un  ennemi , qui  fçavoit  faire  la  guerre. 
Ils  firent  halte , & campèrent  à la  vue  des 
Suilfes.  Les  Barons  de  Rarogne  Pierre  &, 
Hildebrand , qui  étoient  frères , occupoient. 
le  Comté  de  Toggenbourg  du  côté  , par 
où  les  Zuriquois  auroient  pu  pénétrer.  Les 
Glaronois  avec  leur  Bannière,  & ceux  de. 
Gaftren  s’étoient  avancés  jufques  à Utznach  ; 
de  forte  que  la  pofition  des  deux  Cantons 
étoit  admirable , & des  mieux  entendues. 

Les  Suiffes  fuivant  les  Alliances  en  avifé- 
rent  tous  les  Cantons  , pour  leur  demander 
le  fecours  Helvétique.  Les  Zuriquois  en  fi- 
rent de  même;  & écrivirent  le  même  jour 
de  leur  arrivée  à Pfefficon  une  Lettre  aux 
Suilfes , qui  avoit  plutôt  le  ftile.  d’un  mani- 
fefte , que  d’autre  chofe.  Ils  ne  les  quali- 
fièrent pas  de  Confédérés  , & ne  leur  don- 
nèrent point  le  Salut  Helvétique  fuivant  l’u- 
fage.  Ils  fe  plaignoient  de  ce  „ qu’ils  pré- 
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^ tendoient  les  gêner  dans  leurs  franchifes , 
„ dans  leurs  droits , & dans  leurs  bonnes 
,5  coûtumes , contre  le  contenu  des  Allian- 
„ ce* , qui  les  obligeoient  à les  y maintenir  ; 
„ ajoutant  qu’ils  leur  préfentoient  une  déci- 
„ lion  de  fa  Majefté  Impériale,  qui  leur  fe- 
3,  roit  droit  ; & que  fi  les  Sûmes  ne  vou- 
n loient  pas  s’y  prêter,  ils  trouveroient  bien 
» le  moien  de  fe  mettre  en  fureté  contre 
jj  leurs  entreprifes.  „ 

Les  Suilfes  reçurent  cette  Lettre , & la 
regardèrent  fur  le  pied  qu’elle  méritoit;  ce- 
pendant le  Land-Amman  de  Réding , qui  les 
commandoit,  & qui  étoit  un  habile  hom- 
me, aufli  prudent  & modéré,  qu tdeStujH 
étoit  fier  & emporté , répondit  fur  un  ton 
plus  doux.  Il  donna  le  falut  aux  Zuri- 
quois , & les  traita  de  Confédérés.  Il  leur 
protefta  enfuite  „ que  leur  idée  n’avoit  ja- 
„ mais  été  de  les  inquiéter  dans  leurs  fran- 
jj  chifes , ni  dans  leurs  droits  & leurs  bon- 
j,  nés  coûtumes:  Qu’ils  n’avoient  cherché 
w avec  eux , que  les  voies  de  la  plus  fincére 
a,  amitié  & celles,  que  la  Confédération 
« Helvétique  indiquoit  dans  ces  fortes  d’oc- 
jj  cafions:  Que  la  prononciation  confirmée 
„ à Lucerne  étoit  une  preuve  inconteftable 
jj  de  leür  bon  droit  : Qu’ils  n’avoient  reçu 
„ d’eux  que  des  outrages  & des  paroles  de 
,j  mépris  : Qu’il  lembloit  qu’on  vouloit  les 
y>  opprimer  par  des  Loix  injuftes  : Qu’ils 
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* demandoient  encore  juftice  fuivant  les  AU 
» liances  , mais  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’en- 
„ gager  à paroitre  devant  l’Empereur  au  mé- 
„ pris  de  la  Confédération , qui  étoit  égale- 
„ ment  la  régie  des  Suiflfes  & des  Zuriquois  : 

„ Qp’ainli  ils  étoient  toujours  difpofés  à fe 
„ laifïçr  juger  par  le  Corps  Helvétique;  par 
„ les  Deux  cens  de  Berne , par  Rodolphe  de 
„ Hojfineijler,  par  Ulrie  J?  Er loch , ou  enfin 
„ par  Rodolphe  de  Ringoltingen.  „ ItaldeRe - 
ding  enyoia  cette  réponfe  par  un  exprès , qui 
avoit  ordre  de  demander  au  Bourguemaitre 
de  Stufii , s’il  y avoit  fûreté  pour  eux  & pour 
leurs  biens  ; que  s’il  ne  répartoit  pas , il  de- 
▼oit  dire,  que  les  Suiflfes  la  trouveroient  en 
leurs  propres  forces».  Le  Bourguemaitre  de 
Zurich  repartit  „ que  les  les  Suiflfes  n,’aiant 
„ rien  répondu  de  pofitif  à la  Lettre , qu’il 
a,  leur  avoit  envoiée , il  fçavoit  à quoi  s’en 
„ tenir.  }J  Ceux  de  Sch weitz  n’eurent  pas 
«le  la  peine  non  plus  à deviner  la  penfée  des 
Zuriquois;  ils  fe  tinrent  pour  dit,  qu’il 
falloit  fe  mettre  fur  fes  gardes. 

La  même  nuit,  un  moment  après  le  dé- 
part de  l’exprès,  qui  portoit  la  Lettre  des 
-Zuriquois  au  camp  des  Suiflfes , de  Stujü. 
partagea  fes  Troupes  ; dont  il  enyoia  la  moi- 
tié- pour  renforcer  les  mille  hommes  , qui 
campoient  à l’Etzel  ; tandis  qu’avec  l’autre  il 
s’avança  vers  la  Marck  pour  attaquer  ceux , 
qui  en  défendoient  l’entrée,  pendant  que 
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ceux  de  l’Etzel  attaqueroient  le  Land  - Am- 
man de  Réding.  Celui-ci  eut  bientôt  avis  de 
la  manœuvre  des  Zuriquois.  Il  fit  avertir 
fur  le  champ  le  Commandant  de  la  Marck  * 
affin  qu’il  ne  fut  pas  fürpris  ; & marcha 
avec  toutes  fes  Troupes  à fes  avant-gardes* 
où  il  fe  rangea  en  Bataille  fans  que  les  Zu- 
riquois s’en  apperçufTent. 

Dans  cette  polition  des  SuifTes,  arrivè- 
rent les  Députés  des  Cantons  d’Uri , & d’Un- 
derwalden , qui  demandèrent  à paroitre 
dans  l’Aflfemblée  des  Etats , où  ils  propofé- 
rent  de  la  part  de  leurs  Seigneurs , & Supé- 
rieurs: „ Qpe  les  SuifTes  n’euflent  pas  à 
3>  commettre  le  prémier  aéte  d’hoitilité, 

3)  mais  à fe  tenir  Amplement  fur  la  défenfive, 

33  en  attendant , que  les  Troupes  des  deux 
3»  Cantons  pufTent  joindre,  qu’on  tâcheroit 
35  alors  de  difpofer  les  Zuriquois  à la  Paix , 
a,  & qu’on  feroit  plus  en  état  de  leur  perfua- 
3,  der  ces  fentimens  pacifiques  , quand  ils 
,5  verroient , qu’on  feroit  en  état  de  les  y 
„ forcer.  „ Au  moment  qu’on  délibérait 
fur  cette  propofition , on  apporta  une  Let- 
tre du  Canton  de  Lucerne,  qui  parloit  fur 
le  même  ton , que  les  Députés  d’Uri  & d’Un- 
derwalden.  Elle  ajoutoit , que  les  Cantons 
'neutres  âvoient  réfolu  une  Diétte  , où. avec 
l’aide  du  Seigneur  on  efpéroit  trouver  à la 
fin  les  moiens  d’une  entière  pacification.  Les 
SuifTes  confentirent  à tout  ce  , qu’on  vou- 
‘ *>  . - lut 
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lut  d’eux , & dirent , que  pourvû , que  dans 
deux  heures  ils  ne  fartent  point  attaqués , 
ils  n’attaquéroient  pas  non  plus  ; mais  qu’au 
bout  de  ce  tems , ils  prétendoient  avoir  une 
réponfe  pofitive  des  Zuriquois  fur  la  pro- 
pofition , que  leur  faifôient  les  Députés  d’U- 
ri , & d’Underwalden , aufli  bien , que  fur  la 
Lettre  de  Lucerne.  ' v ’i 

Dans  l’inftant , qu’on  étoit  tombé  d’ac- 
cord de  fufpendre  toutes  les  hoftilités,  & 
que  les  Députés  alloient  parter  au  camp  en- 
nemi, on  entendit,  que  les  Zuriquois  atta- 
quoient  l’avant-garde , & qu’on  en  étoit  aux 
mains.  L’Alfemblée  fe  fépara , & les  Offi- 
ciers coururent  à leurs  portes.  Le  Land- 
Amman  fe  mit  à la  tête  de  fon  Armée  pour 
aller  au  fécours  de  fes  gens.  Il  traverîa  le 
Kromholtz , & vit  en  effet , que  fon  avant- 
garde  foutenoit  généreufement  l’attaque  en- 
nemie , & que  les  Zuriquois  étoient  même 
extrêmement  preffés.  Réding  fit  avancer  fes 
Troupes,  marcha  à eux,  & au  moment 
qu’il  alloit  donner , les  Zuriquois  prirent  la 
fuite.  Il  en  refta  un  grand  nombre  fur  le 
champ  de  Bataille  ; les  autres  jettérent  leurs 
- armes , & les  Suiffes  firent  fur  eux  un  butin 
confidérable.  Les  Députés  fauvérent  les 
Zuriquois  par  les  inftantes  prières  , qu’ils 
..  firent , pour  qu’on  ne  les  pourfuivit  pas  ; 
~ car  il  eft  certain , que  dans  la  confternation  où 
ils  étoient  , ils  n auroient  pas  manqué  d’être 
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totalement  défaits , fi  les  SuifTes  ave ient’ vou- 
lu profiter  de  leur  vi&oire.  Ceux-ci  envoié- 
rent  fur  le  champ  avertir  à la  Marck,  à 
Utznach , & ailleurs , où  ils  avoient  des 
Troupes,  que  les  Zùriquois  avoient  rompu 
la  Trpve,  & leur  firent  part  en  mêmetems 
jde  l’avantage , qu’ils  venoient  de  remporter 
fur  eux. 

StuJSi , qui  marchoit  à grands  pas  du  cô- 
té de  la  Marck,  reçût  la  nouvelle  du  mau- 
vais fuccès  , qu’avoit  eu  l’attaque  , qu’il 
avoit  ordonnée  de  faire  à l’Etzel , pendant 
qu’il  en  alloit . faire  une  autre  à la  Marck. 

-Il  fut  contraint  de  faire  halte,  & ne  jugea 
pas  à propos  de  pourfuivre  fon  deffein.  Quel- 
ques  momens  apres , il  fit  demi  tour  à droi- 
te, & fe  replia  bien  à la  hâte  fur  Pfefficon , 

-où  il  trouva  le  refte  de  fon  Armée  bien 
confternée  de  l’échec  , qu’elle  avoit  reçû. 
Réding  avança  néanmoins  , & vint  camper 
dans  le  même  endroit  ou  l’avant  - garde  avoit 
combattu  , c’eft-à-dire  tout  près  de  la  Cha- 
pelle de  Saint  Meinrade. 

- - , Les  Glaronois  & ceux  de  Gaftren  arri- 
vèrent fur  le  foir  au  camp  , conduifant  une 
belle  Troupe  de  jeunes  gens , qui  ne  refpi- 
roient,  qu’aprèsle  combat.  Ils  envoiérent 
fur  le  champ  leur  manifefte  aux  Zuriquois  ; 

& comme  les  deux  Cantons  fe  trouvoient 
affez  forts  pour  leur  tenir  tête , ils  renvoié- 
rent  ceux  de  Gaftren  à Utznach  pour  défen-  ' 
dre  ce  Comté.  Comme 
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Comme  les  parties  belligérantes  avoient 
demandé  l’une  & l’autre  le  fecours  Helvéti- 
que fuivant  la  Confédération , cette  démar- 
che politique  intriguoitles  Cantons  neutres , 
& cela  caufa  une  grande  diverfité  de  fenti- 
mens  parmi  eux;  ce  qui  ne  doit  pas  paroitre 
étonnant  ; car  il  étoit  également  contraire  à 
l’Alliance  de  prendre  parti  pour  ou  contre 
Zurich  ; & ce  n’étoit  point  y fatisfaire  que 
de  les  abandonner  les  uns  & les  autres.  Il 
elt  cependant  certain  , que  les  inclinations 
étoient  pour  les  Suiffes , parceque  les  Zuri- 
quois  avoient  marqué  trop  de  défiance  en  re- 
fufant  la  médiation  des  Confédérés.  Les 
deux  Cantons  d’Uri , & d’Underwalden  tran- 
chèrent la  queftion  en  allant  avec  leurs  Ban- 
nières , & avec  ceux  d’Urferen  fe  joindre 
aux  Suiffes  au  camp  de  l’Etzel.  Iis  décla- 
rèrent en  arrivant , qu’ils  venoient  pour  con- 
clure une  Paix , & non  pas  pour  combattre 
à moins  , qu’on  ne  les  y forçat.  Ils  refufé- 
rent  même  aux  Suiffes  d’aller  avec  eux  pour 
attaquer  les  Zuriquois , & ils  députèrent  vint 
membres  de  leur  Confeil , auxquels  fe  joig- 
nirent ceux  de  Berne , de  Lucerne , de  Zug , 
de  Soleure , d’Appenzel , de  Baden , & d’au- 
tres endroits,  -pour  traiter  avec  les  parties 
belligérantes.  Mais  il  y avoit  tant  d’animo- 
fité  de  part  & d’autre , .&  fi  peu  d’inclina- 
tion à la  -Paix,  que  ces  Députés,  malgré 
leurs  foins  & leurs  peines , ne  purent  rien 

gagner 
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gagner  fur  leur  efprit.  A la  fin  arrivèrent 
les  Députés  de  Bâle,  ,de  Schaffhaufen , de 
Rheinfelden^  de  Saint  Gai , &,  de  la  part  de 
Strasbourg  Burcard  de  Milheim  Chevalier , & 
Adam  Riff , qui  s’emploiérent  de  toutes  leurs 
forces  pour  pacifier  ces  opiniâtres  ennemis , 
fans  cependant  pouvoir  y réüffir. 

Les  Suiffes  ne  vouloient  pas  désarmer  à 
moins,  que  les  Zuriquois  ne  fe  foumilTent 
pour  toutes  leurs  difficultés  à la  décifiondu 
Corps,  Helvétique  fuiyant  la  Confédération. 
D’un  autre  côté  les  Zuriquois  peu  fatisfaits 
de  la  prononciation , que  les  cinq  Cantons 
avoiertt  faite  à Lucerne,  ne  voulurent  point 
être  jugés  par  des  perfonnes , dont  ils  con- 
noiffoient  les  fentimens  par  avance.  Ainfi 
les  Députés,  qui  ne  voïoient  aucune  appa- 
rence de:  fuccès  dans  leur  négotiation,  fe 
contentèrent  après  beaucoup  de  fatigues, 
d’allées  & devenues  de  porteries  Zuriquois 
& les  SuilTes  à une  Trêve,  qui  de  voit  durer 
trn  an,,  à commencer  le  jour  de  l’Afcenfion 
Ï439-  pour  finir  à pareil  jour  l’année  fui- 
vante.  i Ils  comptoient  que  les  efprits  fe  ra- 
doucirôient  pendant  ce  tems  là , & qu’on 
trouverait  enfin  un  moment  favorable  pour 
faire  une  Paix  folide  ; mais  , comme  on  le 
verra  dans  la  fuite  , cet  heureux  moment 
ne  fe  préfenta  point,  ;i  •• 

C’eft  n’eft  peut  être  pas  fans  raifon  que 
l’on  compara  l’efprit  de  l’homme  à l’optique, 
- * qui 
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qui  fait  paroitre  aux  yeux  les  chofes  tantôt 
plus  petites,  tantôt  plus  grandes;  tantôt 
plus  diftindes  ; tantôt  plus  confufes;  quel- 
ques fois  plus  proches , d’autres  fois  plus 
éloignées.  £11 -il  prévenu  par  l’amour? 

tout  lui  paroit  aimable.  S’abandonne -t- 
il  à la  haine  , tout  lui  femble  affreux. 

Un  rien  l’irrite  ; un  rien  l’appaife  , fuivant 
l’objet  dont  fon  imagination  elt  frappée.  Les 
Zuriquois  , & les  Suifles  font  un  exemple 
bien  l'enfible  de  ce  que  je  dis.  La  Trêve 
n’avoit  pas  pu  calmer  leurs  inquiétudes  ; ils 
s’aheurtoient  à tout,  & voioient  les  chofes 
toûjours  du  mauvais  côté.  Un  pas , une 
idée,  une  parole  les  mettoient  fur  le  qui  vive; 

& ce  fang  ennemi,  qui  batiiiionnoit  dan$ 
leurs  veines , leur  faifoit  prendre  feu  au  pré- 
mier  objet,  qui  fe  préfentoit.  Les  Sargan- 
fois , comme  on  l’a  dit , s’étoient  faits  Bour- 
geois de  Zurich  contre  la  volonté  du  Comte 
Henri  de  Werdenberg  , leur  Seigneur.  En 
échange  celui-ci  étoiè  entré  dans  la  Bourgeoi- 
lie  de  Schweitz  & de  Glaris.  Il  vouloit 
donc  obliger  fes  Sujets  à renoncer  à la  Bour- 
geoifie  de  Zurich  pour  les  conformer  à fes 
defirs.  C’eft  à quoi  les  Sarganfois  non  feu- 
lement ne  foufcrivirent  pas  ; mais  comme  ils 
étoient  foutenus  fous  main  par  les  Zuriquois , 

Ils  refuférent  au  Comte  l’obéiflance  , qu’ils 
lui  dévoient , & le  paiement  de  tous  fes  re- 
venus; quoique  dans  les  articles  delà  Trêve 
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il  fut  ftipulé , qu’ils  prêteroient  hommage 
au  Comte , & qu’ils  lui  païeroient  toutes  lès 
droitures.  Henri  s’en  plaignit , & offrit  aux 
Zuriquois  de  faire  juger  la  queftion  devant 
l’Empereur,  par  devant  le  Concile  de  Bâle 
ou  autres  Princes,  & même  par  devant  le 
Corps  Helvétique  fuivant  que  portaient  les 
Alliances.  Les  Suiffes , & les  Glaronois  en 
firent  de  même  pour  foutenir  leurs  Com- 
bourgeois  ; mais  les  Zuriquois  n’acceptérent 
aucune  de  cçs  médiations.  Ils  continuèrent 
à prendre  le  parti  des  Sarganfois  & fur  tout 
de  leur  Capitaine  Pierre  IVeibel , qui  étoit  le 
Chef,  & le  plus  infolent  des  Rébelles,  & 
comme  il  eut  l’audace  de  dire,  qu’il  falloit 
traiter  la  Ville  & le  Château  de  Sargans  , 
comme  on  avoit  fait  les  Châteaux  de  f rei- 
denberg , & de  Nidberg , les  Suiffes,  &le» 
Glaronois  y envoiérent  une  forte  garnifon. 
Malgré  tout  cela  Weibel fut  encore  affez  har- 
di pour  faire  publier  ouvertement  dans  l’E- 
glile  de  Meils , que  perfonne  ne  devoit  rien 
' païer  au  Comte  , ni  lui  rendre  la  moindre 
obéiffance.  Henri  fenfible  autant  qu’il  de- 
voit l’être  à un  procédé  de  cette  nature, 
.écrivit  à l’Etat  de  Zurich  de  faire  ceffer  la 
rébellion  de  fes  Sujets  ; porta  fes  plaintes  au 
Corps  Helvétique,  & demanda  du  fecours 
aux  deux  Cantons  de  Schweitz  & de  Glaris  , 
comme  à içs  Combourgeois. 
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Les  deux  Cantons  écrivirent  férieufement 
la  deiius  au  Capitaine  PVeibel,  & à fes  ad- 
hérans,  fans  pouvoir  en  obtenir  une  réponfe 
fktisfaifante  ; c’eft  ce  qui  les  obligea  d’en  avi- 
fer  les  cinq  Cantons , qui  s’affemblérent  di- 
verfes  fois  à ce  fujet  à Berne  & à Lucerne , 
où  ils  ne  fe  paffa  rien  à l’égard  du  Comte  de 
Sargans,  parceque  les  Confédérés  trouvè- 
rent à propos  de  pacifier , avant  toutes  cho- 
fes,  & autant  qu’il  ièroit  poflible , les  trou- 
bles entre  les  trois  Cantons , fuppofant  bien 
que  ceux  du  Comté  de  Sargans  comme  par 
une  fuite  néceffaire  cefféroient  d’eux  mêmes.  ' 
Laujfer  prétend,  que  les  Confédérés  fi- 
rent une  décifion , que  les  Suiffes  acceptèrent, 
& que  les  Zuriquois  à leur  ordinaire  ne  vou- 
lurent point  agréer.  Il  dit,  que  l’année  1 439. 
finit , de  cette  manière , & que  pendant  l’hi- 
ver les  Confédérés  firent  encore  une  tentative 
pour  la  Paix  entre  les  trois  Cantons , il  ajou- 
te, qu’ils  demandèrent  à celui  de  Schweitz 
fa  dernière  réfolution  , qui  portoit  en  fub- 
ftance  : „ Que  les  Zuriquois  lui  affureroient 
„ la  vie  & les  biens  , & que  s’ils  avoient 
„ quelque  plainte  à faire  ou  quelque  expli- 
„ cation  à demander  les  Suiffes  s’en  rappor- 
33  teroient  très  volontiers  à la  déeition  des 
33  Arbitres , & Surarbitres  pour  tout  ce  qui 
33  concerneroit  les  difficultés  réciproques; 
33  qu’au  refte  fi  les  Zuriquois  vouloient  en- 
33  trer  dans  ce  préliminaire , ils  leurs  affur 
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J3  roient  auffi  de  leur  côté  la  vie  & les 
î5  biens.  „ 

Les  Députés  partirent  pour  Zurich  avec 
cette  déclaration , mais  ils  y trouvèrent  la 
même  opiniâtreté  qu’auparavant,  & la  même 
réfolution  à ne  pas  fouffrir  que  les  Confé- 
dérés fe  mêlaflent  des  affaires  des  Zuriquois. 

Frédéric  Duc  d’Autriche  mourut  pen- 
dant ces  entrefaites , laiffant  un  fils , nommé 
Sigifmond  , de  fa  femme  Anne  DuchefTe  de 
Brunsvic.  On  lui  trouva  en  joïaux  & en 
argent  comptant  la  fournie  d’un  million  de 
Ducats.  Frédéric  d’Autriche,  qui  fucce- 
da  à Albert  II.  à la  Couronne  Impériale  , fe 
fit  tuteur  de  fon  jeune  Neveu  , par  fon  pro- 

Î)re  mouvement , - & fans  le  confentement  de 
’Empereur , ni  de  fbn  Frère  Albert.  Il  con- 
duifit  fon  Pupil  en  Autriche , & délà  en  Sti- 
rie , où  il  le  dépouilla  de  fon  Tréfor  ; ce 
qui  caufa  bien  des  démêlés  entre  ces  deux 
Princes , lorfque  Sigifmond  eut  atteint  l’âge 
de  majorité. 

L’Empereur  Albert  II.  mourut  auffi  cette 
année  1439.  au  retour  de  la  Campagne  de 
Servie,  où  il  avoit  été,  dans  le  deffein  de 
faire  lever  le  liège  de  Sendrovie , à Amurath 
Sultan  des  Turcs.  Mais  comme  cette  For- 
tereffe  étoit  déjà  prife  avant  l’arrivée  de  l’Em- 
pereur, & cpïAinuratb  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  l’attendre  ; il  s’en  retourna  fur  fes 
pas , & cette  guerre  fut  terminée  dès  la 
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prémiére  Campagne.  Quelque  courte  qu’elle 
fut , elle  ne  laifïa  pas  de  coûter  la  vie  à l’Em- 
pereur, qui  fut  attaqué  d’une  diflenterie  à 
fon  retour , pour  avoir  mangé  trop  de  me- 
lons dans  l’ile  de  Schut;  fon  mal  augmen- 
ta fi  fort  , qu’il  y mourut  dans  la  fécondé 
année  de  fon  Régne , & dans  la  quarante  cin- 
quième de  fon  âge.  Bonfinùts  dit , que  fa 
maladie  provenoit  dù  poifon , qui  lui  fut 
donné  à Bude.  C’étoit  un  Prince  bien  fait 
de  corps  ^ & d’efprit , d’un  courage  intrépi- 
de , & qui  fe  trouva  en  perfonne  dans  plu- 
fieurs  Batailles.  Au  refte  il  étoit  d’un  natu- 
rel bon  & doux  ; ce  qui  faifoit , que  tout 
le  monde  avoit  conçû  de  bonnes  efpérances 
dé  fon  Régne,  li  Dieu  avoit  permis,  qu’il 
eût  vécu  plus  longtems. 

Il  avoit  épouië  Elifabeth  fille  de  l’Empe- 
reur Sigifmond , dont  il  avoit  eu  un  Princes 
appellé  George , qui  étoit  mort  dès  1433.  & 
deux  filles , fçavoir  Anne , qui  fut  mariée  de- 
puis à Guillaume  Duc  de  Saxe,  & Elifabeth , 
qui  époufa  Cafimir  Roi  de  Pologne.  , L’Im- 
pératrice étoit  enceinte,  quand  il  mourut, 

& mit  au  monde  un  fils  pofthume  nommé 
Ladislas , auquel  demeurèrent  fes  Païs  héré- 
ditaires , & les  Couronnes  de  Hongrie  & de 
•Bohême. 

La  Trêve  entre  la  Maifon  d’Autriche  & 
l’Etat  de  Zurich  finiffoit  le  jour  de  Sainte 
Catherine.  Frédéric  étoit  mort  à la  Saint 
Tome  III.  X ' Jean 
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Jean  Baptifte.  Le  jeune  Duc  SigifînonJ  n’é- 
toit  pas  en  état  de  prendre  aucun  parti , par- 
ceque  fon  âge  ne  le  lui  permettait  pas.  Guil- 
laume Marquis  de  Hochberg  fit  là  deflus  fes 
réflexions;  & lesZuriquois,  qui fe  voioient 
à la  veille  d’une  guerre  avec  les  Cantons  de 
Sch weitz , & d’Underwalden  crurent  ne 
pouvoir  mieux  faire  que  de  renouveller  la 
Trêve  , que  le  Marquis  de  Hochberg  leur 
eonfeilloit  de  continuer  pour  un  an  ; ainfï 
elle  fut  prolongée  jufqu’au  vint  cinquième 
Novembre  1440. 

1440  Les  Confédérés , & différentes  Villes  pro- 

{itèrent  de  ce  tems  là  pour  travailler  à une 
Paix  3 qu’on  défiroit  fuferdemment , mais  ce 
fut  toûjours  fans  fuccès , parceque  les  chefs 
de  parti  emploioient  toutes  fortes  de  détour® 
pour  empêcher  la  réunion  des  coeurs  ; c’eft 
çe  qui  faifoit  gémir  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
gens  fages  & prévoiants  à Zurich,  à Schweitz* 
& à G1  îaris,  qui  ne  pouvoient  rien  augurer 
que  de  trifte  pour  l’avenir  eu  égard  à la  haine 
que  fe  portaient  les  deux  partis  oppofés  ; & 
à çaufe  de  leur  prévention,  & de  leur  dé- 
hcateflefurle  point  d’honneur  qui  les  aveu- 

floit  jufqu’à  vouloir  tous  deux  avoir  raifon. 

)es,  fentimens  de  cette  nature  ne  pouvoient 
manquer  d’avoir  des  fuites  funeftes , & nous 
verrons  en  effet  , qu’ils  furent  la  fource  d’une 
guerre  cruelle  dont  on  parlera  en  fon  lieu. 
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Les  Zuriquois  s’imaginant  bien , que  les 
cinq  Cantons  avoient  lieu  d’être  piqués  de 
ce , qu’ils  avoient  conftamment  refufé  leur 
médiation,  ils  convinrent  dans  i’AfTemblée 
des  Deux  cens , qu’ils  fe  foumettroient  con- 
ditionellement  aux  Députés  des  Cantons; 
ou  fans  condition  même , pourvu  qu’ils  fe 
joignirent  pour  cela  à quelques  Villes  Im- 
périales. 

Par  ce  trait  de  politique  ils  comptoient 
d’adoucir  les  Confédérés  , ou  au  moins  de 
les  engager  à une  exaéte  neutralité.  D’au- 
tres prétendent , qu’ils  firent  cette  propofi- 
tion , parce  qu’ils  étoient  perfuadés , que  les 
SuifTes  & les  Glaronois  ne  feroient  pas  de 
cet  avis , comme  aiant  toûjours  voulu  traiter 
avec  eux  fuivant  la  Confédération  Helvéti- 
que, & jamais  autrement.  Ainfi,  ils  ne 
rifquoiént  rien  de  faire  femblant  de  fe  rendre 
traitables,  dans  un  tems  auffi  critique,  que 
celui  dont  nous  parlons. 

Les  cinq  Cantons  avoient  tenu  plufieurs 
Diéttes  en  l’abfence  des  parties  , parce  que 
leur  préfence  étoit  plûtôt  un  obftacle , 
qu’un  moien  pour  parvenir  à la  réunion 
des  Efprits  ; mais  cet  expédient  fut  aufli 
fans  fuccés.  Ils  tinrent  encore  une  AfTem- 
blée  à Zug  le  Mardi  après  l’Epiphanie,  & 
les  Députés  de  quelques  Villes  Impériales 
& des  trois  Cantons  s’y  trouvèrent  aufli. 
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Les  Zuriquois  expoférent  à cette  Diétte 
les  conditions  , fous  lefquelles  ils  conferi- 
toient , que  les  Confédérés  féparément,  ou 
conjointement  avec  les  Villes  puffent  exa-» 
miner  le  fujet  de  leur  divifion  avec  les  Can- 
tons de  Schweitz  & de  Glaris.  Ils  ne  pré- 
tendoient  pas  „ qu’ils  puffent  rien  décidée 
„ fur  la  , Combourgeoifie  , qu’ils  . avoient 
„ accordée  aux  Sarganfois  parce  que  fui- 
„ vant  la  Confédération  ils  étoient  en  droit 
„ de  s’allier  avec  l’Etranger  fans  le  confen- 
»,  tement  des  Confédérés.  Qu’ainfi  cette 
queftion  étoit  hors  de  Théfe.  En  fécond 
w lieu;  ils  ne  convenoient  pas,  qu’il  fût  de 
a,  la  compétance  des  cinq  Cantons  de  rien. 
53  ftatuer  de  contraire  à la  liberté  & à la 
3,  franchife  de  leurs  foires , & de  leurs  mar- 
33  chés , puifque  le  privilège  d’en  ufer , com- 
„ me  bon  leur  fembleroit,  avoit  été  accor- 
53  dé  à l’Etat  de  Zurich  par  les  Empereurs, 
« auxquels  feuls  il  appartenoit  d’en  donner 
„ une  explication  , fi  elle  étoit  néceffairè. 
s#  Qu’on  devoit  fe  fouvenir  , que  le  Corps 
5,  Helvétique  s’étant  engagé  par  la  Confédé- 
59  ration  à maintenir  chaque  Canton  parti- 
„ culier  dans  fes  loix  , us  & bonnes  coû- 
„ tûmes  , les  cinq  ne  pouvoient  pas  aller 
„ contre  le  ferment  , qu’ils  avoient  prêté. 
Qu’au  refte  , s’il  y avoit  quelque  chofe  à 
éclaircir,  ils  fe  foumettoient  én  cela  aux 
Confédérés  & aux  Villes  Impériales  de  Bâle, 
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de  Confiance. , d’Ulm  , de  Schaffhaufen , 
d’Uberlingen , de  Ravenfpourg , de  Lindau , 

& de  Saint  Gai , dont  les  Députés  étoient 
a&uellement  à la  Diétte. 

Ils  s’attendoient  bien , qu’entre  les  Corn- 
fédérés  feroient  compris  les  Députés  des 
Villes  & Païs  de  Berne , de  Lucerne  , de 
Fribourg,  de  Soleure  , d’Uri,  d’Underwal- 
den,.  & de  Zug , à qui  l’on  remettroit  fé- 
parément  les  difficultés , qui  pourraient  nai- 
tre  contre  la  Confédération  Helvétique , à 
fuppofer  , qu’ils  euffent  cqipmis  quelques 
fautes  contre  les  Alliances  ; mais  ils  ne  pré- 
tendoient  pas , que  les  cinq  Cantons  euîfent 
l’Autorité  de  juger  indifféremment  fur  tou- 
tes les  plaintes  des  Suiffes  & des  Glaronois. 

Bien  loin  , que  cette  manière  de  penfer 
des  Zuriquois  eût  l’effet  , qu’ils  s’étoient 
imaginé,  les  Confédérés  furent  au  contrai- 
re vivement  piqués  de  cette  diftindion  des 
matières,  & fur  tout,  qu’il  y eût  des  con- 
ditions pour  eux  en  particulier , tandis  qu’011 
n’en  mettoit  plus  dèslors  , qu’ils  feroient 
joints  aux  Villes  Impériales.  C’étoit  met- 
tre celles-ci  au  deffus  du  Corps  Helvéti- 
que , & faire  naitre  une  conféquence  pour 
l’avenir  , qui  auroit  réduit  la  Suiffe  à rien , 
li  pour  fes  affaires  intérieufes  il  avoit  fallu 
recourir  à la  décifion  des  Villes  Impériales» 

& que  les  Suiffes  par  une  fauffe  démarche 
av  oient  permis , comme  on  le  fouhaitoit, 
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que  les  Etrangers  euflent  pris  féance  parmi 
eux.  Les  Suiffes  répondirent  aux  raifons 
des  Zuriquois , comme  ils  avoient  toujours 
fait  ; „ qu’ils  foumettroient  avec  empreflem- 
v ment  leurs  difficultés  à la  décifion  du 
„ Corps  Helvétique  ; que  la  Çombourgeoi- 
55  lie  des  Sarganlbis  n’étoit  pas  incompati- 
» ble  avec  la  Confédération  , non  plus , 
„ que  les  prétendues  franchifes  des  foires  #> 
„ & des  marchés*  que  l’un  & l’autre  avoient 
33  leur  lignification  dans  les  Alliances , qui 
,3  contenoientdes  précautions  à cet  égard; 
» Enforte  que  perfonne  n’y  pouvoit  don- 
„ ner  une  expliçation  plus  faine , ni  une 
„ décifion  plus  jufte,  moins  intereflee , & 
33  moins  partiale , que  les  Confédérés  , qui 
„ avoient  le  plus  grand  intérêt , que  la  Con- 
„ fédération  ne  lbuffrît  aucune  atteinte. 
Les  Glaronois  entrèrent  dans  les  mêmes 
l'entimens,  & déclarèrent,  que  puifqu’ils  fai- 
foient  caufe  commune  avec  les  Suifles  , ils 
ne  fe  fépareroient  jamais  de  leurs  Alliés. 

Les  Cantons , qui  ne  vouloient  pas  per- 
dre courage , ni  abandonner  leur  première 
idée  , envoiérent  a Sch  weitz  leurs  Dépu- 
tés , qui  parurent  en  pleine  Aflemblée  géné- 
rale ; & demandèrent  à ce  Canton  fa  der- 
nière réfolution , qui  fut  toujours  la  même, 
fçavoir  de  remettre  abfolument  toute  la  con- 
teltation  à la  décifion  du  Corps  Helvéti- 
que. Les  Députés  en  aviférent  ipceflam- 
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ment  les  Zuriquois , qui  ne  voulant  point 
entrer  dans  les  fentimens  de  leurs  ennemis, 
perfiftérentà  demander  une  médiation  con- 
forme à leur  ancien  fiftéme. 

Cette  différente  difpofition  des  efprits 
détermina  les  Députés  à envoier  une  moni- 
tion  aux  deux  Cantons  ennemis,  fuivant 
l’ordre  qu’ils  en  avoient  reçu  de  leurs  Seig- 
neurs & Supérieurs.  Zurich  ne  fit  aucune 
difficulté  de  la  recevoir;  mais  ceux  de 
Schweitz  la  refuférent  abfolument,  parceque, 
difoient-ils,  aiant  fait  tout  ce  que  la  Confé- 
dération exi^eoit  d’eux,  ils  ne  croioient  pas 
avoir  mérite  une  monition  dans  le  tems, 
qu’il  conftoit  de  leur  parfaite  innocence. 

Les  Etats  fort  mécontens  de  cette  répon- 
fe  envoiérent  à Schweitz  une  nouvelle  Dé- 
putation plus  nombreufe  que  la  précédante. 
Rodolphe  de  Ringoltingen  porta  la  parole  au 
nom  des  Cantons , & dit  : „ Que  leurs  fou- 
„ verains  Seigneurs  & Supérieurs  avoient 
„ trouvé , que  les  parties  belligérantes  de- 
„ voient  fe  foumettre  à la  monition  , qüi 
„ leur  avoit  été  faite;  puifqu’elle  étoit  con- 
,,  forme  aux  Alliances  ; honnorable  aux  unS 
w & aux  autres , & ne  portant  préjudice 
O,  à perfonne.  Qu’ainfi  ils  avoit  tout  lieu 
*j  d’efpérer,  que  le  Canton  de  Schweitz, 
33  dont  le  fentiment  avoit  toujours  été  d’ob- 
3,  ferver  exactemeùt  la  Confédération  Hel- 
„ vétique,  n’y  apporterait  aujourd’hui  au* 
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cun  obftacle,  puifque  cela  marqueroit 
M une  contradiction  manifefte  également  dé- 
5,  favantageufe  & au  Corps  en  général  & à 
„ lui  même  en  particulier  : Que  cet  Etat 
w avoit  trop  de  pénétration , pour  ne  pas  pré- 
3,  voir  les  triftes  fuites  d’un  refus , qui  don- 
„ neroit  un  démenti  à fon  propre  langage, 

„ & un  fujet  de  Triomphe  aux  Zuriquois. 

„ Qu’il  le  prioit  de  coniidérer,  que  laSuif- 
„ fe,  qui  devoit  fon  bonheur  & fa  tran- 
„ quillité  à l’union  qu’elle  avoit  fi  longtems 
„ confervée , alloit  devenir  par  fa  difcorde 
„ une  occafion  de  fcandale  pour  elle  même , 
M & l’objet  du  mépris  de  l’Etranger.  Que 
j,  dans  ces  fortes  de  rencontres  il  étoit  de  la 
„ prudence  de  fçavoir  céder , quand  même 
„ on  avoit  raifon,  dès  qu’il  s’agilfoit  fur 
» tout  de  fauver  la  Patrie,  & d’empêcher. fà 
„ ruine  ; que  la  gloire  de  l’avoir  confervée 
j,  dédommageoit  abondamment  de  la  perte 
w d’un  modique  intérêt  qu’on  facrifioit.  „ 

. ; Les  autres  Députés  joignirent  leurs  irt- 
fiances  à celles  de  Ringoltingen , & affûrérent 
les  SuifTes  d’une  éternelle  réconnoilfance  , 
s’ils  recevoient  la  monition,  qui  leur  étoit 
adreffée  pour  leur  propre  falut.  Après  avoir 
délibéré  là  deflfus , ils  chargèrent  de  Rédmg 
leur  Land- Amman  de  répondre  en  leur  nom, 
M que  dès  le  commencement  des  troubles 
„ ils  avoient  étp  difpofés , comme  tout  le 
» monde  le  fçavoit,  à fe  foumettre  au  ju- 
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„ gement  du  Corps  Helvétique  fuivant  les 
M Alliances  confédérales;  qu’ainfi  la  moni- 
„ tion  leur  paroiflfoit  inutile  pour  des  gens , 
,j  qui  n’y  a voient  jamais  donné  atteinte , & 
„ qui  fe  feroient  un  devoir  de  ne  poinfs’en 
„ écarter  à l’avenir  ; mais , que  puifque  les 
,j  Confédérés  fouhaitoient,  qu’ils  acceptâiïent 
„ la  monition , ils  s’y  foumettroient  agréa- 
,3  blement,  pourvu  qu’elle  ne  préjudiciât 
33  pas  aux  Alliances,  ni  à leurs  droitures 
M pour  l’avenir.  „ 

Les  Zuriquois  ne  rifquoient  point  en 
acceptant  la  fnonition , parceque  dans  leur 
liftéme  ils  obtenoient,  ce  qu’ils  défiroient, 
fçavoir  que  les  chofes  reftaüent  m Jîatu  quo ,, 
ce  qui  leur  donnoit  toujours  la  liberté  de 
chagriner  les  Suides , & les  Glaronois  en 
les  excluant  des  leurs  foires  & de  leurs 
marchés  comme  auparavant.  Les  deux  Can- 
tons s’apperçevoient  bien  de  tout  cela  ; mais 
ils  ne  vouloient  pas  manquer  de  déférence 
à l’égard  des  Confédérés , parce  qu’ils  efpé- 
roient  , ou  que  les  Zuriquois  ne  leur  refù- 
feroient  plus  le  libre  Commerce,  ou  que 
s’ils  en  étoient  privés  , les  Cantons  11e  les 
abandonneront  pas. 

Les  Députés  partirent  extrêmement  con- 
folés  de  leur  négotiation  » & bien  perfuadés , 
que  puifque  les  deux  parties  avoient  accepté 
la  monition  , les  affaires  en  refteroient  là; 
niais  ils  forent  trompés  dans  leur  efpérance, 
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comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  . Non 
feulement  la  méfintelligence  entre  les  trois 
Cantons  fubfifta  indépendamment  de  la  mo- 
nition  : mais  elle  éclata  tout  à fait  au  mois 
de  Mai.  Les  Zuriquois  aiant  renouvellé  la 
défenfedenerien  vendre  aux  Suiffes,  & aux 
Glaronois  ; ceux-ci  en  furent  d’autant  plus 
piqués;  qu’ils  apprirent,  que  ceux  de  Win- 
terthur  & de  Rapperfchweil  ne  pouvoient 
pas  fréquenter  les  foires  & les  marchés  de 
Zurich  , à moins , qu’ils  ne  promiffent  de 
ne  rien  laiiïer  parvenir  aux  deux  Cantons  ; 
qui  de  leur  coté  firent  par  repréfTailles  la 
même  dçffenfe  3 l’égard  des  Zuriquois.  Il» 
demandèrent  enfuite  aux  Bernois  le  fecours 
confédéral  ; ces  derniers  répondirent , qu’ils 
fe  feroient  toujours  un  devoir  de  remplir 
les  conditions  des  Alliances  ; mais  qu’ils 
leur  confeilloient  d’emploier  les  voies  de 
douceur  & de  modération  avant  que  d’en 
venir  à la  force. 

Après  la  mort  de  l’Empereur  Albert  les 
Electeurs  affemblés  à Francfort , élurent 
d’un  çonfentement  unanime  Frédéric  Duc 
# Autriche-,  Fils  à'Frnqfl  le  fer  , Petit  Fils  de 
Léopold , qui  fut  tué  à Sempach,  & Coufin- 
Germain  du  défunt  Empereur.  Il  n’avoit 
que  vint-fix  ans , & étoit  fi  porté  à la  paix , 
qu’il  fut  furnommé  le  Pacifique , Les  A&es 
de  Patrice  placent  fon  éleâion  le  2.  de  Fé- 
vrier : & Tfchndi  le  30.  Mars.  Ce  Prince 
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aflïïra  l’Empire  à fa  pofterité  avec  l’augmen- 
tation de  plulieurs  Roïaumes,  Si  l’on  à 
égard  à Frédéric  le  Bel , qui  fut  élu  en  même 
tems,  que  Louis  de  Bavière , cet  Empereur, 
fuivant  le  fentiment  de  plufieurs , fera 4e  qua- 
trième de  ce  nom.  Comme  quelques  uns 
admettent  aufli  Frédéric  de  Brunjmc , qui  fut 
élu  après  Fenceslas , & tué  par  le  Comte 
de  Vv aidée , ils  le  nomment  le  cinquième. 
Néanmoins , comme  il  s’appelle  lui  même 
dans  fes  lettres  Patentes  le  troüiéme  du  nom , 
& que  les  deux  derniers  n’ont  pas  çté  cou- 
ronnés Empereurs  , parce  qu’ils  n’étoient 
que  Rois  des  Romains  , fuivant  la  différent 
ce  qu’on  en  faifoit  alors  , on  s’entendra 
à ce  même  nombre. 

Tfchudi  fe  trompe , lorfqu’il  dit , qu’-Æ» 
ntedée  Duc  de  Savoie  élu  Pape  fous  le  nom 
de  Félix  V.  retournoit  à Bâle  en  paffant  par 
Berne  le  dix -huitième  Juin.  Il  n’y  avoit 

point  encore  été  ; & après  fon  élection  il 
y alloit  pour  la  première  fois. 

Ce  Grand  Prince  , après  la  glarieufe 
Journée  de  Maclou  , où  Philippe  Duc  de  Mû- 
lan  laifla  fon  Armée  en  proie  au  Marquis 
de  Carmagnole  , qui  la  défit  à la  tête  -des 
Troupes  de  Savoie , en  faifknt  prifonnier 
Charles  Malatefia  Général  des  Troupes  Mi- 
lanoifes  : ce  Grand  Prince , dis -je  , à la 
Pollicitation  de  l’Empereur  Sigifmond , & du 
Pape , confentit  à un  Traité , qui  fut  arré- 
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té.  à Turin  au  Palais  Epifcopal  le  deuxie- 
me de  Décembre  1427.  par-:  lequel  Aniédée 
& Philippe  renouvellérent  leurs  anciennes 
Alliances.  Après  la  publication  de  cette 
Paix  le  Duc  de  Savoie  renvoïa  les  Troupes 
du  Duc  de  Bourgogne  , après  leur  avoir 
fait  divers  préfens.  Cette  année  1428.  la 
Pelte  fit  tant  de  ravage  à Turin , que  le  Duc 
fut  obligé  de  transférer  l’Univerfité  à Quiers, 
où  elle  demeura  l’efpace  de  huit  ans.  Mais 
autre  la  perte  de  plufieurs  de  fes  fuiets» 
il  fut  affligé  d’une  manière  bien  fenfible 
par  le  décès  de  Marie  de  Bourgogne  fon  Epau- 
le; C’elt  ainfi  , que  les  plus  grandes' pro- 
fperités  font  ordinairement  fuivies  de  difgra- 
ces  & d’amertume.  Amedée  avoit  donné  la 
Paix  à fes  fujets  ; il  s’étoit  allié  & réconci- 
lié avec  le  Duc  de  Milan , & avoit  confidé- 
rablement  augmenté  fes  Etats.  Cette  mort 
inopinée  l’accabla  de  douleur  ; & dèslors 
ce  fage  Prince  ouvrant  les  yeux  fur  l’infta- 
bilité  des  chofes  humaines  , commença  à 
s’occuper  de  tout  autre  objet  ,.que  celui, 
dont  les  Princes  à l’ordinaire  nourrirent 
leur  efprit,;  s’attachant  à la  Pieté,  dont  il 
donna  des  preuves  fignalées  l’an  1429.  par 
la  fondation  de  l’Eglife  de  Saint  Sebastien 
proche  le  Château  de  Tonop.  Et  comme 
un  certain  Apoftat  , appellé  Frère  Baptijie , 
avoit  prêché  , & enfeigné  à Genève  diver- 
fes  propofitions  contre  la  Foi  Catholique. 
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Romaine,  Amédée  alla  lui- même  à Genève', 
& le  fit  remettre  entre  les  mains  de  l’Evê- 
que ; le  Pape  Martin  F.  le  remercia  de  fou 
zélé  par  fon  Bref  du  mois  de  Novembre,  & 
ordonna  aux  Evêques  de  Genève  & de  Lan-- 
Panne,  & à l’Inquiliteur  de  la  Foi  de  faite  le 
procès  à cet  Hérétique.  Cette  aétion  eft  un 
témoignage  autentique  du  fincére  attache* 
ment,  qu’avoitee  Prince  pour  la  véritable  Re- 
ligion , & de  ion  emprelfement , pour  en  con- 
ferver  la  pureté  dans  fes  Etats.  Il  témoigna 
aufli  l’inclination  particulière,  qu’il  avoit  pour 
l’Eglife , & le  Chapitre  de  Genève , dont  il 
augmenta  par  fes  loins  le  lultre  & la  fplen- 
deur  ; car  ce  fut  à fa  prière  , que  le  m&- 
me  Pape  fit  un  ftatut  , qu’à  l’avenir  on  n’y 
recevroit  aucun  Chanoine , qui  ne  fût  Noble 
d’extraâion , ou  Do&eur  en  quelqu’une  des 
Facultés;  ce  qui  s’oblèrve  encore-aujourd’hui. 

Il  fonda  auprès  de  Tonon  l’hermitage  de 
Ripaille  de  l’Ordre  de  Saint  Auguitin  ; au- 
quel la  Pieté  d 'Humbert  Bâtard  4e  Savoie  avoit 
donné  commencement.  Cette  fondation  eit 
du  vint -unième  du  mois  d’ Octobre  ,.14.30;. 
en  préfence  de  Loilis  de  Savoie  Comte  de 
Savoie , Jean  de  Beaufort  Chancelier  de  Sa- 
voie , Humbert  Bâtard  de  Savoie , Amedée  de 
Chaüant , Henri  de  Colombiers , Lambert  Od - 
dinet  Préfident  du  Sénat  de  Chamberi , Claiu 
de  de  Saix  Préfident  de  la  Chambre  des 
Comptes,  Odet  Seigneur  de  Chandée  Balfif 
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de  Breffe , Jean  Seigneur  de  Divonne,  An- 
toine de  Chiel , & Robert  de  A/lontagnard  maî- 
tres d’hôtel  du  Prince* 

Les  premiers  Religieux , qu’on  y établit, 
furent  tirés  du  célébré  Monaftére  de  Saint 
Maurice  en  Chablais.  1 Quoique  le  Duc  fut 
aimé  & honnoré  de  tous  les  Sujets,  & 
qu’il  eût  un  foin  particulier  de  maintenir  la 
Nobleffe  dans  fes  privilèges  ; il  fe  trouva 
néanmoins  un  Gentil  - homme  de  BrefTe  , 
nommé  Galoà  Seigneur  de  Sure  & de  Chate- 
lard  de  Luires , fi  dénaturé , que  d’attenter  fur 
fa  vie  ; & comme  ce  miférable  avoit  manqué 
fon  coup  à Pierre  Châtel,  il  alla  à Tonon  à def- 
fein  de  l’exécuter;  mais  Amedée,  qui  en  eut 
des  avis  certains , le  fit  faifir , & on  lui  tran- 
cha la  tête  à Chamberi.  Ce  fut  fans  doute 
cet  accident , qui  fit  entrer  Amedée  dans  une 
profonde  confidérationdela  vanité  du  mon- 
de , & des  hazards , qu’y  courrent  les  grands 
Princes,  Sç  qui  donna  le  dernier  branle  à 
l’exécution  dp  généreux  defîfein  , qu’il  avoit 
conçu  depuis  la  mort  de  Marie  de  Bourgog- 
ne, de  s’éloigner  des  embarras  du  monde, 
pour  vivre  en  repos  dans  une  fainte  folitude. 
Mais  parceque  toutes  les  adions  des  hom- 
mes , & particuliérement  celles  des  Grands , 
ont  pour  l’ordinaire  autant  de  Juges , qu’il 
y a d’efprit  curieux  , paffionnés , ou  inte- 
reffés,  qui  les  regardent;  & que  le  Siècle, 
où  vivoit  le  Duc  Amedée  FIJI,  , étoit  le 
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plus  ftérile  en  vertus , & le  plus  fertile  ert 
vices  , & en  débordemens  , que  l’on  eût  vû 
dès  longtems,  il  ne  faut  pas  être  étonné. 
Il  fa  retraite,  fi  contraire  aux  mœurs  du 
tems,  fi  éloignée  des  maximes  delà  Cour 9 
fi  peu  prévue  des  Princes  voifins , & dans 
l’état  le  plus  florilTant  de  fes  affaires , fit  fai- 
re divers  jugemens  à toute  la  Chrétienté. 
Les  uns  difoient,  que  ce  changement  de 
vie,  n’étoit,  qu’un  fecret  artifice  d’Amedée, 
pour  fe  fraier  le  chemin  à la  Papauté , à cau-J 
fe  des  divifions  , qui  régnoient  déjà  entre  le 
Pape  Eugene  IV.  & le  Concile  de  Bâle.* 
Blondit s Secrétaire  d’Eugène , & Pogge  fon 
Compagnon  le  publièrent  ainfi.  Saint  An-* 
tonin  Archevêque  de  Florence , Sabellic , Si 
quelques  autres  Hiftoriens  l’apprirent  d’eux , 
& l’ont  ainfi  débité  ; & fous  prétexte  de  dé- 
fendre par  leur  zélé  les  intérêts  du  Saint  Siège, 
en  la  perfonne  d’ , ils  ont  avancé  beau-* 
coup  de  chofes  contre  la  réputation  de  ce 
fage  Prince  , jufqu’à  dire,  qu’Amedée  fe 
fiant  à des  Aftrologues , qui  lui  avoient  pré- 
dit, qu’il feroit  Pape,  fe  fit  Hermite , & re- 
nonça à fes  Etats , & à fes  Dignités.  D’au-- 
très  difoient , qu’il  y avoit  plus  d’hippocri-; 
fie , que  de  dévotion  dans  fa  folitude  ; qu’au 
lieu  de  prier  Dieu  à Ripaille , on  y faifoit 
bonne  chère  ; & delà  eft  venu  peut  - être  le 
Proverbe , faire  ripaille  pour  fignifier  un  bon 
régal*  Mais  à prendre  la  chofe  dans  fa  four- 
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ce,  la  retraite  ÆAmedée  n’eut  d’autre  fonde- 
ment , qu’un  mépris  réel  des  grandeurs , & 
des  vanités  du  monde , & une  folide  dévo- 
tion ; puifqu’il  n’y  a point  d’apparence , 
qu’un  Prince  filage,  qu’on  appella  le  Salo- 
mon de  fon  Siècle , eût  voulu  s’attacher  aux 
vaines  promefles  des  Aftrologues  , & en  at- 
tendre l’événement  pendant  cinq  ans  dans  fa 
folitude.  On  fçait  d’ailleurs  que  le$  plus 
grands  Princes  le  prirent  fouvent  par  arbitre 
de  leur  différends  ; qu’il  gouverna  avec  tant 
de  probité  & de  prudence  qu’il  mérita  le  fur- 
nom  de  pacifique  ; qu’enfin  par  fa  générofité 
& fon  amour  pour  la  jultice  il  maintint  con- 
ftamment  fes  Etats  en  Paix  pendant  que  fes 
voifins  étoient  en  guerre. 

Dans  tout  le  cours  de  la  vie  de  ce  Prince 
ori  a remarqué  en  lui  une  grande  inclination  à 
la  Piété.  L’amour  qu’il  avoit  pour  Marie  de 
Bourgogne  fon  Epoufe,  fe  changea  après  la 
mort  de  cette  rrinceffe  en  un  ardent  défir 
delà  folitude;  la  fréquentation  des  Religieux 
la  lui  rendit  plus  agréable , & fes  réflexions 
fur  les  vanités  du  Siècles  la  lui  firent  juger  né- 
ceffaire.  Le  Schifme  , qui  avoit  duré  tant 
de  tems , ouvrit  la  porte  aux  délordres  des 
Eccléfiaftiques , les  guerres  civiles  introduifï- 
rent  le  libertinage  parmi  la  Nobleffe , & cor- 
rompirent le  menu  peuple.  Il  avoit  vu  les 
fanglantes  tragédies,  que  les  Fa&ions  de 
France  & d’ Angleterre  avoient  fufcitées  ; le 
, miféra- 
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ttiiférablè  état  de  la  Caftille  fous  le  Sceptre 
d’un  jeune  Roi , & fous  la  tirannie  d’un  in-, 
folent  Favori  ; la  mauvaife  conduite  d’une 
Reine  de  Nâples , qui  avoit  ouvert  le  chemin 
d’Italie  aux  Arragonois  ; l’Allemagne , la  Bo- 
hême , & quelques  autres  Provinces  cruelle- 
ment déchirées  par  les  Huffites  &lesTabo- 
irites  ; & quoique  la  longue  Paix , dans  la- 
quelle Amedée  avOit  maintenu  fes  Etats  ; au 
milieu  des  troubles , & des  divifions , qui 
l’environnoient  de  tous  côtés , lui  dût  don- 
ner meilleure  opinion  de  fa  félicité , il  craig- 
noit  néanmoins  toujours  quelques  revers  dé  , 
fortune.  C’ellce  qui  le  détermina  à gagner 
le  port  avant  la  tempête. 

Il  trouva  bien  des  difficultés  dans  l’exécu- 
tion de  fon  projet.  L’exemple  de  Jacques  de 
Bourbon  Roi  de  Nâples , & de  Marguerite  de 
Savoie  fa  Coufine , qui  avoieot  préféré  les  au- 
llerités  du  Couvent  à toutes  les  pompes  du  , 
monde,  leportoitàlesimiter;  mais  fon  haiut 
âge,  le  peu  de  forces,  qui  lui  reftoient,  la 
jeuneffe  des  fes  enfans,  le  danger,  où  il 
mettoit  fes  Etats  enviés  par  de  puiffans  voi- 
lins  , étoient  autant  d’obftacles  qu’il  ne  lui 
étoit  pas  facile  de  furmonter.  D’ailleurs  fl 
étoit  mal  avec  la  France  & avec  le  Duc  de 
Bourgogne;  les  Suiffes  étoient  mal- inten-  . 
tionnés  à caufe  des  troubles  du  Valàis;  le 
Concile  de  Bâle  ne  lui  étoit  pas  favorable  à 
caille  de  l’Evêché  de  Laufanne  ; le  Marquis  de 
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Montferrat  cntretenoit  de  fecrettes  pratiques 
pour  rompre  fa  parole;  le  Duc  de  Milan 
étoit  fatisfait  pour  la  perte  de  Verceil;  c’en 
çtoit  bien  alTez , ce  femble , pour  le  détour- 
ner de  fon  entreprife.  . 

Dans  cette  perplexité,  & ce  combat  in- 
térieur, le  Saint  Efprit,  lui  infpira  unepen- 
fée,  qyi  fatisfaifoit  tout  à la  fois  &au,défir 
qu’il  avoit  d’embraffer  la  folitude,  & aux 
devoirs  de  fa  Naiffance,  &de  fa  condition- 
Confidérant  donc,  quo  dans  l’Eglife  Ro- 
maine il  y avoit  plufieurs  Ordres  de  Cheva- 
lerie , qui  faifoient  profeffion  d’allier  les  ar- 
mes avec  la  piété  , il  réfolut  de  fonder  un 
nouvel  Ordre  de  Chevalerie  féculiére,  dont 
il  feroit  le  Chef,  & où  fa  vertu  pourroit  s’ac- 
commoder avec  la  prudence  ; la  folitude  avec 
fes  affaires;  & la  Sainteté  intérieure  avec  les 
befoins  publics.  Il  choifit  fix  Gentils-hom- 
mes du  même  âge  que  lui  parmi  ceux,  qui 
avoient  eu  part  aux  affaires  les  plus  important 
tes  de  fon  Etat,  pour  être  fes  Chevaliers. 
Le  Heu  de  leur  retraite  devoit  être  une  efpéce 
d’hermitage , qu’il  réfolut  de  bâtir  à Ripail- 
le, auprès  des  Hermites  de  Saint  Augultin, 
qui  feroient  les  Directeurs  de  leur  conlcience. 
Et  parceque-  Saint  Maurice  eft  le  Patron 
de  Savoie,  il  voulut,  que  l’Ordre  en  portât 
le  nom;  Les  prémiers , à qui  il  découvrit  fà 
penfée , furent  Hewi  de  Colombier  Seigneur 
4?  Vuifftans,  Si  Claude  de  Saix  Seigneur  de 
' y Ri  voire. 
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Rivoire , deux  perfonnages  d’une  grande  ré* 
putation  , qui  approuvèrent  fa  réfolution, 
en  promettant  de  le  fuivre.  . Leur  habit 
étoit  une  robbe  longue  de  gros  drap  cem- 
dré  avec  le  chaperon  de  même  , à la  façon 
des  anciens  Hermites  ; ils  lailToient  croî- 
tre leur  barbe  & leurs  cheveux  ; ils  por- 
toient  une  ceinture  large,  un  bâton  noueux  i 
& une  croix  d’or qui  leur  pendoit  fur  1Ë 
‘ poitrine  comme  une  marque  de  leur  No* 
jblelfe.  Nul  ne  pouvoit  entrer  dans  cettç 
Chevalerie  , qui  ne  fut  Gentil  - homme , & 
fans  reproche.  Le  nombre  des  Chevaliers 
ne  devoit  pas  exceder  celui  de  fix  avec  un 
Doien.  Leurs  logemens  étoient  féparés  i 
avec  une  tour  à chaque  appartement,  de 
façon,  cependant  que  celle; duiDuc  fût  un 
peu  plus  élevée  , que  celle  des  autres.  On 
avoit  deltinëà  la  iolitude  certains  jours  de 
la  femaine,  les  autres  aux  affaires  de  l’Etat/* 

& les  Chevaliers  s’obligeoient  à garder  lt 
continence.  Le  Doien  étoit  à la  nomina- 
tion des  Ducs  de  Savoie. 

Quand  les  maifons  furent  conflruites  * 
<&.que  le  Duc  eut  afligné  à chaque  Cheva- 
lier deux  cens  florins  d’or  de.  revenu  an- 
nuel , & fix  cens  au  Doien, -il  mit  ordre  à 
fes  affaires  , & donna  à fon  Fils  ainé  toutes 
les  inftrudions  necéffaires  pour  le  Gouver- 
nement de  fon  Etat.  Il  convoqua  enfuite  ‘ 
à Ripaille  une  AfTemblée  des  principaux 
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Prélats , & Seigneurs  de  Savoie , pour  le 
feptième  de  Novembre  1434.  Là  étant  af- 
-fis  fur  un  trône  en  préfence  de  fes  deux 
•Fils  Loüù  & Philippe , & aiant  à fes  pieds 
» Humbert  Bâtard  de  Savoie  , & les  deux  Ma- 
réchaux de  Savoie  , il  fit  un  grand  difcours 
■fur  tout  ce  , qu’il  avoit  fait  depuis  fon  ave- 
nement  à la  Couronne.  Enfuite  il  déclara 
Je  deffein , qu’il  avoit  de  fe  retirer  du  mon- 
de, pour  jouir  fur  la  fin  de  fes  jours  du  re- 
pos & de  la  douceur  ; qu’il  n’avoit  pû 
goûter  pendant  qu’il  avoit  régi  fes  Etats. 
Il  appella  le  Prince  Louis , qui  jufqu’alors 
n’avoit  porté  d’autre  titre  , que  celui  de 
Comte  de  Genève  , le  fit  mettre  à genoux, 
■&  lui  donna  l’Ordre  de  Chevalerie  en  l’ac- 
collant , & lui  ceignant  l’épée  félon  la  coû- 
tume  du  tems.  Après  cette  cérémonie  il 
lui  mit  au  cou  le  collier  de  l’Ordre  de  Sa- 
voie fuivant  la  forme  ufitée  , le  créa  Prince 
de  Piémont,  & lui  remit  la  Lieutenance  gé- 
nérale de  fes  Etats.  Il  fit  auffi  approcher 
le  Prince  Philippe  fon  autre  Fils , & le  créa 
Comte  de  Genève.  Toutes  ces  formalités 
aiant  ainfi  été  obfervées  avec  l’admiration 
de  toute  la  Cour , le  Duc  exhorta  le  Prince 
de  Piémont,  de  défendre  toujours  l’Eglife, 
& le  culte  de  Dieu  avec  un  zélé  inaltéra- 
ble ; d’entretenir  une  étroite  amitié  avec 
fes  Parens  , & lès  Alliés,'  & de  conferver 
une  Foi  inviolable , & une  Jultice  incorru- 

t ptible  >. 
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ptible , réfervant  expreflement , que  durant 
fa  vie , & après  fa  mort , le  Prince  Loüù , 8c 
fes  Succeffeurs  auroient  recours  au  Doien  J 
& aux  Chevaliers  de  Saint  Maurice , qu’if 
prétendoit  être  les  Confeillers  fecrets , des* 
l)lus  importantes  affaires  de  fon  Etat  ^ dans 
î’efpérance  que  leur  conduite  l'eroit  d’autant' 
plus  heureufe , qu’elle  étoit  accompagnée- 
d’une  expérience  confommée  & d’une  piété- 
reconnue.  A la  fin  de  ce  difcours , & aprèst 
que  le  Secrétaire  Bolomier  eut  lu  hautement^ 
les  Patentes  de  la  Lieutenance  générale  er£. 
faveur  du  jeune  Prince  , le  Duc  donna  la  Bé^> 
nédiftion  àfesEnfans,  congédia  cettê  il lu- 
ftre  Alfemblée , & fe  retira  dans  fon  pavillon* 
avec  fes  fix  Chevaliers.  Le  lendemain  il  prit5 
avec  eux  dans  l’Eglife  de  fon  Couvent  de  RU» 
paille  l’Habit  d’Hermitede  la  main  du  Prieur.* 

Le  Concile  de  Bâle , après  avoir  condâm-> 
né  le  Pape  Eugène , comme  contumace , le  • 
fufpendit  de  toute  Jurifdiâion  tant  fpirituelle^ 
que  temporelle  , - comme  étant  devolüe  au* 
Concile  ; prononçant , que  tout  ce  qu’il  fe- 1' 
roit,  ferait -réputé  pour  nul,-  & défendant’ 
à toutes  fortes  de  perfonnes  de  lui  obéit , 
fous  peine  d’excommunication.  Peu  de  tems 4 
après  les  Peres  firent  contre  le  Condle  des 
Ferrare  , qu ’Eugene  avoit  convoqué,  une» 
réponfe  Synodale  pour  réfuter  toutes  les  rai-} 
fons  apparentes , qui  avoient  pu  porter  ceJ 
Pape  à rompre  le  Concile  une  fécondé  fois,  j 
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& ils  lui  firent  voir,  qu’il  n’avoit  pu  affetn- 
bler  un  Concile  à Ferrare , pendant  que  ce- 
lui de  Bâle  duroit  encore , fans  s’être  entiè- 
rement féparé  de  l’Eglife , & fans  avoir  re- 
noncé à fa  propre  loi  ; pareeque , comme 
il  n’y  a , qu’une  feule  Eglife , il  ne  peut  y 
avoir  aùflï  en  même  tems,  qu’un  feul  Con- 
cile capable  de  la  repréfenter  ; & qu’ainfi  tan- 
dis, que  le  Saint  Concile  de  Bâle  fubfifte- 
roit , toute  autre  Affemblée , qui  voudroit 
prendre  la  qualité  de  Concile  * ne  feroit  ^re- 
gardée en  effet  que  comme  un  Conciliabule 
de  Schifmatiques. 

En  vain  le  Roi  de  France  & les  Princes 
d’Allemagne  fe  récrièrent  hautement  contre 
la  dépofition  d 'Rugene , lesPeres  du  Concile 
ne  laifférent  pas  de  pourfuivre  leur  deffein , 
& de  tenir  la  trente- cinquième  Seflion  le 
deuxième  du  mois  de  Juillet  1439, , le  Siè- 
ge Apoltolique  étant  vacant.  On  y dilputa 
Ipngtems , s’il  convenôit  d’élire  fur  le  champ 
yn  nouveau  Pape,  ou  de  différer  l’Election  ; 
ï’.on  convint  dabord  qu’il  étoit  plus  à propos 
de  l’accelerer  pour  le  bien  de  l’Eglife.  Mais 
Jean  de  Ségovie  aianfc  remontré , que  ‘quoi- 
que fuivant  la  prudence  humaine,  il  parut 
plus  convenable  d’élire  inceffamment  un  au- 
tre Pape,  il  lui  fembloit  toute  fois , que  Dieu 
demandoit  d’eux , qu’on  différât  l’Eleâion  t 
de  deux  mois;  & v qu’il  valoit  mieux  avoir 
^gard  aux  loix  de  l’honnêteté  , quoiqu’il  y 
- ; £ eût 
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eût  quelque  rifqueà  courir  , que  de  ne  con- 
fuiter;  quel’ utilité,  quelque  certitude,  qu’on 
y trouvât.  Son  fentiment  fut  fuivi , & l’on 
réfolut  d’attendre  deux  mois , fuivant  le  De- 
cret de  la  feptiéme  Seflion , par  lequel  les 
Peres  de  Bâle  avoient  ordonné,  que  fi  le- 
Saint  Siège  venoit  à vaquer , il  ne  feroit  pro- 
cédé à l’Eleéiion  d’un  autre  Pape , que  foi- 
Xante  jours  après  la  vacance.  ' Les  Peres; 
ajoutèrent  pour  affurer  le  Concile , que  quoi- 
que après  la  dépofition  d 'Engene,  quelques 
uns  fe  retiraient  de  Bâle  , le  Concile  fubfi-’ 
fteroit  toujours  dans  toute  fon  autorité , & 
qu’il  ne  pourroit  être  diffous , fous  quelqué 
prétexte,  que  ce  fut,  que  par  l’avis  des  deux 
tiers  de  ceux , qui  y avoient  droit  du  fuffta- 
ge,  félon  le  Decret  de  la  Seflion  onzième, 
& affin"  que  cette  décifion  fut  mieux  àffer-’ 
mie , on  nomma  quelques  Prélats  poür  erf 
avoir  foin  ; ce  qui  fit , qu’on  donna  à cette’ 
Seflion  le  nom  de  Seflion  , de  la  fiabilité  du 
Concile , & que  ces  Prélats  furent  appellés 
les  Peres  de  la  Habilité.  •'  , 

Les  Peres  de  Bâle  tinrent  leur  trente-fi- 
xiéme  Seflion  le  17.  de  Septembre , dàns  la- 
quelle il  neparoit  pas , qu’ils  aient:  fait  aütré 
ehofe,  qu’un  Decret  touchant  la  Sainte  Vier- 
ge , dans  lequel  ils  déclarent , que  l’opinibn 
de  fon  immaculée  Conception  , eftune  opi- 
nion pieufe  , conforme  au  culte  de  l’Eglife  , * 
à*  la  Foi  Catholique,  à la  droiteraifon,  & à; 
r 1 . Y 4 l’Ecriture 
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l’Ecriture  Sainte  : que  tous  les  Catholiques, 
la  doivent  approuver  : qu’il  ne  fera  permis; 
à perfonne  de  prêcher  le  contraire  j que  la 
Fête  de  la  Conception  fera  célébrée  dans 
toute  l’Eglife  le  8.  de  Décembre  , félon  la 
coutume  de  l’Eglife  Romaine  , & que  l’Of-, 
fice  de  cette  Fête  compofé  par  Jean  de  Sé- 
govie , y fera  chanté  ; on  accorda  en  même 
tems  des  Indulgences  à ceux , qui  la  célé- 
breroient.  Il  n’y  a que  l’Enfer  , qui  puiflfe 
avoir  une  opinion  contraire , ou  qui  foit 
capable  d’inunuer , que  la  Mere  de  Dieu 
ait  été  un  inftant  fous  la  tirannie  du  Dé-  * 
mon , & du  péché. 

Dans  le  mois  d’Octobre  , quelques  Pré- 
lats des  Provinces  voifmes , & principale- 
ment de  la  Savoie  , le - rendirent  à Bâle  , 
comme  l’Archevêque  de  Tarentaife  , l’Evê- 
que de  Belley,  & d’autres.  Les  Peres  re- 
çurent des  lettres  de  l’Empereur , qui  fe 
plaignoit  fortement , qu’on  n’eût  eu  aucun 
égard  à fes  prières , ni  à celles  des  Princes  ; 
& que  malgré  eux  on  eût  procédé  contre 
Eugene , juîqu’à  le  dépofer  : il  les  prioit  de 
furfeoir  la  nouvelle  éledion , parce  qu’il  en- 
voieroit  au  prémier  jour  des  Ambafladeurs , 
pour  ménager  la  Paix  entr’eux  & le  Pape  ; 
mais  non-obftant  ces  prières,  le  Cardinal 
d’Arles  ne  ceflbit  de  remontrer  , qu’il  n’y 
avoit  pointde  tems  à perdre  \ qu’on  ne  pou- 
voit  différer  d’avantage  3 ni  attendre  les  AU 
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lemans  , chés  qui  une  Diétte  en  attire  tou-, 
jours  une  autre  : qu’il  falloit  pourvoir  au 
bien  de  PEglife  » à la  pureté  de  la  Foi , & 
à l’Autorité  des  Conciles  généraux  : qu’il  ne 
craignoit  perfonne,  & qu’il  étoit  prêta  don- 
ner fa  vie  pour  la  défenfe  de  cette  Eglife , : 
que  Gabriel  , autrefois  Engene  , attaquoit' 
avec  tant  de  violence.  11  fit  donc  élire  le  . 
6.  d’Odobre  trois  perfonnes  , pour  choifir. 
ceux  , qui  donneroient  leurs  Suffrages  dans. 
l’Jÿection  d’un  Pape,  & ces  trois  perfonnes. 
furent  Y Abbé  d'EcoJJe  , Jean  de  Ségovie  , &. 
Thomas  de  Corcellis.  Onappelloit  le  Cardi-i 
nal  d’Arles  LoiiU  Allemand  Cardinal  du  Titre 
de  Sainte  Cécile  , & vulgairement  le  Cardi- 
nal d'Arles  3/  du  nom  de  fon  Archevêché.  - 
Il  étoit  Fils  de  Jean  Allemand  ou  AUemandi , j 
Seigneur  d’Arbent  & de  Montgiffon , & nâ-  • 
quit  vers  l’an  1390.  dans  le  Château  d’Ar- 
bent au  Pais  de  Bugey,  dans  le  voifinage 
de  la  Savoie.  Il  fut  d’abord  Chanoine  , & 
Comte  de  PEglife  de  Saint  Jean  de  Lion , 
erifuite  Abbé  de  Tornus -fur-  Saône , Evê- 
que de  Maguelone  , aujourd’hui  Montpé- 
lier,  & enfin  Archevêque; d’Arles.  En  1422. 
le  Pape  Martin  V.  l’envoia  à Sienne  pour 
,y  faire  agréer  la  translation  du  Concile  de 
Pavie  dans  cette  première  Ville , & peu  de 
tems  après  il  le  nomma  à la  Légation  de 
Boulogne,  d’où  il  alla  réformer  la  Police 
de  Forli  , & d’Imola  dans  la  Romagne*; 

■ - Y f Loiiis 
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Loüü  III.  Roi  de  Naples , Comte  de  Pro- 
vence , s’eftima  heureux  d’avoir  dans  fes 
Etats  un  Prélat  refpeété  de  toute  l’Europe , 
& à fa  confidération  il  confirma  les  privi- 
lèges ? que  les  Princes  fes  Predéceffeurg 
av oient  accordés  libéralement  à la  Ville  d’Ar- 
les. Le  Pape  de  fon  côté  nomma  Louis  AU 
lemand  Cardinal  en  14 26.  & le  fit  Vice-Ca- 
merlingue  de  l’Eglife.  Après  la  mort  de 
Martin  V pendant  le  Concile  de  Bâle , il  fe 
brouilla  avec  le  Pape  EugenelV \ au  füjpt 
de  la  translation  de  ce  Concile , & le  fit  con- 
tinuer à Bâle.  Voila  quel  étoit  le  Préfi- 
dent , qui  remplaça  le  Cardinal  Julien , & 
que  Sa  Sainteté  & fes  miracles  ont  fait  béa- 
tifier en  1527.  par  le  Pape  Clément  FII.  On 
doit  attribuer  la  Sainteté  de  la  Vie  de  ce  Car- 
dinal aux  grâces  , que  la  Mere  de  Dieu 
lui  a obtenues  pour  avoir  fi  glorieufement 
1 défendu  fon  Immaculée  Conception.  ' 

Æneas  Silvius  dit,  qu’on  convint  d’abord 
dans  une  Congrégation  de  tirer  32^  perfon- 
nes,  des  membres  du  Concile  , qui  conjoin- 
tement avec  le  Cardinal  d’Arles  , éliraient 
un  nouveau  Pape  : que  Guillaume  Archi- 
diacre de  Metz  propolàune  autre  voie,  qui 
fut  fuivie  , parce  qu’on  trouvoit  trop  de 
difficultés  dans  la  première.  Ce  fut  de  choi- 
fir  trois  perfonnes  dans  le  Concile  , aux- 
quelles ori  pourroit  commettre  le  foin  d’éli- 
te un  Pape  ,&  dont  tout  le  Concile  fuivrott 
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tes  intentions , ajoutant , que  ces  trois  hom- 
mes étoient  Thomas  Abbé  de  Donduno  en 
EcçofTe  de  l’Ordre  de  Citeaux  , Jean  de  SV- 
govie , & Thomas  de  Corcellù  Chanoine  d’A- 
miens , tous  trois  Dodeurs  en  Théologie , 

. & qu’on  leur  laifferoit  le  choix  des  Vint- 
neuf  autres  , qui  dévoient  concoûrrir  avec 
eux  à l’Elediort  d’un  Pape  : qu’ils  feroient 
tous  nommés  en  fecret , & qu’ils  ne  ren- 
daient cette  nomination  publique  , que  la 
veille , qu’ils  entreroient  au  Conclave. 

: On  nomma  donc  les  trois  , dont  on 

vient  de  parler , & on  leur  donna  un  plein- 
pouvoir  d’élire  pour  Pape  celui  , qu’ils  ju- 
geroient  le  plus  digne  , & de  prendre  avec 
eux  le  nombre  des  ^Côéledeurs , dont  on 
étoit  convenu  , lefquels  aur oient  conjointe- 
ment le  même  Pouvoir , & la  même  Auto- 
rité. On  reçut  le  Serment  dans  une  Con- 
grégation générale  , qui  fut  tenue  pour  ce 
lujet.  Et  comme  pendant  toute  cette  né- 
gotiation  le  bruit  s’étoit  répandu  dans  le 
monde  , que  la  Pefte  avoit  ceffé  à Bâle , & 
qu’on  y penfoit  ferieufement  à élire  au  plu- 
tôt un  Pape.  Cette  nouvelle  y attira  un 
très -grand  nombre  de  perfonnes  confidé- 
rables  de  différens  Roiaumes , & fur  tout 
beaucoup  de  Prélats.  ^ ; 

Les  trois  nommés,  qu 'Ænàas  Silvius  ap- 
% pellé  Trium-virs,  s’alfemblérent  donc  le  28.* 
du  mois  d 'Q&obre  dans  le  Couvent  des  Frères 
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Mineurs  pour  la  Seflion  trente -feptiéme» 
où  l’on  ordonna  , que  toutes  les  protefta- 
tions , accords , fermens , & autres  empê- 
chemens  de  la  future  Election , feroient  nuis , 
& que  félon  les  anciens  Decrets , PEledion 
du  Pape  futur  fe  feroit  au  Concile , & non 
ailleurs  , qu’elle  feroit  faite  par  le  Cardinal 
d’Arles  Préfident , & autres  trente  deux  Pré- 
lats ou  Eccléfiaftiques  , qu’on  choifiroit  : 
Que  cette  Eledion  feroit  nulle,  fi  les  deux 
tiers  n’y  confentoientpas  : Que  tous  les  Elc- 
deurs  , ayant  que  d’entrer  au  Conclave, 
recevroient  enfemble  la  Sainte  Euchariftie, 
& prêteroient  le  ferment  félon  le  Decret  de 
la  vint-troifiéme  Seflion  ; que  l’élu  feroit  ob- 
ligé d’accepter  l’Eledion , & jureroit  de  gar- 
der la  Foi  Catholique  félon  la  Tradition  des- 
Apôtres , & des  Conciles  généraux  ; qu’il 
feroit  particuliérement  exécuter  les  Decrets- 
des  Conciles  de  Confiance,  & de  Bâle,  & 
qu’il  continueroit  la  célébration  des  Conci- 
les généraux  , & la  confirmation  des  Ele- 
deurs  : Qu’enfin  , pendant , que  les  Ele- 
deurs  feroient  au  Conclave , on  fufpendroit 
toutes  fortes  d’affaires , excepté  les  audian-, 
ces  de  la  Chambre.  Il  ne  s’agiffoit  plus , que 
de  choifir  ceux; , qui  dévoient  être  aggrégés 
aux  trois  nommés  pour  élire  un  Pape  : Mais 
ce  jour  là  on  ne  conclut  rien  : Ce  ne  fut, 
que  le  lendemain,  que  les  trois  fe  raffemblé- 
rent  -,  aiant  à leur  tête  le  Cardinal  d’Arles,- 

qui 
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qui  fe  fit  longtems  attendre.  Il  arriva  en- 
fin , & commença  par  excufer  fon  retarde- 
ment Il  leur  parla  enfuite  de  l’importance 
du  fujet , qui  les  affembloit , & de  l’a&ion 
qu’ils  alloient  faire  , comme  d’une  chofe 
d’ou  dépendoit  le  bon  état  de  l’Eglife. 

La  trifteffe , & la  crainte  paroififoient  fur 
fon  vifage  ; il' appréhendoit  , que  les  trois 
Electeurs,  négligeant  les  Prélats , n’en  choi- 
filTent  du  fécond  ordre  ; ce  qui  auroit  irrité 
le  prémiers  de  fe  voir  ainfi  méprifés;  cela 
paroiifoit  d’autant  plus  à craindre  , qu’on 
gardoit  là-delfùs  un  fecret  impénétrable, 
& qu’on  ignoroit  entièrement , fur  qui  de- 
voit  tomber  ce  choix.  Les  trois  Electeurs 
connoilfant  l’embarras,  où  fe  trouvoit  le 
Cardinal  d’Arles , & devinant  la  caul'e  de  fes 
inquiétudes,-  diflipérent  bien -tôt  fa  crainte. 
L’Abbé  d’Ecoffe  la  raffûra  en  peu  dt  paroles. 
Jean  de  Ségovie  parla  enfuite  ; & après  avoir 
rétabli  la  Paix,  & la  tranquillité  dans  fon 
efprit , il  leva  toutes  les  difficultés  , qu’on 
pourroit  faire  fur  le  prétendu  mépris,  que 
ceux  , qui  n’auroient  pas  été  élus , croiroient 
qu’on  auroit  fait  d’eux.  Il  dit , qu’on  prit 
feulement  le9  mefures  néceffaires  pour  pré- 
parer le  Conclave , & que  tout  iroit  bien. 
Enfuite  on  procéda  à l’Eledion  de  ceux , qui 
dévoient  être  unis  aux  trois  prémiers.  On 
nomma  onze  Evêques,  qui  avec  le  Cardi- 
nal d’Arles  faifoient  le  nombre  de  douze , 
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pour  imiter,  dit  Æneas  Silvins , i celui  des 
Apôtres.  De  plus  fept  Abbés , cinq  Théo- 
logiens, & neuf  Docteurs.  Outre  ceux  là, 
on  nomma  encore  des  Officiers  du  Concla- 
ve , un  Vice  - Camerier  , huit  Gardiens  » 
deux  Clercs  des  Cérémonies,  deux  Promo- 
teurs, un  Procureur  fifcal.  On  n’eut  au- 
cun égard  dans  ce  choix  à l’ordre  , ni  au 
rang  des  Nations.  Parmi  les  Allemans  fu- 
rent choifis  Frédéric  Evêque  de  Bâle , Conrad 
Abbé  de  Lucelle , Jean  Wyler  Doien  de  Bâ- 
le, & Jaques  de  Saltzbourg  Chanoine  de  Ra- 
tisbonne.  Le  Cardinal  d’Arles,  voiant  que 
perfonne  n’étoit  mécontent , & qu’on  ne  fe 
plaignoit  en  aucune  manière  de  cette  nomi- 
nation , reprit  un  vifage  plus  gai , & plus 
ferein , loüa  beaucoup  la  prudence,  & le 
difeernement  des  Trium-Virs,  & renvoia 
l’Affemblée  pour  procéder  à la  Seffion  tren- 
te-huitième , qui  fe  tint  le  30.  à?  Octobre. 
L’on  y confirma  le  Decret  contre  l’invective 
du  Pape  Eugène , auffi-bien  que  le  choix  des 
Electeurs  du  Pape  futur  , nommés  par  les 
trois  Députés  ou  Trium-Virs.  Ce  fut  le 
Cardinal  d’Arles,  qui  célébra  la  Meiïe  dans 
cette  Seffion  ; on  y prêcha  après  l’Evangile  3 
& le  Prédicateur  après  avoir  fait  une  longue 
énumération  des  crimes , dont  on  accufoit 
Eugène , exhorta  les  Electeurs  à choilir  un  Pa- 
pe, qui  tint  une  conduite  toute  contraire  à cel- 
te de  fon  Prédéceffeur  , & qui  fe  diftinguât 
p^r  fa  Piété , & par  fon  zélé  pour  PEglife. 


DES  Su  il  SSE  S. 
i ? ..  Après  la  Meffe  tous  les  Prélats  fe  revêti- 
rent de  leurs  Habits  Pontificaux  ; & Loüi* 
de  la  Palus  Evêque  de  Laufanne  monta  en 
chaire  pour  lire  „ premièrement  la  réponfe 
Synodale  du  Concile  au  libelle  ÜEugene , qui 
n’eft  nommé  que  Gabriel.  En  fécond  lieu , 
une  limitation  du  Decret  touchant  les  Ele- 
ctions. En  troifiéme  lieu  , la  nomination 
des  trois  prémiers  Electeurs  * que  le  Concile 
approuva.  Et  tous  répondirent  P lacet.  En- 
fuite  le  même  Evêque  requit , qu’on  fit  la 
le&ure  du  ferment  des  Electeurs , & tous  ju- 
rèrent , le  Cardinal  d’Arles  le  prémier.  Ce 
qui  étant  fait  comme  il  étoit  trois  heures 
après  midi , & que  tout  le  monde  étoit  à 
jeun  ; on  chanta  le  Te  Deum , après  lequel 
on  conduifit  en  Proceflion  les  Electeurs  au 
Conclave  , où  ils  entrèrent  feuls  avec  les 
perfonnes  deftinées  pour  les  fervir  : mais  la 
porte  n’en  fut  fermée , qu’à  neuf  heures  du 
loir,  afiin  qu’on  pût  y introduire  plus  faci- 
lement tout  ce , qui  étoit  nécefiaire  pour 
la  nourriture  , & pour  les  autres  befoins. 

. Æneas  Silvius  fait  une  ample  delcription 
de  ce  Conclave,  qui  étoit  une  Maifon  dans 
la  place  vis-à-vis  de  la  Cathédrale,  en  un 
lieu  afièz  élevé  , & où  il  y avoit  des  grandes 
laies,  qui  avoient  antrefois  fervi  pour  y te- 
nir le  bal , & pour  les  danfes.  Il  parle  des 
>^§îetites  loges , qu’on  y conftruifit , dont  le 
nombre  égaloit  celui  des  Electeurs , de  là 
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manière  , dont,  ils*  furent  nourris , & de  la 
qualité  des  viandes  y-  qu’on  leur  donnoit. 
Leurs  cellules  étoietit  fi  obfcures , qu’il  fal- 
lait de  la  diandettemsplein  midi  , & avec 
<$e|a  L’endroit  étoit  fi  «humide  , que  ceux, 
qui  étoienfc  Attaqués  , du  rhumatifme  , fen- 
toient  vivement renouveller  leur  incomodité. 

.)  : Le  lendemain , idès  'due  le  jour  comment 
qa  là^aroitre*  tousdes  Èle&eurs  fetrouvé- 
fentîi  la  Méfié  , après  laquelle  on  chanta 
l’Hynine  du  SaintËfp.rit  & l’on  procéda  au 
fcrutin , qui  de  fit:par  billets*.  : > r Dans  l’en- 
droit, on  étoit  la  cellule  du  Cardinal  d’Arles  ,: 
& deLEtféque*de.Vicencedavec  neufautres , 
on  plaça ( des  ftéges  des  deux  côtés  ; dans 
le  fond  on  avoit  dreifé  un  Autel,  devant 
lequel  étoifcle  Cardinal  Préfident , à fa  drôite’ 
l’Archevêque  de^Tarentaife,  & à fa  gauche 
l’Eyêque  de  Tortofe,  & fucceflivement  les 
Electeurs  de  côté  & d’autre.  Devant  le 
Cardinal  iL.y  avoit  une  table  avec  un  baflin 
d’argent,  dgns  lequel chacun  jettoit  fon  bil- 
let , jj4Q;le.;Pféfideiît  rècèvoit & dont  il 
fàifoit  1§c|u£Çt;  en  même  teins  quatre  des 
Electeur^  ëerivoient , ce  qui  vénoit  d’être  lu. 
Le  fcrutin  ét^it  conçu  en  ces  termes  : Met 
■JS'.  Evêque  pour  Pvtôife  Romdhi 

JS/tj  El  Ion  pouvoit  en  mettre , : julqu’à  deux  ; 
dans  le  même  billet , chaque  Electeur  fignoit- 
fon  billet,  affin  qu’il  iT*y  eût  point  de  collidiom 
Après  avoir  ly^bifiets , & écrit  les  noms  de 
.....  i:  ceux L 
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ceux , qui  étoient  choifis  pour  Pape , on  con- 
frontait les  fcrutins  pour  les  brûler  enfuite* 
Dès  le  prémier , on  vit , qu’il  y ' en  avoit 
jufqu’à  dix  - fept  de  nommés  des  différentes 
Nations , mais  aucun  n’a  voit  le  nombre  des 
voix  fuffifant  pour  être  élû  : On  reconnut 
feulement,  que  celui,  qui  l’emportoit , étoit 
Amedée  de  Savoie  Doien  des  Chevaliers  dé 
Saint  Maurice  de  Ripaille  Diœcéfe  de  Gêné*, 
ve,  à qui  feize  Electeurs  dans  le  premier 
fcrutin  donnèrent  leurs  voix.  > : > 

c L’après  midi  on  fe  raflèmbla  fur  les  trois 
heures , & dans  ; l’examen  de  ceux , qu’on 
propofoit  pour  le  fouveram  Pontificat  * 
chacun  vantoit  ceux , en  faveur  defquels  il 
étoit  prévenu.  Cependant  le  parti  d’ Amedée 
fe  ibrtifioit  dans  le  fcrutin  du  quatre  de  No* 
membre.  Il  eût  dix-neuf'  voix.  Dans  le  fui- 
yant,  il  en  eût  vint- une,  &daris  le  troifiéme 
fe  même  nombre.  Mais  comme  il  falloit 
avoir  les  deux  tiers  pour  être  élû , & qu’il 
ne.manquoit,  qu’une  voix,  on  brûla  les 
billets  pour  procéder  à un  nouveau  fcrutin. 
•Le  Cardinal  d’Arles  voiant,  qu’ü  manquoit , 
ü peu  de  chofe  pour  réunir  les  fuffrages , 
fit  faire  des  prières,  affin  qu’il  plût  à Dieu 
d’établir  l’union  dans  le  Conclave  , & de 
•placer  dans  le  Gouvernement  de  l’Eglife  un 
homme  , qui  fçût  la  conduire  avec  Pieté, 
& avec  zélé.  « Et  parceque  Amedée  étoit  ce- 
lui, qui  en  approchoit  le  plus,  on  fit  plu- 
Tome  III.  Z fleurs 
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fleurs  informations  de  fa  vie , & de  fes  mœurs." 
Les  uns  prétendoient,  qu’il  ne  falloit  pas  fi 
tôt , impofer  les  mains  à un  Laïque , ni  élever 
tout  d’un  coup  uid  Prince  féculier  à la  pre- 
mière Dignité  de  l’Eglife  D’autres  l’ex- 
düoient  du  fouverain  Pontificat , parce  qu’il 
àvoit  été  marié,  & qu’il  avoit  eu  des  enfans. 
D’autres  alleguoient  fon  peu  d’expérience 
iur  les  affaires  Eccléfiaftiques , n’étant  point 
Doéteur  ^ n’aiant  point  étudié  le$lmatiéres, 

qui  concernent  l’Eglife.  Ceux,  qui  lé fa- 
vorifoient  , répliquèrent  à toutes  ces  taifons , 
que  fi  Amedée  * n’étoit  pas  Do&eür  ,ii  -êtoit 
doéte,  qu’il  s’étoit  fort  appliqué- à Pétude 
durant  fa  jeuneffe  ; qu’il  àvoit  toujours  été 
très  régulier  dans  fa  conduite , affidu  aux 
Offices  divins,  exad  à réciter  tous  les  jours 
le  Bréviaire , quoique  Prince  Laïqàé.  Ils 
prouvèrent  par  le  témoignage  des  anciens , 
qu’onn’étoit  point  exclu  du  Sacerdoce  pour 
avoir  été  marié,  puifqu’on  y élevoit  même 
ceux , qui  avoient  aduellement  leurs'  fçm- 
mes.,  ien  les  obligeant  toute  fois  de  s’en  fé- 
parer  alors.  Enfin  ils  firent  un  éloge  fi  mag- 
nifique d’Aniedée,  que  ceux,  qui  d’abord  rie 
lui  étoient  pas  favorables,  -furent  pour«J 
que  le  cinq  de  Novembre  il  eût  vint  - fUç 
svoix , & fut  élu  Pape.  . Auffi-tôt  la  joïe  pa*- 
rut  fur  le  vifage  de  tous  les  affiftans* . ' On  ap- 
pella  les  Notaires,  & les  témoins?,  qui  pri- 
rent aéte  de  ion  Election*  * On  le  proclama 


D B,  S-  S ,U  | S S E S. 

par  les  fenêtres  du  Conclave  à une  heure  après 
midi  ; & après , ' que  le  Cardinal  eût  annon- 
cé fon  nom  au  peuple*  n tous  les  Electeurs 
fortirent  fur  les  trois. heures , révêtus  de  leurs 
Habits'  Pontificaux  J, furent  conduits  à la’ 
Cathédrale  par  lé  Clergé. , qui  les  attendoità 
la  porte  du  Conclave.  . . v»j . . . 

.,  !,Les  Peres  du  Concile  de  Bâle  confirmè- 
rent l’Election  d 'Àmedée  dans  la  Seflion  tren- 
te neuvième,  qui  fut  tenue  le  dix^feptiéme 
de  Novembre.  Qn  y,  ordonna , qu’il  feroit 
reconnu  pour, Pape  par  tous  les  fidèles,  & 
on  rendit  cetterElection  .publiquüe.par  toute 
la  Chrétienté.  Les,  Peres  lui  envoiérent 
ynê  Députation  de  vint-cinq  .perfonnes , à 
la  téteÿefquelles  étoit  le  Cardinal  d’Arles,, 
popp  i lui  annoncer  ion  Elections  & le  prier 
d’y  confentir.  Ces  Députés  confiltoient  en 
.fept  Evêques,,  trois  Abbés,  de  quatorze  Do- 
cteurs ÿ.ayéc  le'  Préüdent,.,&  la  Comte  de 
l^hierite/n,  Sous-Protecteur  du  Concile.  Ils 
partirent  le  onzième.  Ide  Décembre ,y  i&L  n’ar-  ^ 
rivèrent  à Ripaille*  * que  lé  vint  du  même, 
mois.  4m&e  vin  tau  devant  d’eux -avec  fes 
Hermites,  & fes  Domeftiqpes.  ^ Les  Dé- 
putés lui  expoférent  le  fujet^de  leur  arrivée , 
ij§  qç  Jui  demandèrent  point  ;fon  confente- 
nient , il$  ne  lui  préfentérent  point  de  let- 
tres du  Concile,. remettant  d’être  entendus 
liq  autre  jour  ; & on  prit  le  troifîéme  jour 
pour  leur  donner  audiance  dans  . toutes  ;lç| 
formes.  [ / Z a Cepen- 
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Cependant  les  Confeillers  du  Düc  pro- 
poférent  au^  Députés  quelques : difficultés, 
hs  vouloiént y qu’on  réformât  le  ferment, 
qu ’Àniedée  devoit  prêter  ; qu’il  parût  avec  fa 
barbe  en  Habit  d’Hermite , & qu’on  ne  lui 
changeât  point  fon  nom.  Les  Députés  ré- 
pondirent ^ r que  quant  au  ferment,1  ils  ne 
pouvoient  ni  y ajouter,  ni  y diminuer , kjue 
cela  regardoit  le  Concile.  20.  Qu’auffi-tôt, 
que  le  Prince  élû  àuroit-  donné  fon  Cônfen- 
tement,  il  étoit  nécelfaire , qu’il  fe  revêtit  des 
Habits  Pontificaux  convenables  à fa  dignité 
pour  marquer  la  pofleffion  du  foüvetain  Pon- 
tificat. 3 ô.  Que  felon  la  pratique  très -an- 
cienne, il  falloit,  que  le 'Duc  changeât  de 
nom,  JESUS  - Chrift  aiant  changé' Celui  dé 
Saint  Pierre.  Quant  à la  barbe , que  le  Pai- 
pe  élû  pottôit , il  ne1  voulut  jamàis  confère 
tir  à fe  la  faire  couper;  ce  qui  fit,  qu’on 
lui  laiffa  pour  un  tems. 

Le  jour  marqué  pour  Faudiance  étant  ar- 
rivé, les  Députes  y forent  admis.-'  Ils  lui 
préfefltéreïit  l’adè  dé  fori  Election  au  nom  du 
Condlé  yS'iüi  demandèrent  fbn  confentê- 
ment , & lui  pétfuadétèftt  par  tant  de  dit- 
côUrs'  de  fe  charger  dü : GoüVérhéméttfc  de 
l’Egîife , (ftfk  la  fin  il  y Confentit'avèC  Beau- 
coup-de  peine  en  pleurant  , joignant*  les 
mains , & fe  mettant  à genoux.  Il  fit  le  fét- 
nienit  accoutumé , & prit  le  nom  de  Félix  V. 
Âuffi-tôt  après- on  le  révêtit  de  fes  Habits 
•r.v.'vJ  Ponti-’' 
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Pontificaux.  Le  Cardinal  d’Arles  le  bcnit, 
& lui  donna  l’anneau  du  Pêcheur  : chacun  le? 
falüa  en  qualité  de  Pape  dans  l’Eglife  dtt 
Jlonaftére  de  Saint  Maurice , où  il  fut  in- 
tronifé.  Le  lendemain  il  quitta  Ripaille,  8c 
alla  à Tonon,  pù  il  exerça  les  fondions  de 
fa  Dignité.  Ils  affifta  même  à l’Office  la 
veille  de  Noël;  mais  comme  fa  barbe  paroit 
foit  extraordinaire  à plufieurs , qui  s’en  mo- 
quojent  ,;comme  d’une  chofe,  .qui  ne  con- 
venoifc  pas  à la  Majelté  de  la  Religion  , & 
tout  fait  nouvelle , il  prit  le  parti  de  la 
Éüq  couper.  . \±  . • . - 

v.  Félix  p étant  de  retour  à Ripaille  r,  fit 
* fon  teltament  en  préfence  d’Oger  Evêque  de 
Maurienne,  de  Pierre  Mouton  Prieur  de 
Ripaille  , de  Louis  Parifet  Doien  d’ Année!  ; 
de  Frère  Claude  Revel.  Prieur  des  Hermite? 
de  Saint  Auguftin  de  Tonon , de  .Claude  dtf 
-a  Saix , di  Ame  dé e de  Charonfonai , de  Lambert 
Oddipet  ,<&  de  Louis  de  Chevelu  Chevaliers 
de  TOrdrede  Saint  Maurice,  par  lequel  il 
ordonna , , qu’après  fon  décès , fon  corps  fe- 
roit  porté  au  Monaftére  de  Hautecombe  en 
Savoie,  8c  fon  cœur  au  Prieuré  de  Ripaille, 
donna  le  Comté  de  Romont  à Humbert  Bâ- 
tard  de,  Savoie  fon  Frère,  recommanda  au 
Prince  de  Piémont  Jean  de  Seijfel  Seigneur  de 
Barjat  Maréchal  de  Savoie , Guillaume  de  B<* 
fattier  fomSecréiai^e , Claude  du  Saix , Fran* 
fois  de  Bujli , Lambert  Oddmep , & Louis  df 
....  ■ Chevelu 
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Chevelu  fes  Compagnons , & Chevaliers  de 
fon  Ordre  de  Saint  Maurice , fit  dès  legs  à 
la  Ducheffe  de  Milan*»  & à la  Renie  dë'  Si- 
cile les  filles  , iriftitua  Philippe,  de  Savoie  fon 
fécond  fils  Comte  de'  Genève , & Seigneur 
de  Foucigni , nomma  foiv ! Héritier  uhiverfel 
Loü/s  de  Savoie  Prince  de  Piémont  fon  Fils 
ainé,  & établit  en  la  perforine  dp  fes  defcen- 
dans  Ducs  de  Savoie  le  droit  dè  ptinioge- 
niture.  , Les  exécuteurs  de  fa  vôlonté  furent 
l’Archevêque  de  Tarantaiîe,'&  les  Évêques 
de  Genève,  & de  Laufonne. * Aprèè'  cela  il 
vint  à Tonon,  où  il  nomma  Doieh  des 
Chevaliers  de  l’Ordre  de  Saint  Maurice  Claio- 
de  de  Saix  Seigneur  de  Rivoire. .b 

Il  émancipa  le  Prince  de  Piémont , & 
Finftitua  Duc  de  Savoie.  , de  Chablais  & 
d’Aofte,  & lui  abandonna  toutes  fes  Terres 
& Seigneuries.  Enfuite  il  partit  pour  fe  rem 
dre  au  Concile  de  Bâle.  ; La  Ville'  de  Fri- 
bourg députa  Guillaume  de  Felga  Chevalier 
& fon  Avoier  , & Jaque;  (V  Englijfevg,  Con- 
feiller  d’Etat,  qui  allèrent  avec*  un 'cortège 
magnifique  au  devant  du  Saint  Pere  jufqu’à 
Laufanne,  pour  prier  fa  Sainteté  de  la  part 
de  l’Etat  de  vouloir  honnorer  la  ’ Ville  de 
Fribourg  de  (à  préfence.  ' Félix  V.  accorda 
gratieufement  cet  honneur  aux  Députés» 
qui  eurent  celui  de  l’accompagner  jufqu’à 
Séedorf,  où  ils  trouvèrent  le  Magiftrat.  avec 
la  Nobleife  , qui  attendoit  le  fouverain  Pon- 
" > " tife. 
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tife  , & qui  le  conduifitavéc  pompe  & 
magnificence  dans  Fribourg,  où  il  fût)  logé 
aux  Cordeliers , & où  on  lui  fit  toùt  l’accueil,1 
qu’on  devoit  à la  préiniére  tête  de  la  Chré- 
tienté. Le  Pape.avoit  neuf  cens  ttfénte  cinq 
chevaux  à fa  fuite.  Il  relia  trois  jours-  à 
Fribourg , & fut  déffcaïé  avec  tout  fon  cortège.' 

Guillaume  de  Felgat^  & Guillaume  dlAvan-, 
'che  furent  nomraési  pour  accompagner  fa 
Sainteté- jufqu’à  Bâle , où  elle  ehtra  le  vint-; 
quatrième  Juin  144 o,  j -Suivie  du  Comte  de; 
Genève,  de  Bar jat  Maréchal  de  Savoie,-  dû 
Seigneur  de  Choutagne  , &de  trois  cens 
Gentils  - horiimes  de  Savoie/  du  Genevois/ 
de  Vaud , de  Berne,  de  Fribourg,  & de 
Soleure  de  deux  cens  Éccléfiâftiques  à!  che4 
val,  Archevêques,  Evêques,  Abbés&Prieùrs;1 

'Félix  étoit  fous  le  dais  monté  fur  une  ha- 
quenée  blanche,  cou  veftédé' Velours rougê. 
Habillé  d’une  chappe  d’or battu  Cizelé , là 
Tiare  en  tête.-  \ • Deux  Cardinaux  & le  Mar-' 
quis  de  Saluces-  mar  choient  devant  lui.1-:  If 
fut  ainfi  conduit  àf  PÏglife  de  NôtteDame,' 
où  il  donna  la  ; bénédiction  » ? & fut;  enfuite 
accompagné  ■ aufogèment , qu’on  lui  ivoif 
préparé.  d p.  .h  . • - - $ ; * '-**3  . *'  ' 

Un  mois  après  fon:  entrée  dahs  la  même 
.yiUèvj  c’eft  à dire  le  24.  de  Juillet,  fil  fut 
!êonfaCré  Evêque  par  le  Cardinal  d’Arles^ 
& couronné r râpe  avec  lés  cérémonies  or- 
dinaires, & avec  toute  la  pompe  ,•  & magni-i' 
1 ' Z 4 / . ficence 

✓ 

% \ 

1 ■ . - ' 
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licence  imaginable.  LoüU  Dug  de  Savoie^ 
Fils  ÜAmedée , aflifta  à cette  céréraoie , auffî- 
bien  que  Ton  Frère  Plyilippe  Comte  de  Genè- 
ve', avec  Loüù  Marquis  de  Sakices , & tou- 
te la  Noblefle  de  Savoie  , - le  Marquis  de 
Rôetelen , Conrad  de  Winjperg  Camerier  hé- 
réditaire d’Empire,  le  Comte  de  Thieritein, 
les  Députés  de  Strasbourg,  de  Berne,  de 
Fribourg*  & de  Soleure , de-tous  les  Seig- 
neurs des  Cantons  Suifles.  En  forte , qu’on 
comptoit  alors  jufqu’à  cinquante  mille  per- 
sonnes dans  Bâle.  ^ a?  ■ » 

Cette  Ville  a voit-  mis  fous  les  armes 
tnille  jeunes  gen&robultes , & bien  faits  pour 
empêcher  le  tumulte  , & les  querelles.  Ce 
jour  là  le  nouveau  Pape , qui  confirma  le 
nom  t de  Félix  V \ qu’il  avoit  déjà  - .pris  é 
chanta  avec  beaucoup  de  pqmpe  fa  première 
Meffe1, . à la  fin  de  laquelle  il  lut  confacré, 
# reçût  la  Tiare , qui , félon  Æneas  Silva* , 
étoit  eftimée  trente  mille  écus  d’or  , à caufc 
des  pierres  prétieufes,  dont  elle  étoit  enri- 
chie. ; Tout  le  Monde  lui.fouhaita  une  lon- 
gue vie  par  des  acclamations  publiques,  aux- 
quelles le  Pape  répondit  par  des  Indulgen- 
ces , qu’il  accorda.  V'-o  , ir- 

Tant  de  frais , des  cérémonies  fi  difpen- 
dieufes , un  train  fi  fuperbe  , & le  foutien  de 
là  Dignité  Papale,  qui furpaffoit  lès  revenus 
d’un  Duc  deSayoie , épuilérent  les  Finances 
de  Félix  V*  -comme  il  n’en  faut  pas  douter, 

•/  ‘ v ' Les 
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les /Prînees  n-avoient  pas  encore  alors  trou»- 
vé  le  fecret  de  puiferià  pleines  mains  dans 
la  Sourie  de  leurs  Sujets,  & de Jçs, réduire 
à la  louplefle  pour  foutenir  leur  faite,*  & 
la  grandeur  de  leurs  Etats;  ils  fe  conten- 
toient  de  certaines  rétributions,  qui  fuffir 
foient  pour  leur  entretien  à tous  égards, 
& qui  n’expofoient  point  les  peuples  à la 
iflifére.  Quand  les  grandes  dépenfès,  que 
les,  guerres  exigeoient . Ifls  mettoient  dans 
la  néceflité  devoir  de  l’argent,  ils  ne  éç  fai- 
foient  pas  de  la  peine  d’en  chercher  chez 
-.leurs  Alliés,  ou  chez  leurs, amis;  & de  cet- 
te manière  les  Sujets  n’étoient  point  foulés, 
& les  Souverains  conlervoient  un  certain 
efprit  d’Oeconomie  ,î  qui  faifoit  «leurs  ri- 
cheffes  , & celle  des  peuples.  , > 

t Félix  dans  ce  cas  chercha  de  l’argent 
( à Strasbourg  ',  & à Bâle  fous  le  çautionne- 
.ment  des  deux  Villes  de  Berne  {,&  de  FriT 
bourg.  Ce  Pape  emprunta  vint  cinq  mille 
Bx  cens  Rheinthaler  - Gouldes , ce  qui  étoit 
alors:  une  prôdigieute  fomme  ; & comme  il 
s’apperçtit  que  les  Bernois  s’en  fàifoient  de 
la  peine  , il  follicita  les  FriboiHgeois  de  les 
relever  de  ce  cautionnement  à quoi  ils  . 
, acquiefcérent  de  la  meilleure  grâce  du  mon- 
de en  prenant  la  dette  à eux.,  Louis  Duo  de 
Savoie  répondit  pour  fon  Pere,  & aflignale 
paiement  de  l’intérêt,  &v  du  .Capital  de  cet 
emprunt  fur  ChÜlion,  Vevey  & la  Tour  de 

Zf  Pey: 
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Pey  ; pour  269.  goüldes,  fur  Evian  pour 
267.  fur  Contey  & Sailliom  dans  le  bas  Va* 
lais  286,  fur  la  Baronnie  de  Montagni  28^: 
& fur  Cudrefin  172.  ce  qui  faifoit  les  cens- 
du  Capital,  par  la  Comme  de  t28o.  gouldes; 
mais  ceux  qui  Commendoient  pour  le  Duc 
dans  ces  endroits .= les  païérent  fi  mal*  & avec 
tant  de  négligence  s qu’en  15 cm.  le  Capital 
n’étoit  pas  entièrement  rembourfé  ; & pen- 
dant la  guerre , que  les  Fribourgeois  eurent 
avec  la  Savoie' en  1447.  ils  furent  toujours 
obligés  de  païer  à Bâle  & à Strasbourg,,  pen- 
dant que  le  Duc  ne  leur  feiffoit  parvenir 
aucun  intérêt.  : - r , ' ;i;;  ^ - 
: Pendant  que  :toutccela  Ce  paffoit , les 

broüilleries  & les  troubles1  entre  les  Zuri- 
quois , les  Suiffes , & les  Glatanois  augmen- 
toient  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Ces 
derniers  preifoient  vivement  les  Zuriquoi* 
de  lèur  rouvrir  la  Commerce  , !gt$c?  offre 
d’en  faire  de  même  à leur  égard  * d’obéir 
à la  monition , que  les  Confédérés'  avoieût 
faite  aux  deux  parties , & à laquelle  ils  étoient 
prêts  de  fatisfaire  de  leur  côté.  • > 

Ils  écrivirent  aufli  trés-fôuvent  aux  Zu- 
riquois.  au  fujet  du  Comte  Henri  $argans 
leur  Combourgeôis  ; ce  Seigneur  fit  de.  fa 
part  tout  ce  , qu’il  pût  pour  les  engager  3 
lui  .rendre  juitice ,.  & à obliger  fes  Sujets  à 
lui  rendre  cei  qu’iis  lui  dévoient  ■ mais  les 
fcéponfes , tant  aux  Cantons , qu’au  Comte V 
A étoient 
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étoient  remplies  de  paroles  méprifantes , & 
fuivies  dé  voies  dé  fait.  En  uq  molles 
Zuriquoîs  refuférent  tout  de  nouveau  la  li- 
berté du  Commerce  aux  Suiffes  &;  aux 
Glaronois  ',  fondés  fur  leurs  prétendùés  frartr 
chifes  , & difant , qu’ils  avoient  fatisfaits  à 
la  monitioh  du  Corps  Helvétique ,11s  nie 
voulurent  plus  entendre  parler  du  Srqjt‘  Con^ 
fédéral,  que  lés  deux  Cantons  le^r  pro- 
posaient encore;  & par  là  la  SuiffeTe  trouT 
voit  dans  une  crife  qui  devenoit  de.  jour  en 
jour  plus  dangereufe  & plus  à craindre. 
Les  Zuriquois  le  croioient  en  droit  de  for-» 
hier  des  plaintes;  les  Suiffes  de  leur  côtéfp 
croïoient  lézés;  c’étoit  un  défordre  $c  unç 
méfintelligencè  qui  ne  pouvoir  manquer  d’a* 
Voir  de:fiirieftes  luités.  Les  Confédérés  mur- 
ttiuroient  de  ce  que  les  deux  Cantons  pro-r 
tégeoient  lé  Comte  de  Sarga 
La  Noblefle  étrangère  n’ 
dinairement  dans  la  Suiffe, 
fions  & des  guerres.  Jean  Guillaume  tic  Fri • 
dingen  fôrmoit  même  fur  l’héritage  de  Guil- 
laume de  Gesler  des  prétentions  qui  inquié- 
toient  le  Corps  Helvétique. , & tout  cela 
joint  enfehible  ëtoit  un  pronoftiç  des  plus 
mauvais  & des  plus  difgracieux  .pour  les 
Suiffes.  - ..  ‘ .'-.'i 

Ce  Jean  Guillaume  de  Fri  dingen , . lier  mon 
de  Gésier , & Anne  , de  Fr  eib  erg  difpiitoient 
entr’eux  la  Succeflion  de  Guillaume } qui  de- 

' voit 


avoit  caufé  or^ 
que  des  diffen- 
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voit  confite  dans  les  Balliages  de  Hermans- 
vile , & de  Mure  , la  dixme  d’Alicon,  & 

Quelques  cens  riére  Meïenberg  & Richenfée. 

,es  Suiflfes  a voient)  répondu  à de  Frïdbtgtn  , 
que  lorfqu’il  ferpjt  d’accord  avec  Heman  de 
Gesler , ' & Anne  de  Freiberg , ils  efpéroient 
lui  donner  une  répônfe  làtisfa&oire , & telle 
qu’il  pourrait  la  louhaiter  ; mais  il  ne.  vou- 
loit  point  de  cette  réponfe , & il  inftoit 
continuellement  pqqr  qu’on  lui  abandonnât 
tout  uniment  cet  héritage,  dont  les  Suiffe* 
ne  tcroioient  pas  devoir  être  dépouilles, 
C’étoit  là  le  vrai  fujet  de  la  cqpteftation. 
Ce  que  les  SuifTes  & les . Glaropois,  trou- 
voient  de  plus  tirannique  de  la  part  des  Zu- 
riquois , c’eft  qu’ils  empêchoient  les  parti- 
culiérs  des  ces  deux  Cantons,  qui  ^voient 
des  vignes  riére  celui  de  Zurich  r de  faire 
voiturer  la  vendange  à Claris , , à Êinfidlen , 
à Schànis , & à Ut^nach.  , Peu  contens  de 
cette  violence , ils  leur  défendirent  encore 
de  vendre  leur  vin , leur  bléd,  à les  autres 
danrées , qui  leur  appartenoient  en  propre , 
mais  qui  avoient  crû  dans  leur  Païs.  Les 
pauvres  Pâïfàns  d’Utznach  & dq  Gaftren, 
qui  avoient  aidé  à faire  la  moiflfonaux  Zu-r 
nquois,  voulant  être  paies  de  leurs  peines, 
& de  leur  travail,  ne  trouvèrent  aucune  ju«- 
ftice  à Zurich , & le  JBourguemaitreies  écoi& 
duifît,  lorfqu’fls  lui  en  demandèrent  le  païé- 
‘tnent.  Toutes  Tés  repréfentations  furent  in- 
' • î F utiles 
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utiles  auprès  de  lui  ; & lorfque  les  Suifles 
&les  Glaronois  remontroient  aux  Zuriquois 
Ijeur  procède  injufte  & inhumain,  ils  répon- 
dirent, qu’ils  n’avoient  rien  fait  que  de  con- 
forme à leur  honneur,  & à leur  confcience. 

Cette  conduite  de  l’Etat  de  Zurich  fit 
beaucoup  de  bruit  dans  foute  la  Suilfe,  & 
dans  le  voifînage.  Les  cinq  Cantons  eurent 
beau  chercher  des  moiens  de  pacifica- 
tion , il  ÿ avoit  toûjours  quelque  ' chofe , 
qui  accrochoit , & ceux  de  Zurich  ne  vou- 
lurent ramais  fe  foumettre  abfolument.  Les 
Süifles  fennuïéé  de  cette  ôppreflion  , alTein- 
blérent  les  Etats,  où  il  fut  unanimement 
réfolü  dé  ne  plus  fouffHr  l’injufte  conduite 
des  Zuriquois , dévénger  leurs  Sujets  & 
Comboürgeois  opprimés , & de  fe  faire  ju- 
ltice  les  armes  à la  main.  ; Ils  envoiérent 
fur  le  éhâmp  communiquer  leur  réfolution 
aux  Glàt*onois  , qui  répondirent  dé  même  , 
qiPiUKéfôiênt  prêts  à donner  leurs  biens  & 
leurs  vîes  jfour  la  confervation  de  la  Patrie.' 

• 'Ils’éonvoquérent  une  Conférence  à La- 
dien,  pu*  chaque  Canton  envoia  dix  Dépu- 
tés potir  convenir  enfemble  des  mèfures,  & 
de  la  maniéré  de  commencer  la  guerre.  Ils 
conclurent  i que  chaque  Canton,  fourniroit 
•huit-  cens  hommes , que  ces  feize  cens  hom- 
mes fé  trouveraient  le  vint- huitième’ d’0#o- 
bre  à Wefen,  & que  le  vint -neuf  ils  entré- ^ 
. Soient  darisl’  Oberland  pour  aller  au  fecours  * 
- du 
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du  Comte  Hmri , qui  de  fon  côté  joindroit 
avec  fes  Troupes,  affin  de  réduire  les  ré- 
belles, & les  faire  rentrer  dans  l’obéiflànce. 
r :?our  ten^r  ^es  Zuriquois  etvreffftét  , il 
fut  convenu  , que  les  SuifTes  avec  leur  Ban- 
nière iroient  camper  fur  l’Etzel,  les  Glaro- 
nois  fur  l’Eggen  avec  la  leur,  ceux  de  la 
Mar'pk  fur  leurs  frontières;  ceux  deGaftem 
& d’ütznach  en  partie  à Efchenbach , & les 
autres  à Schmericon.;|i.  Les  Barons.  de  Ra- 
rogne  ? . avec  les  Toggenbourgeois  & ceux 
de  .Will  en  Turgovje  , dévoient  fe  pofter 
;fl Ss  frontières  du  Canton  , de, Zurich  * 
J™  . 1 e t^I¥r  P&  tout  en  échec.  Ces  di- 
fpôntipns  ainli  faites;  ,les  deux  Cantons  de- 
mandèrent aux  cinq  autres  PaccomplifTement 
delà -Confédération  Helvétique , fondés  fur 
ce  ,,  que  celui  de  Zurich,  .continuant  dans 
fon  obltination , n’avoit  voulu  écouter  ni  mor 
nition , ni  Decret  des  Arbitres , ni  devoir 
d’ Alliance  ; que  cette  opiniâtreté  les  forçait 
a fe  procurer jüftice  par  le. droit  des  armes, 
efperant  fermement  que  Dieu  beniroit  leur 
entreprifçr&^équité  de  leur  cau£L  . 

-r . Zuriquois  qui  commençoient  à ou- 
vrit les  yéiix  fur  les  conjonctures  préfentes 
& qui  peut-être  ^aproient  voulu  rémécjierau 
ïpal , qu’ils  avoient  fait , crurent  devoir  fai- 
re  la  même  démarche  à l’égard  des  Confé- 
^eres*  v Ils  s’attachèrent  plus  .particulière.' 
ment  aux  Cantons  4$  Lpcerne , d’Uri , d’Un^ 

derwal- 
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derwalden  & de  Zugen  leur  repréfentant  : 
„ Qu’anciennement  ils  leur  àvoient  fervi 
„ plus  d’une  fois  -de  rampart  contre  la 
„ Maifon  d’Autriche , & qu’ils  confervoient 
„ encore  au  jourd’hui  la  même  inclination  y 
n le  même  zélé,  & le  même  emprelfement 
„ de  facrifier  leurs  biens  & leurs  vies  pour 
„ le  falut  de  leurs  Etatsr  Qu’ils  remar- 
n quoient  néanmoins  avec  chagrin  que  le 
„ penchant  des  Confédérés  . étoit  pour 
„ Schweitz'  & pour  Glkns  : . Qu’ils  n’a- 
„ voient  plus  ni  Gonféil  ,'ini  fecours  à efpé- 
» rer  de  ceux  là-  même,  dorit  ils  avoient 
„ lieu  de  tout  attendre1, l’on  vouloit  con- 
„ fulter  le- devoir  des  Alliances:  Que  ce- 
„ pendantv’ü  la  fatalité  de  leur  fort  les  ré-. 
„ duifoit  à1  ne  regarder,  que  leur  intérêt 
„ & leur  fituàtion , on  ne  devoit  pas  trou- 
„ ver  mauvais  , li  dans  cet  abandon  de 
„ leurs  Alliés  , ils  follicitoient  un  fecours 
» auprès  de  l’Etranger , ce  qu’ils  ne  feroient 
cependant  qü’avec  regret.  » 

. 1 La  dernière  période^des  Députés  Zuri- 
quois  déplut  infiniment  aux  quatre  Cantons , 
à qui  elle,  étoit  adreffée  & qui  trouvèrent 
la  menace  mal  placée  dans  la  bouche  d’un 
* Confédéré.  Ils  leur  repartirent:  „ Qu’ils 
„ n’avoient' pas  raifon  de  parler  d’abandon , 
* ni  fujet  de' le  pourvoir  d’un Lécours  étran- 
» ger  ; puifque  les  Cantons  de  Schweitz  , 
» & de  GJarisn’avoient  jamais  rien  eu  plus  à 
j .j  , \ „ cœur. 
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j,  cœur,  que  de  finir  leur  conteftation  par 
„ la  voie , que  préfcrivent  la  Confédération 
^ Helvétique , & les  Alliances  particulières  ; 
„ que  les  Zuriquois  connoifibient  mieux 
3,  que  perfonne , à qui  l’on  devoit  s’en 
„ prendre  fi  elle  n’étoit  pas  terminée , puif- 
„ qu’ils  étoient  obligés  de  confefTer,  que 
33  leur  Etat  avoit  toûjours  marqué  un  éloi- 
„ gnement  parfait  pour  la  médiation  du 
w Corps  Helvétique.  Que  néanmoins,  il 
3,  étoit  encore  tems  de  réparer  le  pafle,  en 
j,  foumettant  entièrement  leur  difficulté  à la 
33  décifion  des  cinq  Cantons;  qu’alors  on 
,3  tâcheroit  de  rémedier  à tous  les  maux , 
33  dont  on  étoit  menacé  ; à moins  dequoi  il 
,3  étoit  inutile  de  fe  plaindre puifqjue  toute 
J5  autre  voie  que  celle  qu’on  leur  propofoit 
33  devenôit  odieufe  au  Corps  Helvétique , & 
3,  fatale  à la  Suifie  de  même  qu’à  l’Union 
„ Confédérale.  „ . 

Comme  il  étoit  donc  queftion  d’entrer 
dans  le  Païs  de  Sargans , & d’y  commencer 
les  hoitilités ; les  Glaronois , qui  fça voient, 
que  ceux  de  Coire  , & quelques  diftri&s 
des  Grifons  avoient  nouvellement  fait  Al- 
liance avec  les  Sarganfois  rébelles  , envoié- 
rent  une  Députation  dans  le  Haut-Grifon 
auprès  des  dix  Droitures , qui  avoient  avec 
eux  une  Alliance  perpétuelle,  pour  les  prier 
d’empêcher , que  leurs  Compatriotes  n’al- 
laflent  au  fecoiirs  de  leurs  nouveaux  Alliés» 

On 
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On  leur  accorda  agréablement  ce  qu’ils  de-’ 
mandoient , parCeque  la  première  Alliance 
devoit  prévaloir  à la  dernière , & que  celle 
de  Coire  avec  les  Sarganfois  ne  devoit  pas 
être  contraire  aux  intérêts  des  Glaronois, 
qui  faifoient  la  guerre  pour  eux  mêmes. 

Après  avoir  pris  cette  précaution  , les 
800.  Suifles  fous  le  Commandement  de  leur 
Land- Amman  Ital  de  Réding , & les  huit 
cens  Glaronois  fous  celui  de  JoJJe  de  Tfcbud 
di  Land -Amman  de  Glaris , arrivèrent  à 
Wefen  dès  la  veille  de  St.  Simon  & St.  Judes. 
Ils  envoiérent  déjà  ce  même  fôir  la  déclara- 
tion de  guerre  aux  Sarganfois , telle  qu’elle 
avoit  été  drelfée  à la  Conférence  deLachen, 
& approuvée  par  les  deux  Cantons.  Les 
Sûmes  allèrent  aufli  le  même  jour  occuper 
le  camp  d’Etzel  pour  obferver  la  contenance 
des  Zuriquois. 

Les  Confédérés  avoient  convoqué  à"  la 
hâte  une  Diétte  à Lucerne  ; mais  on  n’y 
conclût  rien  parcequ’alors  ils  n’étoient  pas 
bien  d’accord  enfemble,  & qu’ils  ne  fçavoient 
bonnement  quel  parti  prendre  après  la  Dé- 
claration de  guerre  , vû  fur  tout  que  les 
Glaronois  fe  trouvoient  aduellerhent  au 
Steineg  avec  ceux  de  la  Marck.  Us  n’au- 
roient  pas  crû  , qu’on  fe  fut  mis  en  Cam- 
pagne dans  une  faifon  fi  avancée,  & où  les 
montagnes  étoient  déjà  couvertes  de  neige. 
Cette  manœuvre  n’étoit  cependant  pas  nou-* 
' Tome  III.  A a vclle. 
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vellé. . tes  Suilfes  étaient  depuis  longtems 
Accoutumés  aux  Frimats  ; & leurs  Ancêtres 
^voient  eu  foin  de  les  apprivoifer  avec  les 
rigueurs  des  faifons.  Ainfi  le  mauvais  tems 
n’empêcha  pas  Ital  de  Réding , & JojJe  de 
Tfcbudi  d’embarquer  une  partie  de  leurs 
Troupes  fur  le  Lac  de  walaftat,  & de 
faire  marcher  l’autre , le  long  des  bords 
pour  entrer  dans  le  Païs  de  Sargans , & y 
chercher  les  Rébelles , qui  étoient  affemblés 
en  partie  fur  le  fommet  du  mont  appelle 
Èouchiben,  où  il  paroiffoit,  qu’ils  avoient 
envie  d’arrêter  les  Suilfes , & les  Glaronois  ; 
mais  ceux-ci  après  avôir  délibéré  un  mo- 
ment fur  le  parti , qu’ils  prendroient,  fe  dé- 
terminèrent à les  aller  attaquer  dans  leur 
polie  avantageux. 

Les  deux  Land-Ammans  aiant  à ce  def- 
fein  rangé  leurs  Troupes  en  ordre  de  Ba-, 
taille  i fe  mirent  à leur  tête,  & marchèrent - 
fièrement  aux  Rébelles , qui  étonnés  de  cet- 
te contenance,  n’eurent  pas  le  courage  de 
les  attendre.  Ils  prirent  honteufement  la 
fuite,  &.  fe  fauvérent  avec  précipitation 
dans  Wâlaftat , qui  leur  Ouvrit  fes  portes. 
Ceux  , qui  ne  purent  pas  atteindre  la  Ville, 
furent  coupés  en  pièces.  Réding  & Tfchudi 
firent;  avancer  les  Troupes,  brûlèrent  lesFaux- 
Bourgs,.  & fommérent  la  Ville  de  fe  rendre 
aux  vainqueurs , comme,  en  effet  elle  fut 
obligée  de  le  faire,  fe  voiant  abandonné  du 
V.,/ " Capitaine 
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Capitaine  Weibel , qui  n’ofa  pas  fe  mettre  en 
Campagne  , & des  Zuriquois  eux  mêmes  , 
qui  ne  branlèrent  pas  en  cette  rencontre. 
Dans  peu  de  tems  tout  le  Pais  fuivit  l’exem- 
ple de  Walaftat , & rentra  fous  l’obéiflance 
duComte  Henri  de  W irdenberg  leur  Seigneur  : 
„ Renonça  à la  Bourgeoifie  de  Zurich  , & 
5,  neréferva,  que  les  droitures  appartenan- 
„ tes  à la  Mailon  d’Autriche,  & a d’autres 
„ Seigneurs  ; „ moiennant  quoi  les  Habitans 
prêtèrent  hommage  aux  deux  Cantons , & les 
deux  Land  - Ammans  ramenèrent  lèurs  feize 
cens  hommes  chez  eux , avec  un  gros  Canon 
de  Zurich  , qu’ils  avoient  trouvé  à Walaftat. 

Les  Députés  des  cinq  Cantons  étaient 
arrivés  à Einfrdlen  auprès  des  Suifles,  les 
exhortant  fortement  de  ne  point  attaquer  les 
Zuriquois  , & de  ne  faire  aucun  mouve- 
ment , qu’auparavant  leurs  Troupes  ne  fut- 
fent  de  retour  de  l’expédition  de  Sargans  ; 
parcequ’ils  efpéroient  alors  de  pouvoir  per- 
fuader  aux  uns  & aux  autres  une  bonne  Paix. 

La  tranquillité  & l’indolence  des  Zuri- 
quois à voir  prendre  le  Comté  de  Sargans 
donnoit  cette  elpérarice  aux  Députés , puif- 
qu’en  effet  ils  ne  s’étoient  pas  mis  en  devoir 
de  le  défendre,  & d’y  envoier  du  fecours , 
quoiqu’ils  eufTent  pris  les  armes , & mis  ûne 
bonne  earnifon  à Pfefficon  , qu’ils  euflent 
envoié  ux  cens  hommes  à Rutti , & à Bubi- 
£on,  & qu’ils  eulTent  un  Corps  de  douze 
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cens  hommes  tirés  du  Comté  de  Kibourg 
dans  l’Elgau.  Malgré  tous  ces  préparatifs  leur® 
Troupes  n’avoient  fait  aucun  mouvement» 
& ils  avoient  regardé  l’irruption  des  Suiffes 
& des  Glaronois  dans  le  Sargans , comme 
s’ils  n’avoient  aucun  intérêt  à le  fecourir. 

Cependant  ceux  de  "Wagis , , de  Sanen» 
de  Gerfau , & quelques  uns  d’Underwalden 
vinrent  fe  joindre  aux  Suides , & aux  Gla- 
ronois fur  l’Etzel.  -Les  Députés  non  feule- 
ment des  cinq  Cantons , mais  d’autres  Vil-  , 
les  vinrent  auffi  au  camp  pour  empêcher  un* 
defeente  dans  le  Païs  de  fcurich,  voiant  que  * 
l’Armée  fe  fortifioit  ; il  leur  fut  répondu , 
qu’on  n’entreprendroit  rien , qu’auparavant 
les  Troupes , qui  avoient  fait  la  conquête  du 
Comté  de  Sargans  ; n’euffent  joints  ; qu’on 
comptoit , qu’elles  ne  tarderaient  pas  , & 
qu’elles  arriveroient  le  lendemain  jour  de 
la  tous  Saints  à Lachen , & delà  au  camp. 
Les  Députés  eurent  la  curiofité  de  partir 
pour  cette  Ville,  pour  y attendre  l’arrivée 
des  deux  Land-Ammans , qui  menèrent  leurs 
Troupes  en  bon  ordre,  & oui  fatisfirent  ex- 
trêmement tous  ceux , qui  les  virent.  ' Le 
lendemain  à la  priere  des  Députés  l’Armée 
changea  de  camp,  & vint  camper  à Bild- 
ftein,  où  les  Troupes  de  la  Marck,  celles 
de  Lachen,  & les  deux  Land-Amman$  fe 
rendirent  avec  les  leurs. 

Quand  toutes  les  Troupes  furent  aflen*. 

blées, 
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blées , les  Ambaffadeurs  du  Concile  de  Bâ- 
le , ceux  de  cinq  Cantons , de  Fribourg  en 
Nüchtland,  & de  Bâle,  conjurèrent  inftam- 
jnent  les  Généraux , les  Soldats , & les  Ma- 
giftrats  , qui  fe  trouvèrent  préfents  de  leur 
permettre  de  faire  encore  une  tentative  pour 
tâcher  de  faire  un  accommodement  ; pro- 
mettant de  s’emploier  de  toutes  leurs  for- 
ces à cet  ouvrage  falutaire , & de  n’épargner 
aucun  foin  ; & aucune  peine  pour  conclu- 
re la  Paix  ce  jour  là  même  fi  cela  étoit  pof- 
lible.  Les  Suilfes  & les  Glaroiiois  répondi- 
rent: „ Qu’on  ne  pouvoit  efpérer  aucune 
a,  Paix  avec  un  Ennemi , qui  les  avoit  fi  fort 
maltraités  contre  le  droit  naturel  des  gens  ; 
M en  leur  interdifant  tout  Commerce  ; enfai- 
3,  fant  fouffrir  l’enfant  dans  le  fein  de  fa  Mere , 
3,  en  refufant  l’accompliflement  des  Traités, 
3,  & en  ne  voulant  fe  foumettre,  qu’à  qui 
„ bon  lui  fembloit  au  grand  mépris  de  la 
3,  Confédération  Helvétique  , qui  étoit  la 
39  régie  des  uns  & des  autres. 

Les  Ambaffadeurs  fans  fe  rebuter  leur 
demandèrent  ce  qu’ils  exigeoient  de  l’Etat 
de  Zurich , les  exhortant  à faire  une  pro- 
pofition,  affin  de  voir,  s’il  feroit'poflible 
de  la  faire  agréer.  Les  Suiffes  & les  Gla- 
ronois  après  un  moment  de  délibération 
donnèrent  aux  Ambaffadeurs  les  articles  fui- 
vans , au  moien  defquels  ils  vouloient  bien 
confentir , qu’ils  travaülaffent  à une  Paix# 
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„ jo.  Que  les  Zuriquois  leurs  païeroient 
„ trente  mille  gouldes  tant  pour  les  frais 
„ de  la  guerre,  que  pour  tous  les  autres, 
„ qu’ils  a voient  foutenus.  2 0.  Qu’ils  aban- 
,j  donneroient  généralement  toutes  leurs 
„ prétentions  fur  le  Comté  de  Sargans. 
» 3*.'  Qu’ils  en  feroient  de  même  à l’égard 
„ de  Windec,  "Wefen,  Gaftern  , Ambd- 
„ nen,  &d’Utznach  avec  leurs  dépendances. 
» 4 ô.  Que  la  Forterefle  de  FJums,  dite 
„ Graplang  leur  feroit  ouverte , & qu’ils  la 
„ poflederoient jufqu’à  ce , que  l’Évêque 
„ de  Coire,  à qui  elle  appartenoit,  l’eût 
„ rédimée.  \o.  que  le  Canon,  qu’ils  avoient 
,,  pris  à Walaftat , appartenant  aux  Zuri- 
„ quois,  leur  refteroit.  60.  Que  lesZurt. 
J,  quois  rendroient  le  Commerce  libre  à 
„ perpétuité  & fans  pouvoir  plus  l’interrom- 
j,  pre:'  nommément  pour  les  deux  Cantons 
„ de  Schweitz,  de  Glaris,  les  leur,  & 
jj  ceux,  qur  joüiffent  de  leur  Combour- 
„ geoifie  ; offrant  les  deux  Cantons  d’en 
„ ufer  réciproquement  de  même.  7 0.  Qu’au 
„ cas  qu’il  furvint  des  nouvelles  difficultés  à 
j,  l’avenir  entre  les  Cantons  de  Zurich , de 
„ Schweitz  & de  Glaris  [ ce  qu’on  prioit 
„ Dieu  d’empêcher]  ils  feroient  tous  obli- 
„ gés  fans  exception  , de  fe.foumettre  aux 
,j  monitions  , &décifion  abfolües,  qui  fe- 
» roient  faites  fuivant  la  teneur  de  la  Con- 
» fédératiori  Helvétique , & des  Alliances 
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„ particulières.  Ce  fut  à ces  conditions 
„ qu’ils  confentirent  à la  Paix;  & fansl’ac- 
,3  ceptation  defquelles  ils  ne  voïoient  de  re- 
„ méde  au  mal  prenant , auquel  ils  étaient 
jî  abfolument  déterminés  de  couper  chemin 
s,  avec  les  moiens , que  Dieu  leur  avoit  mis 
,3  en  mains.  „ * ' 1 

Les  Ambafladeurs  voïant  bien , qu’il  n’ÿ 
avoit  rien  à faire  ; & perfuadés , que  leâ 
Zuriquois  ne  fe  défifteroient  point  de  leur 
fiftéme  répondirent  : „ Que  leurs  Seigneurs 
s,  & Supérieurs  ne  leur  avoient  donné  au- 
„ qui  pouvoir  pour  la  garantie  de  ces  ar- 
„ ticles  ; & que  d’ailleurs  ils  ne  pouvoient 
,3  pas  répondre , que  les  Znriquois  voulut 
33  lent  entrer  dans  les  propofitions  qu’on  v'e- 
33  noit  de  faire.  „ Alors  Adam  Rèiff  Am- 
bafladeur  de  Strasbourg  fe  leva , & fe  tour- 
nant du  côté  des  autres  AmbâfTadeürs  : 
33  Nous  ne  devons  rien  cacher, ‘‘dit- il',  nî 
,3  aux  Suifles,  ni  aux  Glaronois.  ,,  Envi- 
sageant enfuite  les  SuifTes  il  ajouta:  „ Je 
a,  vous  dis  ouvertement  mes  cher  amis,  que 
,j  Jes  Zuriquois  ne  veulent  point  de  déci- 
,3  lion  fuivant  les  Alliances  ; prenez  là  def- 
« fus  vos  précautions , & les  mefures,  que 
33  vous  trouvérez  néceffaire.  „ Ital  de  Ré~ 
dmg  charmé  de  cette  naïveté  s’écria  : „ Eft-ifc 
33  poffible  que  Dieu  permettre , que  ce  foifc 
,3  un  Strasbourgeois,  & non  pas  un  Con- 
33  fédéré,  qui  nous  parle  avec  tant  de  fran^ 
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J,  chife  ? „ On  fe  fépara  là  deiïus  peu  con- 
Folé  d’un  côté , & fort  réfolu  de  l’autre  de 
fe  procurer  la  Paix  l’épée  à la  main. 

Après  le  départ  des  Ambaflfadeurs , les 
SuifTes  & les  Glaronois  fans  branler  de  la 
place  où  ils  étoient  firent  dreffer  un  Mani- 
Fefte  , qu’ils  envoiérent  à Zurich  fur  le 
champ  ; pendant  qu’ils  ramenèrent  l’Armée 
au  camp  de  l’Etzel  ; & les  Troupes  , qui 
étoient  venues  de  Sargans , eurenc  ordre  de 
_ fe  rendre  à la  Marck  pour  y garder  ce  Pais. 
Ils  donnèrent  en  même  tems  avis  à ceux  de 
Gaftren,  d’Utznach,  & aux  Toggenbour- 
Çeois  de  leur  Déclaration  de  guerre , & ils 
écrivirent  aux  Barons  dp  Rarogne,  & au 
Comte  Henri  de  IVerdenberg  d’en  faire  au- 
tant. • Ceux  de  Sanen , de  Wâgis , & de 
Gerfau  envoiérent  leur  manifefte , chacun  en 
particulier  à Zurich/  Conrad  Mederli  porta 
celui  de  Schweitz  conçu  en  ces  termes  : 
* Sçachez,  Bourguemaitre,  Confeil  & Com- 
„ munàuté  de  Zurich , que  Nous  Land- Am- 
„ mari,  Confeil  & Communauté  de  Schweitz, 
n à caufe  des  violences , des  injuftices , des 
„ dommages,  & des  oppreffions , que  vous, 
„ & les  vôtres  nous  ont  laites,  contre  tout  fen- 
„ timent  d’honneur , contre  le  droit  & les  Al- 
„ , liances , vous  déclarons , que  puifque  nous 
„ n’ayons  pû  parvenir  à en  avoir  une  amiable 
„ fatisfàdtion , nous  fournies  vos  ennemis, 
„ & que  comme  tels  nous  vous  pourfuivrons 
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„ par  tout  & vous  & ceux  qui  en  dépendent. 
,9  C’eft  ce  que  les  préfentes  vous  certifieront 
„ fous  le  fceau  de  nôtre  bienaimé  Land-Am- 
„ man  Ital  de  Réding.  Donné  le  Mécredi 
après  la'  tous  Saints  l’an  1440.  „ 

11  étoit  d’ufage  dans  ce  tems  là  , de  pré- 
fenter  aux  ennemis  les  Cartels , manifeftes , 
où  déclarations  de  guerre  attachées  à un  bâ- 
ton. Mederli  n’avoit  pas  oblervé  cette  for- 
malité. 11  tira  la  déclaration  de  fo  poche , 
où  il  l’avoit  mile  en  partant  du  camp  d’E- 
tzel  , & la  donna  de  fa  main  au  Bourgue- 
maitre  Stujü\  Les  Zuriquois,  qui  avoient 
été  avertis  par  leurs  efpions  de  la  réfolution 
des  Suilfes , ne  jugèrent  pas,  à propos  de  les 
attendre  dans  leur  Ville  ; ils  partirent  à l’in- 
ftant  même,  & s’embarquèrent  fur  le  Lac 
au  nombre  de  quarante  bateaux , pour  aller 
joindre  à Pfefficon  toutes  les  Troupes , aux- 
quelles ils  avoient  ordonné  de  fe  trouver 
au  rendez-vous.  Ainli  le  Héraut  des  Suif- 
fes  aiant  donné  fon  manifefte  au  Bourgue- 
maitre  en  préfence  de  tous  les  Officiers, 
Stufii  fe  mit  extrêmement  en  colère  de  ce 
qu’il  exécutoit  fa  commiffion  d’une  manière 
contraire  à l’ancien  ufage,  & quoiqu’il  eût 
l’Ecu  & la  livrée  du  Canton  de  Schweitz , 
on  ne  lailfa  pas  de  le  maltraiter  & de  le  me- 
nacer de  le  jetter  dans  le  Lac  pour  lui  appren- 
dre à mieux  s’acquiter  de  fon  devoir  une  au- 
tre fois.  Le  Général  de  Zurich  fit  là  un 
* ' À a f trait 
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trait  d’un  homme  fougueux , & peu  confor- 
me à là  prudence  & à la  fagelfe  dont  il  de- 
voit  fe  piquer  ; car  outre  que  la  perfonne 
du  Héraut  eft  facrée , les  Zuriquois  dévoient 
fe  fouvenir  qu’ils  en  avoient  ufé  de  même 
quelques  années  auparavant,  lorfqu’ils  dé- 
clarèrent la  guerre  aux  Suilfes  déjà  alors 
campés  fur  l’Etzel , & qui  ne  s’en  formali- 
férent  pas , parcequ’ils  fçavoient  bien , qu’on 
attaque  fon  ennemi  dans  la  perfonne  d’un 
Héraut , qui  ne  fait , que  ce  qu’on  lui  com- 
mande. 

Les  Uraniens , & les  Underwaldnois  ar- 
rivèrent le  lendemain  jeudi  fur  lefoir  au  nom- 
bre d’environ  mille  hommes  bien  armés,  & 
bien  équipés,  & campèrent  au  Pont  duSil. 
Ils  n’étoient  pas  encore  bien  d’accord  en- 
tr’eux  , une  partie  étant  inclinée  pour  les 
Zuriquois  , l’autre  pour  les  SuilTes  & les 
Glaronois , tandis  qu’un  certain  nombre  au- 
roit  fouhaité  d’en  venir  à une  médiation. 
Dans  cette  irréfolution  ils  envoiérent  avertir 
les  Suilfes  de  relier  fur  leur  terrain  , & de 
ne  point  commencer  iinè  guerre  dont  les 
fuites  étoient  fi  fatales.  Les  Députés  leur 
dirent,  je  ne  fçais  par  quelle  raifon,  qu’ils 
ne  dévoient  pas  compter  fur  le  fècours 
de  leurs  gens,  puifque  les  deux  Cantons 
avoient  reçu  la  mohition  tant  de  la  part  du 
Canton  de  Zurich , que  de  la  leur  ; & qu’U- 
ri  & d’Uhderwaldenétbient  les  Alliés  des  uns 
& des  autres.  < ^ Les 


des  Suisses.  379 

Les  Suifles  & les  Glaronois  répartirent 
avec  douceur  : „ Que  les  Députés  d’Uri 
„ & (TUnderwalden  avoient  été  préfens  aux 
„ propofitions , qu’ils  avoient  faites  au  camp 
„ de  Bildftein  à tous  les  Ambafiadeurs  du 
» Concile , des  Cantons , & des  Villes  Im- 
j,  périales  : Qu’ils  avoient  déclaré  leur  pen- 
« fée  avec'franchife  ; fans  que  les  Zuriquois 
„ eulTent  daigné  leur  répondre , qu’ainfi  il 
„ ne  reftoit  d’autre  moien  que  de  recourir 
,j  aux  armes,  dans  la  douce  elpérance  , que 
« leurs  anciens  & chers  Alliés  ne  les  aban- 
,j  donneroient  pas.  „ 

Après  le  départ  des  Députés,  lesSuifTes 
& les  Glaronois  au  nombre  de  deux  mille , 
fuivant  Tfchudi , ou  de  trois  mille  comme 
le  prétend  Lauffer  , defcendirent  l’Etzel , 
patférent  Sch  wendi , & Entznau,  & allèrent 
camper  au  lieu  dit  le  Marêt  ; d’où  ils  en- 
• voiérent  brûler  quelques  maifons  du  côté  du 
Schindeleg , & du  Sileg  en  attendant  le  len- 
demain , jour  auquel  ils  avoient  réfolu  d’at- 
taquer l’Armée  Zuriquoife,  quoique  forte 
de  fept  mille  hommes , au  fentiment  de  Lauf- 
fer , ou  de  fix  mille  fi  l’on  en  croit  Tfchudi. 
Elle  étoit  fortie  de  Pfefficon  pour  venir 
camper  au  Weifen-  Acker  , où  elle  fit  des 
grands  feux  pendant  la  nuit , ne  d’autant 
point  d’en  venir  à une  fanglante  Bataillé 
dèfque  l’aurore  auroit  paru. 
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Les  Suiffes  & les  Glaronoisn’étoientpas 
moins  alertes , & il^  attendoient  avec  impa- 
tience le  moment  de  pouvoir  fe  venger  des 
oppreffions  infuppoTtables , qu’ils  avoient  été 
obligés  de  fouffrir  de  la  part  des  Zuriquois. 
Ils  étoient  occupés  à s’y  préparer  dans  le 
tems  , que  les  Députés  d’Uri , & d’Under- 
walden  arrivèrent  au  camp  pour  leur  dire 
de  ne  pas  fe  preffer  ; qu’ils  avoient  envoie 
leur  déclaration  de  guerre  aux  Zuriquois, 
& que  dans  peu  ils  viendraient  pour  partager 
avec  eux  le  fort  de  la  Bataille.  En  effet  ils  ne 
tardèrent  pas  de  paroitre,  & campèrent  en 
front  de  Bannière  à quelque  diftance  des 
Suiffes  & des  Glaronois. 

Au  refte  les  Zuriquois  furpris  de  la  dé- 
claration , que  les  Uraniens , & les  Under- 
waldnois  leur  avoient  envoiée,  voulurent 
tenter  de  les  ramener , & de  les  empêcher  de 
fe  joindre  à leurs  ennemis.  Ils  lçavoient , 
qu’ils  n’avoient  pas  tous  été  du  fentiment  de 
combattre  en  faveur  des  deux  Cantons  ; & 
que  la  pluralité  avoit  dabord  été  pour  eux  ; 
ainfi  ils  comptoient  qu’il  leur  feroit  facile  de 
les  difpofer  au  moins  à garder  une  exaffe 
néutral  ité  ; mais  leurs  repréfentations , auoi- 
que  touchantes  ne  purent  pas  changer  l’im- 
preflion , que  le  difcours  de  V ?mier  de  Frauen , 
qui  portait  la  Bannière  d’Uri , avoit  fait  fur 
les  efprits  des  Uraniens,  &des  Underwald- 
nois.  )t  Dieu  me  préferve,  leur  dit -il,  de 
a \ >,  porter 
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„ porter  cette  Bannière  en  faveur  de  ceux, 
w qui  n’ont  jamais  voulu  fe  foumettre  en- 
„ tiérement  à la  Confédération  Helvétique , 

„ pour  combattre  contre  ceux  , qui  s’y 
„ font  toujours  fournis  avec  docilité.  „ Ce 
peu  de  paroles  gagna  entièrement  les  cœurs  , 
& l’on  s’avança  vers  le  camp  des  Suilfes  & 
des  Glaronois,  quoique  les  Uraniens  n’en, 
eulfent  pas  fort  envie  auparavant. 

Pendant  la  nuit  les  Zuriquois  portèrent 
environ  cinq  à fix  cens  hommes , tirés  de 
Wolrau,  de  Richtifchweil , de  'Wedifch- 
weil , de  Horgen  & des  Balliages  libres , 
fur  une  hauteur  à côté  deWolrau,  aflîn  de 
prendre  les  Suilfes  & les  Glaronois  en  flanc, 
lorsqu’ils  les  verroient  acharnés  au  Com- 
bat ; mais  la  fuite  des  Zuriquois  les  délivra 
de  ce  foin. 

Le  deux  chefs  ltal  de  Réding , & JoJJe 
Tfchudi , n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  à 
encourager  leurs  Troupes.;  elles  étoient  rt 
animées,  qu’elles  ne  demandoient , qu’à: 
combattre , & elles  s’y  préparèrent  avec  un'’ 
ardeur,  qui  étoit  tin  préfage  afluré  de  la  vi- 
ctoire. Les  Uraniens  , & les  Underwald- 
nois  voiant,  qu’il  falloir  en  venir  au  mains, 
celférent  de  dilfuader  la  Bataille.  Ils  fe  ran-  - 
gèrent  de  bonne  grâce  du  côté  des*  Suilfes , ' 
&:  des  Glaronois , & tout  étoit  difpofé  à l’at- 
taque , lorfqu’il  vint  un  bruit  fourd,  que  les 
Zuriquois  fe  retiroient  du  côté  de  leur  Capi- 

. taie. 
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taie , ce  qui  parut  incfoïable , vu  leur  grande 
fupériorité  & l’envie  , qu’ils  avoient  tou- 
jours témoignée  d’en  venir  à une  adion'dé- 
cifive.  D’autres  crûrent,  que  c’était  une 
rufe,  par  laquelle  ils  vouloient  attirer  les 
deux  Cantons  dans  un  endroit , où  ils  pour- 
roient  les  combattre  avec  plus  d’avantage , 
& cette  opinion  , qui  avoit  le  plus  d’appa- 
' rence , fit  que  les-  Généraux  allèrent  bride 
en  main,  affin  dé  ne  pas  facrifier  l’Armée 
par  une  faufle  démarche , & rifquer  par  la 

?erte  d’une  Bataille  mal  conduite,  celle  de  la 
atrie , & de  leur  gloire.  Ils  envoiérent  à 
la  découverte , & apprirent  par  le  retour  de 
leurs  gens , qu’en  effet  les  Zuriquois  avoient 
abandonné  leur  camp , qu’ils  s’étoient  rem- 
barqués  avec  précipitation  , & qu’ils  alloient 
à force  de  rames  du  côté  de  leur  Ville. 

On  n’a  jamais  pu  découvrir  le  véritable 
fujet  de  cette  fuite , àf  moins  qu’oq  ne  l’ait  at- 
tribué à une  terreur  panique , dont  on  a 
plufieurs  exemples  , même  chez  les  Troupes 
les  mieux  difciplinées , les  mieux  aguerries, 
& les  plus  aecôumées  à vaincre.  Les  Suif, 
fes  & les  Glaronois  marchèrent  à Pfeffïcon 
dans  la  vû  de  fe  rendre  maitres  de  cette  place. 
Ils  rencontrèrent  en  chemin  fàifant  les  Dé- 
putés de  l’endroit , qui  venoient  fe  rendre 
aux  deux  Cantons.  Ils  dépendoient  d’Ein- 
fidlen. j Rodolphe  dè  Sax , qui  en  étoit  Abbé, 
s’y  etoit  tranfporté  de  Rapperfchweil , où  il 

" • atten- 
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attendent  Pi  Hue  du  combat , après  avoir  ap- 
pris la  retraite  des  Zuriquois , qui  s’étoient 
emparé  du  Château  pour  en  faire  leur  pla- 
ce d’armes.  Ils  y avoient  mis  Jean  Soller  & 
Jean  Brimer  pour  y commander.  ( . • 

Mais  l’Abbé  les  en  fit  fortir  en  y arrivant, 
dans  la  penfée,  que  Réding  & Tfchudi  fe- 
roient  plus  traitables  avec  ceux  de  Pfeffi- 
con , quand  ils  ne  trouveroient  point  d’en-? 
nemis  ni  dans  le  Fort,,  ni  dans  le  Bourg. 
Ces  deux  Capitaines  mirent  garnifon  dans  le 
Château  ne  croiant  pas , qu’il  fut  de  la  pru-r 
dence  de  l’abandonnera  la  bonne  foi,  & à 
la  garde  de  Rodolphe  de  Sax , & ifs  allèrent 
occuper  le  camp , que  les  Zuriquois  avoient 
quité.  Les  Uraniens,n&  les  Underwald- 
nois , qui  fuivoient , entrèrent  dans  le  Bourg» 
& pillèrent  le  pauvre  Bourgeois  fans  milëri- 
corde , vengeant  par  là , l’Abbé  du  peu  de 
fidélité,  que  fes  gens  lui  avaient  marquée 
dans  le  tems,  qu’ils  étpient  fous  la  prote-j 
étion  de  la  Ville  de  Zurich.  , ; 

Le  lendemain  les  Cantons  s’emparèrent 
des  deux  Commanderiez  de  Saint  Jean , Richr 
tifehweil  & Wetifchweil  ; mais  ils  les 
épargnèrent  à la  coniidération  de  Hugues 
Comte  de  Montfort,  qui  en  étoit  Comandeur. 
J.a  Garnifon  Zuriquoife  en  fortit  ; & .il  fut 
ftipulé  par  convention , que  ces  deqx  Com- 
manderies  feroient  dorénavant  limitrophe^ 
çntre  les  deu$  Cantons  d&  Zurich , & de 

Schweitz, 
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Schwcitz , fans  qu’aucun  pût  former  aucune 
prétention  , ni  fur  l’Une,  ni  fur  l’autre. 

Les  Lucernois  vinrent  auffi  au  fecours 
des  deux  Cantons  , & campèrent  à Freien- 
bach  ; d’où  ils  envoièrent  avertir  les  Suiffes^ 
de  leur  arrivée.  Le  lendemain  ils  pénétrè- 
rent plus  avant  dans  le  Canton  dé  Zurich , 
& brûlèrent  quelques  maifons  à Horgen,'; 
lés  chefs  aiant  empêché,  que  ce  Bourg  ne 
fot  entiérement  rêduits  en  cendres.  Les 
Sùiffes’  dc-lés  GlaroiîpV'tirérent  du  côté  de 
Kilchberg,  pendant  qué  lés  Lucernois,  les" 
IMmënsï  & les  Underwaldnqis  fe  jettérent 
feQong  dû  Làc  en 'avançant  du  côté  de  Zu- 
rich y ils'ÎMàifirent  avec  le  fecours  des  Zu- 
^sAdu'Bàfliage  libre , mirent  le  Feu  à quel-? 
ques'hamaux  lur  le  Mont  Albis' , & exigèrent 
de  fortes  contributions , en’  Obligeant  léPaïs 
de  leur  préterinommage.  Les  Bernois  vin- 
rent -joiùdrë  des.  Alliés  à Kilchberg , au  nom- 
bre de  dix  mille  hommés , & d’un  autre  côté 
là  Noblëfïè  de  Mrgau  avec  un  Corps  confi- 
déràble  & uti  trâirt  d’ Artillerie  proportionné 
avanqoït'  vers  Mellingen  pour  fe  jetter  par 
Baden  dàns  le  Païs  Zuriquois  , où  les  So- 
Jotiens  les  venoient  joindre.  Tant  d’Enne- 
rttis%  ladefis  épouvantèrent  Zurich , qui  fé 
voïoit  bors^d’état  dè  leur  réfifter.  Le  Ba- 
r*otf  de^Rarogne-  slétoit  emparé  de  l’Elgau  , 
& d’Andêlfingeny  avoit  mis  fous  contribu- 
tion le  Comté  de  Kibourg,  & pris  la  For- 

^ * " tërelfe 
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tereffe  de  Grünenberg,  avec  le  fecours  des 
Suiltes , & du  Comte  Henri  de  Werdenbcrg. 
Ainfi  les  Zuriquois  entourés  d’ennemis  de 
tous  côtés  fans  içavoir  comment  s’y  prendre 
pour  leur  faire  face,  demandèrent  enfui  un 
fauf-  conduit  affin  de  pouvoir  envoier  en 
fureté  leurs  Députés  dans  le  camp  des  Al- 
liés pour  y traiter  de  la  Paix.  Cet  article 
leur  aiant  été  accordé  fans  difficulté , ils  fe 
fournirent  à la  décifion  de  qui  Tonjugeroit  à 
propos  ; \ c’eft  à quoi  les  SuifTes  & les  Glaro- 
nois  foufcrivirent  au®  de  bon  cœur. 

Les  Confédérés  voiant  .que  tout  s’ache- 
minoitàune  tranquillité  parfaite,  & ne  vou- 
lant pas  retarder  une  affaire  de  cette  confé- 
quence , propoférent  aux  deux  parties  inte- 
reffées  de  leur  donner  leurs  griefs  par  écrit, 
& leur  foumiffiçn  de  même , affin  qu’ils  puf- 
fent  travailler  a une, Traité  d®!  Paix,  après 
avoir  mûrement  examiné  & pondéré  les  rai- 
fons  de  part  , & d’autre.  ^ : ; j 

Ces  mefures  étant  prifes  de  la  forte , les 
Généraux  des  Alliés  s’affemblérent  fur  le 
champ , & firent  la  Paix  fous  les  conditions, 
que  nous  allons. çapporterfî:^pès  que  les 
Zuriquois  ,.  les  SuifTes  & les  Gfaronois  les 
eurent  acceptées  ; on  ordonna  au  Baron  de 
Rarogne  de  mettre  une  bonne  garnifon  dans 
Grünenberg  ; ; les  armées  quittèrent  enfuite  la 
Campagne , & chacun  fe  retira  chez  foi.  ^ 
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Articles  de  là  Paix conclue9  Un  Camp 
de  Mchiïer&  lt  QüoBre  144^ ... 


SOus  la  médiation  de  Henri  de  Bubenkerg 
* Chevalier  ÿ Irich  d*Eflach  -,  Rodolphe  dé 

Ringoldingm  ,'Jean  de  fltîuleTen  , de  Berne. 
Pierfe  Gôldfdmidftvdfcx: , Uirièb  de  Herten~ 
pi^P^r^^Uerï&i  Jean  d&fVyl,1  dè  Lu* 
tèrtie.  Hciiri  Attüld  ancien  Lartd- Amman , 

& Emeft°Stid^  WM?  - Nicolas  dEnttâl  Am- 
man, & ; Jtah  UttdèrwaWen  fur  le 

Bois:  Jèan  'Metthr  ' ancien  LM  ^Afcimaa 

(bùs  le  Bc>is.  ’ ^Jojft^kr  Amman , & />- 
jp;ÉA2'üe®,rn'B' a été  convettudes 
articles  lrnVans  ^ ' „ ILéè?  çdhquêfces  4ue v les 
i°$i & les  GlaromWs^nt  faites  fur'  les 
53  Zuriquôis  aux  énvirôrié^tt  Làc  de  Wah- 
3,  len ? ' leur  rèftétont  fa&r  exception  eh  la 
-,  même  qualité,  & avéè  lès- mêmes  préro- 
*,3  gatives  , d6ht  en  ioilifféient  ces  derniers. 

„ Excepté  le  Fort  ae  *Flums , fur  lequel  les 
î,  préterttibtfsde  l’Evêché  de  Coire  (ont  re- 
i fér4é^  hi^ri  entendu  néanmoins , que  ce 
1 i,  Eott'fhé  pourra  jathais  fervir  aux  ennemis 
'%■  nidefc  Suiffes  iJ  ni  deè  Glaronois.  àà.  Les 
1 f,  Suifles  en  particulier’auront  en*  toute  pro- 
■ 3,  priété  & Jurifdiction  les  Bourgs  & Villa- 
33  ges  de  'Hefficôn,  de  Wolrau , le  diftrid 
^ en  deçà?  du  LâC  de  Zurich  jufqu’à'  la  Marck 
s,  ou  Frovmtiu  ad  jmes  , '&  aux  autres  fron- 
„ tiéres  duHCanton  de  Schweitz-  3 0.  Quant 

v*  c i k „ aux  i 
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„ apx  frais  réciproques , dommages  s &au- 
„ très  femblàbles  prétentions  ; les  parties 
„ en  feront  décider,  fuivant  lés  Alliances. 
„ 4À.  Les  SuilTes  & les  Glaronois  pourront 
„ profiter  des  chemins  roïaux  dans  tout  le 
„ Canton  de  Zurich  avec  une  entière  liber- 
„ té  , en  payant  néanmoins  fur  le  même 
w pied  qu’auparavant  les  péages,  l’umgelt, 
3,  & autres  droits  accoutume^., , ; Ils  pour- 
^ font  auffi  fans  aucun  empêchement  fré- 
,3  quenter  les  Foires  & les  'marchés.'  je.  En 
53  échange  les  SuiRès.  & leurs. Alliés  désar- 
,,  nieront  fur  le  champ,  & celTetont  d’in- 
„ quieter , & de  molefter  les  Zuriquois. 
ÿy  60.  Les  SuilTes  laiirent  aux  Bernois  la  di- 
„ fpofition  du  Balliage  libre  , & de  la  Fof- 
„ terefle  de  Grünenberg.  On  xefer^ç 
5>  cependant  les  conventions  particulières  en- 
^ tre  lé  Canton  de  Schweitz  ? & de  Barott 
„ de  Rarogne  à ce  fujet  f à nioihs , . que  les 
M SuilTes  ne  puilferrt  difpofér  le  Baron' à la 
,3  reftitution  de  ce  Fort  ; au  défaut  de, quoi 
33  les  Zuriquois  pourront  le  rechercher  par 
,3  la  voie  du  droit.  80.  Il  elf  Jtipulé  que  les 
3,  particuliers  tant  d’un  côté  que  de  l’autre 
a,  ne  fouffrirent  pas  en  leurs  biens.  9q.  Les 
^Zuriquois  ,&  les  SuilTes  ne  prétendront 
,3  plus  rien  fur  les  Commanderas . de  "Wa- 
,3  difchweÜ  & Richtifchweü  & lés  pré- 
>y  miers  renonceront  a la  Jurifdiction,  qu  ils 
w y avoient.  idc.  Tout  ce  qui  à été  pris 
‘ V' x B b "i  „ avant 
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J avant  la  guerre  fera  reftitué.  uà.  Iæ$' 
„ montrions  feront  renduês  de  part  & cfau- 
tre  , <&  on  îfŸ  fera  plus  d’attention,  ictoy 
„ Le  prêtent  Traité  ne  préjudiciera  en  Tien 
v à la  Confédération  Helvétique.  130.  O» 
M publiera  entièrement  toute  inimitié  ; & 
les  Troupes  auxiliaires  ne  pourront  être* 
Z,  inquiétée  par  qui  que  ce  fbit.  „ 

f,’  VPtf  likfs,/.  •„  VîoHrv 
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F È§  |?lus  P5Îitiqtits  conviennent 

“ * avec  Herennius  Fontius  dè  Samnium  f 
ïè  faujoudliuî  l’Abruze  dans  le  Roïali- 
më.dé  Nl'{jlés]}  qu’il  ne  faut  jamais  battra 
fon  ennemi  à demi , quand  on  eft  en  état* 
dé  le  bien  battre;  mais  qu’il  faut  l’humiller, 
& le  mettre  hors  d’état  de  pouvoir  nuire; 
Il  cdnviérit  aif  moins  de  faire  avec  lui  une 
faix  'fi  avantageufe,  qu’on  en  falTe  d’un 
mortel;  ennemi,  un  bon  ami,  & un  Allié 
fidèle.,^  Un  certain  milieu  eft  dangereux  dans 
qette  rencontre , parçfeqü\in  ennemi , qui 
n’eft  vaincu  qu’à  moitié  ou  qu’on  force  à 
ime  Paix  défavantagéufe,  Oe  refpire,  que 
l’oqcafion  de  la  vengeance,  .&  le  moment 
de  reprendre  les  armes.  - 
f Ç’elt  ce  que  le  Corps  Helvétique  éprou- 
■ " ^■léjl^iî^eiit  dàn^  cette  Epodue.  Les^ 
pois  , revenus;  deleurconlternation  , 
L v ‘ furent 
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forent  encore  plus  confternés^  ' quand  ils 
confidérent  de  près  la  Paix  houteufe  ,*qu’on 
les  avoit  obligés  de.  faire.  Ils  n’ét  oient  pas 
Il  affaiblis  ni  fi  énervés  , qu’ils  ne  puffenj: 
encore  trouver  dans  leurs , propres  forces 
des  refiources  pour  réparer  un  mal  « que 
leur  feule  crainte  avoit  caufé.  Les  .condi- 
tions de  U;  Paix  leur  paroilfcient  fr  dures  > 
& û peu  capables  dç  rétablir  une  parfaite 
union  entre  .les  parties  offenfées  , qu’ou 
s’apperçut  aifément  , oue  la  bonne  intcllir 
gence  ne  dureroit  pas  long*- teins.  pe'toÿ 
une  ibM&ro  *4ont  le  fàng.  étoit  arrête  ; mai* 
quipar  là  même  devenoit  plps  fenfible , 
plus  douleureufe.  Leur  perte  ne,  leur  pat#|„ 
toute  entière*  :qne  lorsqu’ils  .purent*  accep# 
la  Paix , ; qu’ils  en  eurent  , £qun*i  ; les.  : fqitçsf 
Ils  av  oient  pris  les/armes  danfj.la  ^onfiaqçe 
4’aggrandir  leqr:Ëta$  ; mais.par  le  Traite 
qu’ils  venoient  d§  ^oncfoçe»  qfpvwplement 
ils  perdoient  l’efpérance  de -s’emparer  du, 
Comté  de*  Toggenbourg  y mais  ^ renoo- 
çoient  à la  Combourgeoifie  de>  celui  4f 
Sargans  , & fe  voioient  arracher  Utznach 
& \^iftdec.  ; Ce  qti’il  y avoit  , de  plus  cha? 
grimant  ^pour  eux  , c’elt;  qu’on, )eur  çnie^ 
•voit,  une  bonne  partie  4e  leur  pais>  & que 
l’on  reflferroit  extrêmement  leurs  frontières. 
Les  Zuriquois  trouvaient  aiilfi,  qu’il  y avoit 
eu  un  peu  trop  de  partialité  du  coté  des 
.Confédérés  qui  à leur  fentiment  auraient 
? , i ■ B b 3 dû 
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du  procéder  avec  plus  de  modération  en- 
Vèrs  des  Alliés  & ne  point  porter  les  Ar- 
ticles de  là  Paix  à cette  dure  extrémité.  Et 
comme  le  chagrin  groffit  les  objets  , ils 
s’imaginèrent  que  les  Confédérés  avoient 
peu  de  çpnfidération  pour  eux  dans  les 
'Diéttes,  # *, , ‘ •* ' r 
Ces  Idées  trilles  leur  firent  naître  des  ré- 
flexions , St  dçs  penfées  encore,  plus  défolen- 
tes  ; & ils  ne  le  proposèrent  rien  moins 
nue  la  ruiné  entier^  du  Corps  Helvétique. 
Comme  ils;  né  fentoienfe  plus  rien  pour  lui  , 
que  de  la  haine  de  Fàverfîon , ils  eu- 


rent recours  à Ja  MaiÇ^  ’d’ Autriche  7pbiir 
chercher  à iatisfhire  tous  les  fentifnens  tu- 


multueux , qui  les  agitoient  ; & quoique  là 
Paix  de  cinquante  ans  , que  lés  Suiltes  a- 
voient  conclue  avec  cettç  Augufte  Maifort 
ipe  fût,  pas  finies  les  Züriquois  fe  flattôiént 
néanmoins  de  pouvoir  l’engager  à la  rom- 
pre en  leur  faveur.  / T**  JJ  ' J ’ 

^ U eft  certain  , que  Louis  Dauphin  ' de 
France , Charles  Duc  de  Bourgogne , & l’Ern- 

È;reur  Maximilien  /v  nrbnf  pas  expofé  le 
orps  Helvétique  à un.  plus  grand  danger 
de  fa  perte  , que  n’auroiént  fait  les  Zuri- 
quoiç , s’ils  âvoient  trouve  autant  d’a&ivité 
dans  l’Empereur  Frédéric  HL  qu’il  y en  a- 
voit  dms.Rodolphç  d’Habfbourg , ou  Albert  I. 
fe  glorieux  Ancêtres,  ' Mais  l’infenfibilité  de 
ce  Prince  , & la  nonchalance  > qui  le  por- 

a térent 
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gèrent  à écrire  fur  les  murailles  ,des  hôtel^ 
îeries  d’Allemagne,  après  la  prife  de  Vienne 
par  Mathias  Roi  jie Hongrie  g que  l’oubli 
des  biens,  qu’on  ne  fçauroit  recouvrer, eft 
la  félicité  fuprêmef  Sauvèrent  la  SuifTe  de  fa 
deftruétion  entière.  : , . ? 

jV.  Û paroit  cependant,  qu’il  ÿ avait  beau*  1441 
coup,  plus,  de  mauvaife  humeur  & de  mau- 
vaiie  volonté  dans  la;  cbnd^ite  çlçs  Zuri- 
quois,  que  deiuftice  & cfc  rairqnj,;&.  qu’ij 
y ayoit,  un  refïort  fepret , conduit,  par  un 

fériie  atrabilaire  , ou  ennemi  du  repos  de  la 
épûbliqué  * &,  du  biçn  de  la  Patrie.  Ca!ç 
les  ,Gpn|édéré^  , qui  f^toiènbeux  mêmes  * 
qu’il  n’y  aürôit  jamais  dé  parfaite  concorde 
£ efpérér  dans  le  Corps  Helvétique , tandis 
qu’un  Canton  joôirôft  du' patrimoine  de 
l’autre  fans  qu’on  pensât  ale  rcftituer , tra- 
vaillèrent de  toutes  leurs"  forces  pour  que 
les  Barons  dé  Rarogne  fiflent  auxj  Zuri* 
quois , la  reftitution  dés  pais  qu’ils  aVoient 
conquis  fur  eux,,  en  la  detniére  guerre.  I! 
cft  vrai,  que  ces  Seigneurs  fe  raidirent  d’a, 
bord,  ne  croiant  pas,  qu’un  pûyeur  ôter , 

,ce  que  le  droit  rdes  armes  leur  ayoit  donné. 
JMais  les  Confédérés  appuierent  leurs  inftan- 
ces  , par  dçs  raifons  11  bonnes  & fî  convain- 
cantes. V que  les  deux  frères  ae  Rarogne 
f ierre  & Hildebréiïâ  , de  même  que  ceux 
<de  . WjçiJ  confentit£nt  dans  la  Diéttç  de  I<u* 
çerne  , h que  leurs . conquête^  retournaffent 
VO'  ',-  rB  l)  4 ^ fous 


fl 
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fous  la  domination  de  l’Etat  de  Zurich  ;i\$ 
écrivirent  en  même  tçhis  au  Balliage  de  RU 
bourg , à ceux  de  l’Elgau , d’Andolfingen, 


J béiflfance  de?  Zuriquois.  ' Les  Bernois  reiv 
dirent' aqffi  à ces  derniers  le  Balliage  lfbré 
éfc  ir  fpferetïe-  de  Grüuingeri  ; mais  tout 
cëlà  neîut  pas  Capable  de  les  contenter.  Le 
Çomté  dë'^Foggenbourg  dédit  an  envieux 
teôrceëd1  qni  lêtar-avoit  échapé , & qui  eft 
encore  ; dé  nos  jours  le  fujet  des  troubles  de 
la  Suitic.  Dieu  veuille  , qu’il  ne  devienne 
pas  Celui  d’une  lèconde  irruption  de  Troaî 
pes  étrangères  ? ou  celui  d’une  médiation  » 
telle  *niTôn  a vû  à Genève  il^tfy  a pas 
core  diît  ans.  " ' 

\ Rodolphé  de  Stitffi  i'  JWichel  Gràff  Chance- 
lier, & Quelques  autres*  des  Deux  cens  de 
Zurich  etoient  la  fource  de  tous  les  mal- 
heurs, qui  étoient  arrivés  à leur  Etat.  Ces 
efüri&  remuants,  & indignes  du  haut  rang, 
ou  ils  étôiçnt  placés , frémifibient  de  rage  , 
de  voir  , que  leur  malhereux  projet  eût  fi 
mal  réüffi.  L’homme  fâgé  les  en  mépri- 
foit  ; le  peuple  fe  plaignoit  ; leurs  ennemis 
étoient  fâchés  du  mal  arrivé  à la  Républi. 
que,  mais  ils  fe  réjoüiffoient  en  fecret  de- 
voir humiliés  deux  hommes  d’une  ambition 
fi  vafte  , & fi  démefurée.^  De  Smtjfî , & 
lTvr  :i  7 0 ü '•  'l  ' Grajf  r 
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Graff  ne  pouvoient  défapprouvér  dans  le 
fond  de  leur  cœur  cette  opinion  •>  qu’on  a ï* 
volt  d’eux  ; mais  comme  e’eftle  propre dei 
hommes  vains , & fuperbes  de  ne  point  fe 
laiflfer  fléchir  à la  vûë  des  malheurs  publics  £ 
lorsqu’ils  leur  refte  encore  une  lueur  d’e-> 
fpérance , ils  crurent  l'avoir  trouvée  dan^ 
l’Idée , qu’ils  conçurent  d’ihtereffer  là  Mait 
fon  d’Autriche  dans  :la  vengeance  y qu’il* 
méditoient  de  prendre  du  Corps  HelvétfJ 
que  , "à  qui  ils  attribuoient  la  caufe  de  leur 
mauvais  iuccés r!  Leur  crédit  anéanti  parla 
hbuteufe  Paix  qu’ilsavoientacceptée,' 
coramençoit  à revivre  par  la  reftitution  erfl 
tœre  du  Paâ's  conquis  y que  lès  Confédéré* 
avaient  généreufement  procurée  3 mais  cm 
te  magnanimité 7 ne  toucha  ni  de  Stufii  ,■>  * ni 
Graff.  Leurs  âmes  inquiètes , & peu  feni 
fiblesaux  bienfaits  ne  dièrchoient , qu’à  du 
fànglanter  de  nouveau  la  fcéne  ,&à  repré. 
iènter  dans  la  Suifïe  une  funefte  tragédie,' 
dont  ils  furent  enfin  eux  - mêmes  les  vidimesi 
T G’eft  le  fort  ordinaire ’de  ceux,  qui  fora 
tent  des  bornes  de  leur  devoir.  ' Un  Chef; 
en  qui  le  Public  met  & confiance,  lui  doit 
un  retour  de  fûreté , & cette  confiance1; 
qu’on  a en  lui , ne  doit  point  être  profit 
née  par  des  intrigues  criminelles.  Ù doit 
facriher  fon  propre  reflentiment  au  bien 
des  peuples,  & ne  regarder  fa  perfonne  y que 
comme  l’inftt ument  du  repos , <Srde  la  tran* 

quiliité  de  la  Patrie.  B b f Pour 

/ — 
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Four  parvenir  à fatisfaire  cette  douce 
vengeance,  le  Bourguemaitre  de  Stufii,  & 
Crajf  firent  ; qonnoitre  au  public  la  dou- 
leur * que  jour  caufoit  le  procédé  par- 
tial des  Confédérés  ,à  l’égard  de,  l’Etat  de 
Zurich  ; l’injufte.  Pajx,  qu’ils  lps  avoient 
fprcés  de  Gmè&  les,conféquences  terribles, 
qui  en  naiüoient,  &le  peu  d’honneur,  &ç 
d'avantage , qu’il , y autpit  pour  ^.Républi- 
que j fi; ce  f^J.’îrfûté.  dëyoit  fubfifter  dans 
tous  fes  « ; artiçïgs  & , rqpréfentérent  enfin  * 

qjuf  J#  pofterjté  jnpocente  fe  plaindrait  avec 
raifon  d’une  œndui^[ii  . blâmable  & d’une 
npn  - chalaneç  que  rjeqrpq  pouvoir  exenfer* 
Ils  ajoutérentpoui:  émpuypu^a  Bourgeoifie, 
que  leurs  Dj^tés^oient  nirarifés  dans  les 
péttes,  - qpe  fcVi^onfé<^résdpur  parloient 
avec  .hapteurj  vfeqpjil  ntétoit  pas  poffible 
de  foutenirri<apt:(d’aFanies , à moins  de  rç- 
jponcer^ottài^tà  gloire  & à ion  honneur. 
■\ i L?5ndant^qqf  la,  jBourgeoiiie  de  Zurich 
s’^reuvoit,  deçesjidifcours , &que  les. Emit- 
Jàirçes  du  Bourgq§maitre , & du  Chancelier 
.fjBSHaJ&ifonnpjçnt jjde  fiel,  & de  vinaigre; 
ceux  qu’ils  avoient  à la,  Cour  de  l’Empc- 
jeur  ^ tenoieg^jn)  autre  langage.  ; Ils  y en 
avoient  de  t^ute-  forte  d’Ftat,  &,  de  condi- 
tion;, Ecdéûaihques , Laïques.  GihJImum 
JVlarqpis  d/e  Hoehberg , qui  étpit  Capitaine 
Ç(énçral  dans  la  Suabe*  fut  le  plus  emploie 
ay  eç  Thuying  de  lialveil..  Frédéric  III . qui 

' "iU ' j \i  ( d + v ’j  h®  » 
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ne  demàmidoit  < pas  mieux  » ! que  ,1a  deftru? 
dion  du  Corps  Helvétique,  Jne  voulut  pa$ 
négliger  une  oçcafion  ,•  qui  là  lui  rendoit  fi 
facile  j ■&  dontilpouvoit  Venir  , à • bout* 
pour  ainli  parler  fans  CQup  férir.  Cç  Mot 
narque  témoigna,  '-que'  la  propofîtion  ne  * 
lui  étoit  pas  dààgréable,'  & qu’il  en  écou- 
tëroit  volontiers  là  fuite. 

- Tout  étoit  préparéà  Zurich  pour  fraper  le 
dernier  coup.  • te  Magifirat  s^étoit  plufieurs 
fois  aflembîée , & ,:a^oit  délibéré  amplement 
fur  la  manière  d’entreprëndre  cette  affaire. 
On  avôit  tellement 1 dëpéihfcPoutrage , que 
les  Suiffes  & les  Glaronoîs  «voient  fait  à la 
République,  éfc  les  couleurs  * noires,  dont 
on  s’étcfit  férvij,  avoieftt  fi 1 fort  obfcurci  la 
Taifori  ; ’ &L  tes  ëïbrits y qu’on  n’eùt  pàsîbeau- 
coup  de  peihé'i1  atteindre  le  but ^ qu’on 
s’étcnt  propofé.  "Ott^àv'éit- repréfenté  diffé- 
rais moiëns  pour  fe  garant  de  l’oppreffion 
dés  Confédérés  ; mais  aucun  ne  parut  plus 
propre  àcedefièin,  que  le  fecours  de  la 
■Mai fon  d’Autriche  quoique  les  Zufiquois 

n’euffent  pas  lieu- dé  l’efpéret  dans  la  litua- 
tion , ou  ils  étoîent  avec  elle,  aiant  envahi 
Ton  Pais  , démoli  fes  Châteaux  , & forcé 
fes  Sujets  à leur  prêter  hommage.  Cette 
conüdération  ne  les  arrêta; point  Leur 
aveuglement  étoit  fi  grandy  qu*ils  «moient 
mieux  fe  jetter  aux 1 pieds  de  TEmpereür 
pour  implorer  la  clémence  y que  de  cher- 
» cher 
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cher  à adoucir  leur  condition  après  du  Corps 
Helvétique.  La  prévention  fit  juget , que 
c’étoit  là  runique ; parti  à prendre/  6c  la: 
paflion  empêcha  toute  autre  réflexion.  ? On 
ne  fe  rappella  plus  * qu’on  étoit  actuellement 
en  guerre  avec  la  Maifon  d’Autriche,  qu’on 
voulut  bien  regarder  ,:  comme  l’Ange  Tu. 
télaire  de  la  Patrie  , en  infamant/  que  fo 
domination  étoifc  douce  qu’elle  étoit  fidé- 
le  à garder  fa  parcrfé/:&  <pi*il  falloit  ne  pas 
négliger  fa  prote&fon. , ; &.fon  amitié-  dans 
une  circonftance  ou  l;an  étoît,  informé  de 
bonne  part/  que  RUdérk-chmihoit  à réunit  _ 
la  Suiffe  à fa  Mafibn,  &. que  pour  cela,  iL 
avoit  déjà  fofiiçité  tous  - tes  Princes , &tous 
fe'  Etat*  de  'JfBnpifsin:^'  a . i;  juct» , 

'i'o  Rodolphe  dé  ;/  Saÿti  fçiit  fi  bien  ménager 
les  efprits»,  : qu’il  fit  inonuner-ibn  Collègue: 
le  Chevalier  Henri  de  Schrcendi , . & MùèoL 
6"r«^poUralferen  Ambaflàdeailparèsdel’Em- 
pereur,  qui  ; était  alors  à Saltzbourg,  aSm. 
de*  traiter  avefc  de  Prince  fuivant  l’initruétion, 
qu’il  leur  fit  donner.  - Quant  Ji  lui  il  refta  à 
Zurich,  * pour  cultiver:  avec  fe&  adhérant 
la  haine,  qu’il,  infpiroit  à la  Bourgeoifie 
contre  les  Confédérés  , & pour  gagner  ceux1, 
dont  il  avoit  befiam  pour  fon.  entreprife*  •/ . : 
o La  faine  raifonne  lai  fia  cependant  pas  d’a- 
voir; les  Partifensi.  dans  Zurich.  I L’homme 
fage  & prévoiant  ne  pouvoit  pas  approuver , 

* qu’on  s’attachât  ainfr à la  Maifon.  d?Autrîché 

pour 
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pour  fatisfaire  une  paflîon , dont  les  malheu- 
reufes  fuites  pouvoient  devenir  également 
fatales  & aux  Zuriquois , & aux  Confédérés. 
Ceux  dont  je  parle  ^oublièrent  rien  pour 
faire  ouvrir  les  yeux  fur  ces  dangereufes  con- 
féquences , &pour  feuvcr  la  République  du 
péril  évident  où  on  l’expofcMt.  ) Mais  on  ré» 
garda  ces  repréfentations , comme  l’effet  d’un 
vain  fcrupuk > caufé  par  unecrainte  fans  fon- 
dement. xr Le  Chancâief'avott  gagnéie peu- 
ple, qui  n’écoutoifc  plus  la  voix  .de  la  raifon.* 

Cet  homme  n’étoit  point  Zuriquois  ; il  étoit 
de  Stockach  dans  le  Gbmté  der& ellenbourg , i 
Sujet*  dé  la  Maifon  d’Antifcfeé  i par  corne* 
quent  plus  indibé  pour  eHe,  que  pour  les 
Suiffès  V dont  il  n’aimoitpasiLe  Gouverne- 
ment, il  ldi  echapoit  même  dè  les  traiter  de 
iPaï&ns'  dans  Les  infinuàtions  qu’il  donnoit 

. ? Henri' di  SchyenAi ? Michel  Greeff,:  & les  1 44$ 
autres  Dépm&de  ZurtGh  partirent  le  deuxiè- 
me dé  Février  ^442;  poufSahzbourg»  pen-  > 
*dant  que  les  Confédérés  vivoient  dans  une 
parfaite  ignorance  ,■  de  ce  qui  fe  trâmoit  con- 
tr’eux , & qu’ils  étoient  dans  la  ferme  per- 
iuafron  y que  la  Paix  avoit  itmnquillifé  tous 
les  Cantons.  ‘ : Ils  règardpienè  Jés  Zuriquois 
comme  leurs  bons  amis  , &lçurs  bons  Alliés, 

'ne  leur-  marquant  aucune  fenfibilité  pour  Le 
pafle  , quoiqu'ils  euffent  toujours  fur  ie 
cœur  feljéfti8v  -qu^ls  avoierî tëüfcèfaï  traiter 
c-i  avec 

- x- 


39%  R?Ea 

avec  Schwe&z  & Claris  félon  les  Alliances 
confédérales  ; <$c  qu’ils  puffent  de  la  peine  à 
oublier  les  lettres  piquantes,  que  le  Chan- 
celier iGnaff  leurhavoit  écrites  en  leur  nom. 

. Ce  Magiftràt.  étranger  ménageoitpeuies 
termes  ; il  ayoit  fçs  vûës  j mais  cela  n’acj- 
commodOit  pas de  Corps  Helvétique,  ^ 
n’avoit  pasfa&du  \>m& 4eZurich  au- 
« près  des  Suife* , ;qui  en  furent  ; fcandalifes. 
-Graf  âvoit pouffé  trop  loin lpp  pouvoir,  &Ia 
liberté , qu’u$ Changer  a de  chpiür  les  ter- 
mes & lps  exploras.  Cette-liberte  eft  dang&- 
reufe,quahd^lkf»4es  bornes  de  la  modéra- 
tion , ; & bien  fouvent  elle  caufe  de  vi  ves  con- 
teltations  entre  le^JEtats , quand  elle  s’écarte 
des  régie*  de  te  îPfqden^e  ; l’expérience  en 
«ft  une  preuve  convaincante  en  Suille,  on 
l’on  a vA  . nattre.  de  grands*  démêlés  pour 
un  mot  trop  dur , ou  trop  piquant  inféré 

? dans  une  \ . , ; - V s , 

. -,  Les  Députés.fVpkntvpkjn- pouvoir  ,.de 
traiter  avec  l’SmpæW* & préfens  mag- 
nifiques k lui  faire.  , L’embarras  des  Zun- 
•quois  ne  confiitoitplus,  que  dans  lappre- 
henfion  de  ne  pas  yéüffir  dans  leur  négocia- 
tion avec  ce  Prince.  L’imagination  qu’ils 
avoient  de  pouvoir  faire  du  mal  aux  Confé- 
dérés étoit  leurs  délices  j . & &ns  .œnüdérer, 
qu’ils  fe  faifpient  à eux-mêmes  un  tort  infi- 
ni de  quelque  façon  s que  la  çho(e  tournât, 
ils  fe  berçoient  dans  leur  propre  malheur. 


des  Suisses.  399 
Ils  ordonnèrent  à leurs  Députés  de  n’éparg- 
ner ni  foins , ni  peines , ni  promefles , pour 
la  conclufion  d’une  Alliance  avec  Frédéric , 
& de  prier  ce  Monarque  de  recevoir  en 
don  le  Comté  dé  Kibourg  , qui  leur  étoit 
hipotequé , le  fuppliant  en  même  tems  de 
faire  eftimer  le  dommage , qu’ils  avôient 
fait  à la  Maifon  d’Autriche  dans  le  Comté  de 
Sargans , & promettant  de  lé  réparer  de  la 
manière  qui  leur  feroif  ptéfcritë  par  Sa  Ma- 
jefté  Impériale , à <|ui  offrirent  encore 
là  reftitütion  des  Païs , dont  ils  s’étoient 
emparés  avec  lës  Côhi'édétés  for  la  Màifon 
d’Autriche.'  atovuch  yé  y 

L’indolence  de  Frédéric  ITlï  devoit  na- 
turellement céde^lfdèsprojfafitionàfi  avan- 
tageufes;  cë  Pritice  étoit  à Sàltzbourg,  8c 
conàme  il  étoit  for  le  point  d’en  partir  pour 
Tnfprug  , il  donna  ordre  aux  Députés  de 
Zurich  de  s’y  rendre,  pour  lüi  parler.  Ces 
Hers  Républicains , qui  avoiënt  réfifté  avec 
‘fuccès  a toutes  les  forces  dé  l’Empire , fe 
préfentérent  comme  des  fuppliant*  devant  le 
Chef  d’une  Maifon , dont  ils  stëtoient  aidé 
à détruire  la  Domination  en  Helvétie,  & 
fe  proftcrnérent  aux  pieds  de  fon  Trône , en 
lui  demandant  des  fers.  „ Nous  confeifons. 
Sire!  au  nom  de  nos  Maîtres , dirent  ces 
Ambafjàdeùrs  par  la  bouche  de  Henri  de 
Schwendi , que  nous  avons  manqué  en  ptq- 
fleurs  points  contre  Pâuguïlë  Maifon  d’Au- 

„ triche. 
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» triche.  Nous  en  demandons  pardon  à 
’v  Vôtre  Sacrée  Majefté , & la  prions  très* 
„ hurilblement  de  n’attribuer  ce  malheur, 
» . qu’aux  conjonctures  des  tems  où  nous  nous 
» trouvions.  L’on  nous  a envoie  ici  pour 
V témoigner  le  fenfible  regret  que  nous  ea 
??  avons;  pour  nous  jetter  à Vos  pieds  en 
» demandant  grâce  , & mériter  par  raffû- 
„ rance  de  nôtre  foumiflîon  & de  nôtre  par- 
„ faite  obéiflançe  Vôtre  protection  & Vô- 
jj,  tre  clémence  Impériale.  Nous  efpérons, 
» que  Vôtre  Majefté  par  un  effet  de  là 
» bonté  ordinaire  ne  fera  point  d’attention 
„ à nos  fautes  paffées,  mais  qu’elle  fe  fou- 


vien 


dra  des  fervices , que  nos  Ancêtres 
j» : ont  eu  le  bonheur  de  rendre  à RodoU 
„ fhe  I.  de  glorieufe  mémoire,  &dufang, 
que  nous  avons  répandu  à Morgarten 
,3  pour  foutenir  la  gloire  de  Vôtre  augufte 
» Maifon.  Nous  n’avons  rien  plus  à cœur, 
„ Sire!  que  de  rentrer  dans  vos  bonnes  gra- 
» ces;  & pour  preuve,  que  nos  Maitres 
» n’ont  pas  d’autre  intention  „ nous  avons 
» ordre  de^leur  p^rt , de  céder  par  préli- 
i minaire  le  Comté  de  Kibourg  à Vôtre 
^ Majefté.  ;;  ,u  ; ' 

T'.  LrEmpereur  , qui  connoiffoit  les  motifs, 
qui  faifoient  agir  les  Zuriquois , & qui  fça- 
voit,  qu’il$  ne  çhangeroient  pas  de  filtéme , 
ne  fe  détermina  point  fur  la  propofition  , 
qu’il  venoit  d’entendre  de  leur  part  ; il  leur. 

dit 
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dit  au  contraire  avec  un  grand  fhng  froid  ; 
que  fes  affaires , & fur  tout  fon  Couronne- 
ment ; qui  l’occupoit , ne  lui  permettait 
pas  d’entrer  actuellement  dans  aucune  dit 
cuilion  avec  eux;  que  fon  intention  ce- 
pendant était  qu’ils  reitaflent  à la  Cour.  Le 
Confeil  de  Frédéric , qui  étoit  compofé  d’u- 
ne NoblefTe  ennemie  du  Corps  Helvétique* 
ne  laifTa  aucun  repos  à ce  Monarque  , 8c 
lui  fit  les  plus  vives  inftances  pour  l’enga- 
ger à conclure  avec  les  Zuri^uois  le  Traité , 
dont  il  étoit  queftion,  en  lui  repréfentant, 
que  rien  au  monde  n’était  plus  aifé  que  de 
conquérir  un  Païs  où  la  divifion  régnoit  ; 

‘ qu’au  relie  la  Suifle  étoit  pauvre  &hors  d’é- 
tat de  foutenirles  frais  d’uneiongue  guerre  ; 
qu’ainli  elle  ne  rélîfteroit  pas  long  - tems  à 
une  Armée  atfffi  formidable  que  celle,  qu’il 
pourroit  mettre  fur  pied , & à laquelle  tous 
les  Princes  &tous  les  Etats  de  l’Empire  fe  fe- 
roient  un  plaifir  de  joindre  leufi  Troupes. 
Si  ces  raifons  frapérent  l’Empereur  , on 
-peut  dire, que  l’animofité  desZuriquois  con- 
tre les  Confédérés  fit  encore  plus  d’effçt  fur 
fon  efprit;  car  les  Députés  avoient  eu  foin 
de  lui  dire  qu’ils  s’attendoient  immanquable- 
ment à une  guerre  avec  eux  dès  quils  auroient 
appris  la  conclufion  de  cette  Alliance;  qu’ainfi 
ils  ofoient  efpérer  que  Sa  Majefté  leur  four- 
niroit  inceffamment  des  Troupes  auxiliaires 
pour  les  foutenir  ; mais  qu’en  attendant , ils 
Tome  IIL  Ce  . feroient 
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feroient  tous  leurs  efforts  pour  fe  bien  defeii*- 
-dre.  Ainfi  Frédéric  étant  arrivé  à Nürem- 
'berg  figna  & approuva  le  Traité  » quefon 
‘•Confeif  avoit  prôjetté  avec  Henri  ide  Scljwendi , 
; -Michel  Graff, \ &les  autres  Doutés  de  Zurich. 
:-i  .V  Mais  ’Tfchridi , non  plus  queles  Stettler 
& 'Simler  fte  difent  point  , que  j les  Zuri- 
4 quois  aient»  péfërvé  ^ Confédération  Helvé- 
fcqüe  i*  comme!  l’affûre  Langer  pi  dans  le  fens, 
-que  lés  Suiffes  FeittendaieHt ^caEfLcelaétoit, 
* ^Alliance  avec  hr  Ma  jfdn  dlAutrichen’auroifc 
'pas  pu  exciter  la  guerre  ^ qui  elbi'urvenuë , 
•parce  qu’élle  n’aurdit  nullement  empêché 
Ta&ivité  des.  AUiances.  Confédérales , qui  en 
-ce  cas  n’auroient  rient  fcaaffert.  . y.Laufer  fe 
décrie  ^néanmoins  fur  la  ; démarche  de  fes 
Compatriotes,'  & n’approuve  pas  cette  Al- 
liance des  Zuriquois  avec  la  Maifon  d’ Autri- 
che; la  raifort  qu’il  enapporte  n c’eft  qu’on 
deur  avoit  reititué»  la  plus  grande  partie 
^ -dé  leur  Fais  à la  Conférence  d’Einfîdlen  en 
;V*  T4.41V  ,,'1  Un  grand  homme  de  Berne  des 
''premières familles  de  ce  Canton,  faifant  le 
^parallèle  de  cette  guerre  avec  celle  de  17 1 2. 
"dit  ces  pàroles  : ,r  La  Suiffe  a-t-elle  été  plus 
^ unie  avant  l’année  que  depuis  ce 

tems  là?  les  guerres  de  Zurich  de*  1440. 

*, J j u fqu’à  -i  447. •; 5 celles  > entre  ; Fribourg  & 
„ Berne1}  délies  de  1 çgp}  1*31  • 1 65  6.  & 
d -autres  prouvent  ;qae  non.  rb  L’intérêt 
,i  particulier-,  la diftérencedes  Religions , -la 
v .3  3 V „ haine 
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„ haine  outrée  des  Minières  refpe&ifs  „ St 
» le  zélé  bigot  du  peuple  font  la  fource 
„ ordinaire  de  nôtre  défunion  ; on  doit  en- 
* core  l’attribuer  à la  différence  des  Gou* 
„ vernemens  & aux  Alliances  qu’on  fait  en 
3,  dépit  les  uns  des  autres  * plutôt  qu’à  la 
„ réititution  d’un  Païs,  que  les  deux  Catv 
„ tons  ont  pris  pour  les  dédommager  des 
frais  d’une  guerre  ^.qui  leur  fut  intentée 
„ par  leurs  autres  Alliés  contre  l’équité  & la 
w parole  donnée.  Equivalant  bien  minçe  à 
„ proportion,  de  ce  qu’ils  avoiçnt  été  ob- 
ligés  de  facrifier,  & de  païer  précédam- 
„ ment  aux  mêmes  Cantons , , puifqu’ils,  n’en 
„ retirent,  qu’une  libre  communication.  ,r 
Il  eft  bien  vrai,  que  les  guerres ^ dont 
,.on  vient  de  parler  > font  une  preuve  mani- 
feffe  de  la  défunion , : qui  régnoit  entre } les 
Suiffes  de  ces  tems  là.  Mais  elles  ne  prou- 
vent pas,  qu’on  ait  gardé  le  Païs. du  vaincu. 
Pfefficon  ne  changea  , que  de  protection, 
& relia  à £6n  Maitre  l’Abbe  d’Einfidlen.  , Les 
deux  Commanderies,  qui  appartenoient  à 
l’Ordre  de  Malthe  , furent  deftinées  à fer- 
vir  de  limites  entre  les  deux  Cantons  de  Zu- 
rich, & de  Schweitz»  mais  l’Ordre  n’en 
perdit  point  la  propriété.  On  ne  vit  point 
alors  Zurich  forcé  d’abandonner  fon  Patri- 
moine, fous  le  prétexte  du  dédommagement 
des  frais  de  la  guerre,  puifqu’on  le  luiaren- 
.dit  par  l’arrêt  de , la  Conférence  d’Einfid- 

C c 2 len. 


404.  H 1 S T O I RE' 
len  , & que  les  Bernois  reftituérent  Grünin- 
gen  & le  Frei  - Amt , ou  Balliage  libre.  La 
communication , qui  eft  ordinairement  oc- 
cupée par  le  plus  fort , ou  par  le  prémier , 
gui  le  met  en  Campagne  , n’eft  pas,  ce 
femblè  un  titre  fuffifant  pour  garder  pour 
foi  le  Païs  conquis  en  1712.  Il  étoit  fans 
doute  permis  aux  deux  Cantons  de  fe  faire 
' rembourfer  lès  frais  de  cette  guette  de  171a. 
par  réciprocité  dfe  celle  de  1 6^6.  H pa- 

roit,  qu’on  aurôit-dfr  le  faire  argent  pour 
argent,  & s’en  tenfr^fâ.^  Cétoit  le  point 
de  la  réunion  que  l’orii;doit  chercher  ; les 
Traités  qui  ont  fuivis  ne  devant  rien  lignifier 
dans  un  Païs,  où  ils  font  nuifibles.  Il  ne 
doit  point  y avoir  de  différens  intérëtsdanS 
le  Corps  Helvétique  ; il  faut  que  la  confer- 
vation  dè  la  concorde,  & de  la  liberté, 
foit  lé  feul1' tpdbile'  qui  le  faffe  agir  : Tout 
àutirê  intérêt  doit  être  banni  de  la  Suiffe. 
Dans  le  Siècle  , où  nous  fommes,  la  diffé- 
rence des  Réligions  ne  doit  'pas  être  un 
dbflacle  à l’union  politique.  Si  en  matière 
de  croiance  l’on  ne  fe  trouve  pas  d’accord^ 
tant  pis  pour  celui  qui  aura  mal  crû  ; la 
mort  éclaircira  toutes  les  difficultés. 

1 Quoiqu’il  en  foit  ; les  Zuriquois  charmés 
de  leur  négotiation  retournèrent  chez  *eux, 
où  ils  fuient  gratieufement  recûs.  D’un 
■autre  côté  les  Confédérés  eurent  différens  avis 
de  cette  démarche  des  Députés  de  Zurich* 

; ; .7  '■ 
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La  droiture  & la  fineérité  qui  faiifoit  leur 
cara&ére , ne  leur  permit  pas  d’ajouter  foi  i 
une  chofe  aufli  injurieufe  à leurs  Alliés,  . <?£ 
qui  leur  paroi ifoit  d’ailleurs  ïmpoflible  dans 
les  conjonctures  4’une.  Paix  acceptée , & 
lignée.  Ils  voulurent  cependant  en  être 
éclaircis  ; & ils  en  trouvèrent  ^bientôt  foc- 
calion  par  l’Aflemblée  du  Cprps  Helvétique, 

?[ui  de  voit  folemnifer  l’Alliance  confédérale. 
1s  fe  propoférent  de  s’expliquer  naïvement 
avec  les  Zmriquois , - <Çcjde  pç  leyr  point  ca- 
cher les  difcours  défovantageux , qui  fe  te- 
nqient  fur  leur  compte,  afnn  désengager 
k vçrité.  ; ^ * w ,]n'  -,  ^ 

Æ>,  La  DiétteEut  indiquée,  à Baden  au,  com- 
mencement de  Mai,  dans  la  pêrfuafion  où. 
l’on  étoit  que  l’Etat  de  Zurich  ne  manque- 
rait pas  d’y  envoier  fesDéputés,:  comme  ce- 
la arriva  en  effet.  Jjî  première  chofe  que, 
l’on  fit  dans  cette  féance , fut  cie  mettre  fur  le, 
tapis  la  négotiation  de  Nüremberg  , que  les  : 
Députés  de  Zurich  défavoüérent  hardiment,, 
difant,  que  leur  voiage  à la  Cour  de  * 


pereur  n’avoit  eu  pour  objet,  que  la  con- 
firmation de  leurs  Régales  , & des  Emphi-’ 
téofes , qu’ils  étoient  obligés  de  recevoir  d’un 
l’autre.  Cette  réponfc  , aiant 
tranquilliféles  Confédérés,  on  procéda  à la 
folemnifation  de  la  Confédération  HelvétL 
que  , , que.  les  Députés  de  Zurich  prpmirent 
au  nom  de  leurs  Maîtres  d’obferyer  .çn  tous  , 
fes points.  Ce  } cwr 
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Sur  la  fauflTe  infinuation  des  Zuriquois, 
les  Cantons  de  Berne  , de  Lucerne  , de 
Sch  weitz , d’Underwalden , de  Zug , de  Gla- 
ris  , & la  Ville  de  Soleure,  convinrent 
d’envoier  leurs  Députés  à l’Empereur  pour 
en  obtenir  la  confirmation  de  leurs  franchilès.' 
Ce  Prince  étoit  alors  à Aix-la-Chapelle, 
où  il  le  fit  couronner  le  dix  - feptiéme  Juin 
par  Thierri  Archevêque  de  Cologne  ; & le 
même  jour  il  fit  réduire  paé  écrit  l’Alliance , 
qu’il  a voit  faite  à Nüremberg  avec  les  Zu- 
riquois. 

Frédéric  IIL  dès  -fon  avènement  à l’Em- 
pire avoit  dabord  témoigné  par  l’avis  de  fort 
Confeil , les  fentimens  defavantageux  qu’il 
entretenoît  dans  foh  cœur  contre  le'  Gorpst 
Helvétique.  L’année  précédante  il  avoit  dé- 
jà envoié  fes  Emiflaires  dans  l’Argau  pour 
tâcher  de  lui  rendré  favorables  les  Habitant 
de  ces  contrées  * & les  difpofer  à une  révo- 
lution s’il  étoit  poflîble,  ‘ Il  y eût  à ce  fu- 
jet , entré  ceux  de  l’Argau , plufieurs  Con- 
férences à Rheinfeldén  & à Surfée  pour  dé- 
libérer fur  une  matière  , qui  méritoit  bien 
d’être  examinée  de  près. 

Les  Cantons  de  Zurich , de  Berne , de 
Lucerne;  d’Underwalden  , de  Zug,  & la 
Ville  de  Soleure  s’alfemblérent  aufli  dans  ce 
même  deilein  àZoffingen.,  où  fe  trouvèrent 
les  AmbaflTadeurs  de  l’Empereur,  & de  la 
Maifon  d’Autriche;  ceux  des, Villes  del’Ar- 

••  - gau'  •' 
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gau  avec  une  nombreufe  Nobleffc  ; & en- 
tr’autres  Jaques  de  Ruffec  , qui  demandât 
aux  Confédérés  la  reilitution  delà  Provin-  ' 
ce  au  nom  de  l’Empereur  comme  Duc  d’Au- . 
triche.  - Mais  les  Suifles  ne  voulurent  pas» 
en  entendre  parler^  parœqu’ils  ne  trou voientÇ 
pas  la  chofe  faifable.  jC’eft  ce  qui  engagea- 
Frédéricf>  lors  de»  fon^Çpurpnnement , à. 
faire  connoitre  aux;  Eleveurs  le  défir,  \qu’iL 
avoit  de  réunir.  Fàfgovie.~à<  fa;  Couronner 
Ducale.  Voici  qu’il  leur  tint  à. 

Ce  fujet:  „ Comme  je  ne  me  fuis  pas  char- 
„ gé:  de  l’Empire  par  un-efpriti  d’ambition  ÿ 
„ mais  uniquement  par  qn  • amour  üncére,. 
„ pour  les  peuples^  . qui  me  » font  confiés  $ 
„ vj’efpére , - que  les  Électeurs  meioulagerontu 
„ dans  ce  pénible  emploi,  & qu’ils  m’aiderr 
„ ront  à en  fupporter  lu  fardeau  % non  feu-î 
lement  par  leurs  (âges  Confeils ')  mais,  en^: 
„ core  par  leur  aéfcivjté.  t D’autant  plus 
„ qu’ils  ne  peuvent  ignorer , que  du  tem* 
„ de  l’Empereur  Sigifnmnd^  ; de  glorieufemé-v 
„ moire,  la  Maifou'd’ Autriche-:^ beaucoup 
„ fouffert  par  l’injuftice  de  fes  * ennemis  «r 
3,  qu’ainfi  il  convient  de  la  rétablir  dans  foi^ 
„ prémier;  état  de  fplendéur puisque  l’épée , 

,3  & le  fceptre-  ont  été  remis  entre  fes  mains- 
,3  pour  réparer  les  torts  ^ qui  lui  font-  arrW 
„ vés  y(  & qu’il  eft  du  devoir  des  J^tats  de 
33  l’Empire  de  foutenir  fon  Chef  dans  tout 
,3  ce1 , qui  regarde  le  Corps  Germanique  es* 
33  général , & en  particulier.  „ 
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Les  Confédérés  virent  bien  à Francfort ,/ 
à quoi  ils  dévoient  s’en  tenir  à l’égard  de. 
l’Empereur.  Ce  Prince  leur  refufa  la  con- 
firmation de  leur  liberté,  & de  leurs  fran- 
chifes  dans  la /crainte,  que  cette  confirma- 
tion ne  fut  préjudiciable  à les  prétentions 
fur  l’Argau  & l’Ergau.  Il  dit  néanmoins 
aux  Députés:  „iQue  s’ils. rvouloient  lui  re^ 
a,  ftituer  les  Provinces,  dont  ils  s’étoient 
„ emparé  fur  la  Maifon  d’Autriche , il  leur 
„ confirmeroit  le$  franchifes,  que  fes  Pré- 
„ déceffeurs  leur  avoient  accordées,  à moins 
j,  dequoi  il  ne  convenoit  pas  à un  Prince 
„ de  cette  Maifon  de  rien  faire,  qui  pût 
J,  tourner  à fou  préjudice.  ,j  Les- Députés 
répondirent  à cela  Qu’ils  n’a  voient  au- 
j,  cun  Ordre  de  leurs  Seigneurs  & Supé- 
,j  rieurs  de  convenir  d’aucune  rellitution  ; 
jj  que  les  Païs  , dontparLoit  fa  Majefté , leur 
,j  avoient  été  donnés  par  l’Empereur Sigif- 
j,  monà , & le  Concile  de  Confiance  ; que  ce 
„ Monarque  lès  leur  avoit  enfuite  hipote- 
„ qués  pour  une  fournie  confidérable  , & 
„ que  d’ailleurs  c’étoit  un  dédommagement 
j,  des  frais  d’une  guerre , à laquelle  on  les 
„ avoit  forces  en  les  menaçant  de  l’excom- 
„ munication  & du  Ban  de  l’Empire  ; qu’au 
„ refte  Frédéric  d’ Autruche  avoit  confenti  par 
j,  un  Traité  formel,  que  ces  Provinces  leur 
„ reftaffent  ; & qu’ainfi  il  ne  leur  fembloit 
*.pas,  qu’on  pût  les  obligera  rendre  un 
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„ Païs , qui  leur  appartenoit  par  desraifons 
„ fi  invincibles , &jpar  des  titres , qui , fe- 
„ Ion  eux , ne  fuftroient  aucune  contradi- 
„ étion  ; ce  qui  leur  faifoit  efpérer  que  Sa 
„ Majefté  Impériale  ne  feroit  plus  aucune 
„ difficulté  d’appointer  leur  très-jufte  & très* 
M humble  requête.  „ Frédéric  leur  dit  : 
» Qp’il  y penferoit , & que  comme  il  fe 
» difpofoit  à partir  pour  Zurich  , ils  pour- 
99  roient  y venir  eux  - mêmes  pour  appren- 
99  dre  fa  dernière  réfolution.  „ 

Les  Députés  virent  bien,  qu’il  n’yavoit 
plus  rien  à faire  , & que  l’Empereur  ne  leur 
feroit  pas  plus  favorable,  à Zurich  , qu’il 
l’étoit  a Francfort  ; ou  ils  eurent  des  avis  cer- 
tains de  l’Alliance , que  ce  Prince  avoit  faite 
avec  les  Zuriquois.  < n • 

Le  Marquis  de  Hochberg  ne  contribua 
pas  peu  à ce  refus,  de  même  que  le  Bour- 
guemaitre  deStufii  &le  Chancelier  Graff^  qui 
fe  trouvoient  alors  à la  Cour  Impériale. 
L’Empereur  confirma  à la  Ville  de  Soleure 
fes  franchifes  à Francfort , & au  Canton  d’U- 
ri  à Zurich , parceque  ces  deux  Etats  ne  par- 
ticipoient  point  à l’Argau , ni  à l’Ergau. 

Les  Députés  de  Berne,  de  Lucerne,  de 
Sch weitz , d’Underwalden  , de  Zug , & de 
Claris  rapportèrent  à leurs  Seigneurs  le  peu 
de  fuccés , qu’avoit  eu  leur  commiffion  au- 
près de  l’Empereur , & ce  qu’ils  avûient  ap- 
pris de  l’Alliance  de  ce  Monarque  avec  l’E- 

Cc  f tat 
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tat  de  Zurich.  Ceux  de  cette  Ville  y ar- 
rivèrent auffi  le  même  jour  vint-quatriéme 
Août  1442.  Jaques  de  Trucides  vint  avec 
les  Députés  de  Zurich  pour  faire  ligner  & 
fcéler  rinftrumeut  , qui  avoit  été  dreffé  à 
Aix-la-Chapelle  entre  Frédéric  III.  & la  Ré-t 
publique.  La  plus  grande  partie  des  habi-t 
tans  en  marqua  une  joïe  fenfible^les  plus, 
fages  en  jettérent  des  larmes , & dirent  ou- 
vertement, qu’on  avoit  mis  lie  loup  dans, 
la  bergerie,  & qu’on  üvtoitpar  cette  Allian- 
ce les  Confédérés  leurs  1 ftérês  au  plus  grand 
ennemi  de  la  Patrie.  Ces  difcours  libres, 
marquoient  encore  urt  Trait  de1  l’ancienne 
Liberté  Helvétique  ; qui  difparoiffoit  peu  à 
pou  dans  leiprémierCanton  de  la  SuifTe. 
Mais  les  Aüteurs  en  furent  réprimandés;  Sç 
peu  s’enf  fallût  , m qu’il  né  leur  en  coûtât  les; 
biens  & lapfà&m  . / ;r('  .*> 

' Guillaume  de  J Grümnberg  , & Thttring  de 
Hahveit , qui  avoient  été  envoies  dans  l’Ar- 
gau  ; demandérentencore  une  fois  auxSuif- 
fes  oe  Pais  au  nom  de  l’Empereur  en  ces 
• termes  : „ Ou  vous  avés  uni  ce  Pais  à l’Em- 
„ pire  , ou* vousul’avés  pris- pour  vous?  fi 
„ vous  l’avés  uni  àil’Ëmpire  , il  appartient  ' 
,3  de  droit  à ^Empereur , comme  en  étant 
,3  le  Chef  } vfL vous  Pavés  -pris  pour  vous, 

3,  vous  avés  commis  une  injuftice'  contre  la 
„ Paix  de  cinquante  ans  qui  vous  oblige 
» de  - le  *î  rendre  étoit  ailé  aux  Con- 

- * '•  fédérés 
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fédérés  de  faire  une  réponfe  catégorique 
aux  deux  Ambaffadeurs  de  Frédéric  i mais 
comme  il  ne  leur  convenoit  pas  de  s’avan- 
cer dans  cette  circonftance  preflante  & cri- 
tique, ils  dirent  uniment,  „ que  puifque  la 
„ propofition  étoit  d’une  importance  à mé- 
„ riter  toutes  leurs  réflexions  , ils  ne  pou- 
„ voient  pas  y répartir  , qu’après  une  déli- 
„ bération  générale  avec  tous  les  Cantons  ; 

„ que  pour  cela  ils  indiqueraient  au  plutôt 
„ une  Diétte  à Lucerne  ; après  laquelle  ils 
v fe  déclareraient  -à1  l'égard,  de  Sa  Majelté 
,,  Impériale.  • '*■  ‘îi;.uN  d 

La  Crife  dangereufe  , où  fe  trouvoit  1© 
Corps  Helvétique , lui  fit  prendre  le  fage 
parti  de  ne  rien  précipiter  fuivanbcette  ma- 
xime de  Célar  : Fejiina  leutèv  En  effet  un 
Jeune  Prince .3  dont  les  inctinatiortsii’ étaient 
pas  encore  développées  , mais  qui  témoi- 
gnoit  allez  ce , qu’il  penioit  dans  cette  oc- 
cafion  pour  taire  craindre  aux  Suiffes  une 
cruelle  révolution  dans  leur  Pais  ; un  Mo- 
narque •puifiamment  follicité  par  les  Enne- 
mis de  la  Nation , qui  donnoit  des  preu- 
ves de  fon  peu  d’inclination  pour  eux  ; & 
le  prémier  de  leurs  Cantons  , qui  s’était 
détaché  de  l’Alliance  Confédérale  pour  en 
faire  une  perpétuelle  avec  une  Maiîou , qui 
ne  refpiroit  que  leur  < deftruélion  * étoient 
autant  de  motifs , qui  les  engageoient  à pen- 
ièr  férieufement , à ce  qu’ils  alloient  taire.  > : • 

• / Les 
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Les  Députés  de  Berne,  de  Lucerne,  d’U-« 
ri,  deSchweitz,  d’Underwalden , deZug„ 
& de  Glaris  vinrent  en  diligence  à Lucerne 
pour  confidérer  attentivement  leur  fituation 
préfante  dans  toutes  fes  cir confiances.  Après 
une  longue  difTertation , & bien  des  raifon- 
nemens , on  crut  ne  pouvoir  mieux  faire  ^ 
que  d’inviter  les  Zuriquois  aune Diétte,affîn  * 
de  leur  tenir  les  propos  convenables  i de  les 
faire  expliquer  tout  naturellement  fur  le  def- 
fein  de  cette  nouvelle  Alliance  avec  la  Mai- 
fon  d’Autriche  ; dt.de  leur  en  faire  connoi- 
tre  l’abus  , & la  trifte  conféquence  ; bien 
entendu  que.fuivant  la  téponfe , qu’ils  fe- 
roient , ils.prendroient  une  réfolution , qui 
convint  au  Corps  Helvétique,  & au  déür , 
qu’il  avoit  de  fe  conferver  contre  les  forces 
de  l’Empereur , & de  l’Empire.  . 

On  indiqua  à ce  fujet  la  journée  à Lucer- 
ne pour  le  dixiéme  Septembre , & l’on  écri- 
vit une  lettre  d’invitation  à l’Etat  de  Zurich, 
en  lui  marquant  les  raifons , pour  lefquelles 
il  étoit  à propos  que,  leurs  Députés  fe  trou- 
vaient à la  Diétte , affin  qu’ils  ne  puffent 
pas  prétexter  caufe  d’ignorance.  Le  parti , 
qu’on  prenoit , étoit  fans  doute  le  plus  fage, 
dans  les  circonftances  préfentes;  cependant 
les  Politiques  acculent  les  cinq  Cantons  d’a- 
yoir  trop  flatté  les  Zuriquois  au  lieu  de  leur 
avoir  parlé  raifon  dans  le  tems  de  leurs  pré- 
miers  démêlés  avec  les.  Suiffes  & les  Glaro- 
, * " nois. 
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nois , & de  les  obliger  alors  à fe  foumet- 
tre  à la  décilion  qu’exigeoient  les  Alliances, 
fans  fouffrir  aucun  délai.  C’eft  ce , qui  ren- 
dit l’Etat  de  Zurich  fi  opiniâtre  , dans  fes 
prétentions,  & dans  le  refus  de  la  liberté  du 
Commerce  envers  les  deux  Cantons , d’au- 
tant plus  qu’il  efpéfôit  toûjôurs , que  les 
cinq  autres  ne  fe  aéclaréroient  jamais  contre 
lui.  il  faut  avoüer  en  effet  , qu’il  eft  dange- 
reux entre  bons  amis , 8c  Confédérés  de  ne 
pas  fe  parler  avec  Urfe  certaine  ouverture  de 
cœur,  d’avoir  des  ménagemens  hors  de  faifon, 
8c  de  voulôir  ufer  de  complaifance  dans  un 
tems  ou  elle  ne  peut  manquer  de  devenir 
nuifible  au  bien  de  la  Patrie.  Les  Suiffes  fi- 
rent une  trifte  expérience  de  tout  cela  ; il  eft 
à fouhaiter , qu’on  ne  retombe  plus  dans  une 
faute  de  cette  nature. 

Le  dixiéme  d t Septembre  les  Députés  de 
tous  les  Cantons  de  même’ que  ceux  de  Zu- 
rich arrivèrent  à Lucerne.  Après  le  falut  or- 
dinaire on  ouvrit  la  féance  en  demandant 
aux  Députés  de  Zurich , dominent  leur 
Etat  l’entendoit  avec  l’Alliance , qu’il  avoit 
faite  avec  Frédéric  Troifiémeî  Ils  répondirent  : 
„ Que  leurs  Maîtres  n’avoientrien  fait , que 
„ de  conforme  à leur  honneur  & à leur 
„ confcience  fans  qu’il  en  réfultât  aucun  pré- 
„ judice  pour  la  Confédération  Helvétique , 

' „ qui  comme  plus  ancienne,  étoit  fidèlement 
,/  réfervée  dans  là  nouvelle1  Alliance.  ■ Ils 

»,  ajoû- 
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» ajoutèrent  qu’ils  s’étoient  alliés  avec  la 
„ Maifon  d’Autriche,  parceque  leur  Com- 
„ merce  fouffroit  en  Allemagne  depuis  la 
„ guerre  de  Sargans , qui  n’étant  point  en- 
„ corealïoupie,  fe  trouvoit  abfolument  ter- 
„ minée  par  ce  Traité  avec  l’Empereur  Frè - 
„ dévie,  qui  mettoit  leurs  marchandées  en 
„ fureté  , & donnoit  à leurs  Marchands  un 
„ entier  pouvoir  de  commercer  dans  les 

Terres  d’Empire.  „ • 

Les  Confédérés  pen  fatisfaits  de  cette 
réponfe  remarquèrent  bien  , que  les  Zuri- 
quois  ne  leur  parloient  pas  avec  confiance, 
& que  leur  Alliance  avec  l’Empereur  con- 
-tenoit  des  articles  fecrets  qu’on  ne  vouloit 
pas  manifefter.  » Il  étoit  en  effet  tout  évi- 
dent , que  le  Commerce  n’étoit  pas  une 
raifon  fumfante  pour  engager  les  Zuriquois 
à taire  une  Alliance  perpétuelle  avec  la 
Maifon  d’Autriche  fans  l’avis  des  autres 
Cantons,  qui  en  ce  cas  auroient  emploié 
leurs  bons  offices  pour  tranquillifer  leurs 
Co  - Alliés  fur  ce  fujet  Ainli  affin  de 
développer  le  miftére  les  Députés  parti- 
rent fur  le  champ  pour  Zurich.  - Ceux  de 
Sch  weitz  & de  Glaris  relièrent  à Baden  en 
attendant  le  retour  des  Députés  de  Berne, 
•de  Lucerne,  d’Uri,  d’Underwalden,  & 
de  Zug.-  ' r . • 

L’Etat  de  Zurich  nefit  aucune  difficulté  de 
produire  l’Original  de  l’Alliance  ; mais  il  ne 
*•  . voulut 
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voulut  pas  permettre  aux  Députés  d’en 
•prendre  une  Copie.  On  leur  accorda  la  li- 
berté de  lire  & relire , tant  qu’il  leur  plai- 
:roit  ; & ce  fut  là  tout.  Il  elt  vifible,  que 
les  Zuriqiiois  ne  cherchoient  par  là  qu’à  en- 
dormir l’ancien  Traité  pour  autant  de  tems 
-qu’il  conviendroit  à leurs  intérêts  ; aufli  les 
Confédérés  s’en  apperqûrent-  ils  fort  bien  ; 
& affin  qu’il  ne  leur  reftât  aucun  foupçon 
touchant  le  nouveau  Traité , les  Députés  des 
Cantons  voulurent  iça voir  s’il  étoit  vrai, 
que  les  Zuriquois  euffent  abandonnée  l’Em- 
pereur leur  part  des  Païs  conquis.  Pour 
éclaircir  le  fait , ils  prièrent  le  MagHtrat  d’or- 
donner aux  Députés  de  Zurich  d’aller  avec 
eux  dans  l’Argau  & l’Ergau  affin  de  main- 
tenir les  Habitans  de  ces  deux  Provinces 
dans  l’obéiffançe  des  Suifles.  Les  Zuriquois 
■y  donnèrent  volontiers  les  mains  dans  le 
deffein  de  toujours  mieux  cacher  leur  jeu. 

Cependant  les  EmilTaires  de  l’Empereur , 
& ceux  qui  confervoient  ^ancienne  inclina- 
tion pour  la  Maifon  d’Autriche  répandoient 
dans  le  Public  ; que  pour  éviter  unë  fan- 
glante  guerre  , il  falloit  reltituer  ce  Pais  à 
l’Empereur,  foUs  la  condition  néanmoins, 
que  les  SuiflTes  y aurôient  une  liberté  entiè- 
re , comme  dans  les  leurs  propres.  Ils  ajoû* 
toient  à cela  que  pour  maintenir  chacun 
dans  fes  droits  il  étoit  à propos  & même 
néceffaire  de  faire  une  Alliance  offenfive  & 
*'  - défenlive 
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défenfive  entre  les  Suifles,  la  Suabe,  & l’Aï- 
/ace , & c’étoit  là  le  vrai  moien  de  détruire 
totalement  la  Confédération  Helvétique, 
v;  Ce  qu’il  y eut.  de  plus  dangereux  en 
cette  occafion ,,  fut  que  les  deux  Villes  de  - 
Baden  & de  Bremgarten  fe  laiflférent  aller 
aux  perfualions  des  Autrichiens,  & fe  dé- 
clarèrent ouvertement  pour  eux.  On  leur 
reprefcnfeojt  ij  ^ Que  l'Empereur  .étoit  leur 
^ Compatriote;  qu’il  confervoit  pour  fon 
Pais  natal  toute  laje^effe  & toute  l’in- 
.'^clma^qn  Jtogina^e^j  ne  cherchant  pas 
^rçiieuxque  de  pouvoir  lui  continuer  les 
^ - mêmes  laveurs  & les  mêmes  bienfaits, 

^ dôpt  Ancêtres  lui  avoient 

„ donné,  des  preuves  fi  autentiques.  Que 
w Frédéric  n’ignoroit  pas  , que  la  feule  né- 
n Lpefljté  lés  avoit  fournis  aux  Suiflès  , ivû 
„ que  ion  Coufin  le  Duc  d'Autriche  avoit 
» eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  pas  leur 
„ donner  du  fecours  ; que  puilque  le  Ciel 
„ leur  faifoit  naître  une  heureufe  occafion 
„ de  réparer  le  paffé , & de  rentrer  fous  la 
4,  Domination  de  leurs  anciens  légitimes 
„ Maîtres,  ils  dévoient  d’autant  moins  la 
„ négliger  , que  ce  feroit  peut-être  la  feule 
w qui  fe  préfenteroit.  Qu’à  la  vérité  la  Ré- 
„ publique  fe  giorifioit  d’être  libre  , mais 
„ que  cette  liberté  ne  paflbit.  pas  jufqu’aux 
m uqets , qui  bien  loin  de  s’en  reffentir , fe 
* trouvoient  1*.  plupart  du  tems  plus  acca- 
> W ' i i ' » blés 
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» blés  & plus  inquiétés  que  fous  le  Defpo* 
„ tifme.  Que  les  Républiques  d’Athènes , 
„ & deSparte,  qui  avoient  gémi  fous  l’A- 
„ réopage,  étoient  pour  eux  un  exemple 
>5  bien  frapant  de  cette  vérité.  Qpe  d’ail- 
„ leurs , il  n’y  avoit , que  de  brillantes  for- 
v tunes  à faire  fous  la  puiflante  Maifon  d’Au- 
„ triche , au  lieu , que  la  République  ne 
„ pouvoit  leur  offrir  , qu’une  vie  oiûve, 
y,  & indigne  de  l’homme  de  mëfite,  qui  ne 
w . pouvoit  jamais  ÿêtre  récomperifé”;  qu’en- 
„ tin  ils  étoient  trop  prudens  & trop  éclai- 
,,  rés  pour  ne  pas  prendre  dans  cette  ren- 
w contre  le  parti,  qui  convenoit  à des  gens, 
„ qui  avoient  goûte  les  douceurs  de  la  Mo- 
„ narchie,  & «qui  pouvoient  fè  les  procu- 
9 rer  tout  de  nouveau  en  rentrant  fous  la 
„ Domination,  qui  les  avoit  rendus  fi  heu- 
reux.  „ . ; : ‘ ~ 

Pour  obvier  aux  mauvaifes  impreflions 
qu’auroient  pû  faire  ces  infinuations  captieu- 
ies  , les  Suiffes  le  hâtèrent  d’envoier  leurs 
Députés  dans  les  Païs,  que  la  Maifon  d’ Au- 
triche cherchoit  à leur  ravir  ; & de  faire  re- 
préfenter  au  peuple  : „ Que  le  Gouverne- 
n ment  Républicain  étoit  poür  lui  une  four- 
„ ce  de  repos  & de  tranquillité,  parceque 
„ l’égalité  qui  y régnoit , ne  dùnnoit  aucun 
„ avantage  au  grand  fur  le  petit;  au  lieu, 
„ que  dans  le  Monarchique,  tout  dépen- 
„ doit  de  la  volonté  d’un  feul  homme  . 
Tome  III.  D d » qui 
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qui  bien  foüvent  accablé  par  les  grande* 
55  affaires  n’avoit  pas  le  tems  de  diftinguer 
y.  ceux , qui  méritoient  fa  protedion  d’avec 
>-55  ceux  i.  qui  s’en  étoient  rendus  indignes; 
3,  que  le  changement  de  Maître  dans  une 
»,  Monarchie  ne  foifoit  pas  toûiours  la  feli- 
» cité  dés  peuples , puifqn’il  arrive  très-fou- 
. 35  vent»  que  le  Succefleur  d’unPrince  n’a 
- „ ni  les  mêmes  qualités , ,ni  le  même  e^ra- 
,,  dére , ; quecelui,'  quiiBa-precédé  ; ce  qui 
53  n’eft  pas  à craindre  dacis  une  République, 
„ où  les  Loix  font]  obftrvces  exactement 
» par  la  multitude  de  ceux  , qui  ont  in- 
^ terét  de  les  foire  fleurir  » comme  étant  le 


„ foutien  du  Gouvernement  Ariftocratique. 
,3  De  plus  on  leur  fit  obferver  , que  les 
,3  Républiques . fe  contentent  de  leur  diftrid , 
,3  & n’emploient  leurs  Sujets  , qu’à  la  dé- 
„ fenfe  des  limites  de  leurs  propres  biens» 
,3  tandis  qu’au  contraire  les  Monarques  fa- 
crifient  le  fang  & la  vie  des  leurs  à s’env- 
„ parer  du  Pais  de  leurs  voifins  ; que  ve- 
,3  ritablement  les  fortunes  dans  une  Répu- 
„ blique  n’étoient  pas  fi  confidérables , mais 
„ qu’elles  étoient  plus  de  durée  , fans  être 
33  lujettes  au  changement  comme  dans  un 
33  Roïaume , où  la  chûte  eft  bien  plus  ter- 
,3  rible , & où  la  rapidité  du  bonheur  en 
„ rend  la  privation  plus  fenfible.  On  leur  fit 
„ comprendre  encore , qu’une  vie  douce  ac- 
,3  compagne  le  Républicain  jufqu’au  ton*. 

T ! * rtO  » -1  • 
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- w beau  ; qu’il  laifTe  la  même  fortune  à fes  En- 

• v fans , qui  fans  être  riches , ne  laiffent  pas 
,5  d’-être  heureux  dans  une  douce  médiocri- 
3,  té  , où  ils  n’envient  ni  les  rufes  ni  le 
33  fracas  de  la  Cour.  Vous  l’avés  éprouvé, 

3j  Argaviens  ! ajoutèrent  les  Députés.  La 

' „ tranquillité  , dont  vous  joüilTez  depuis 
„ vint-fept  ans  , » que  vous  vivés  fous  la 
33  domination  des  Suilïès  , ne  vous  permet 
53  pas  de  regrêtetf  le  pefant  fardeau  duCom- 

- J,  mandement  Monarchique.  •;  -•(  »j- 

Après  qu’on  fe  fut ) donné  tous  ces  mou- 

• veraens  de  part  & d’autre  pour  gagner  le 

• cœur  des  Argaviens  , les  Députés  voulant 
fçavoir  lurquoi  ils  pouvoient  compter  dans 

' cette  Province , entreprirent , pour  ôter  tou- 

• te  efpérance  aux*  Emilmires  d’Autriche,  de 
faire  déclarer  les  Villes  de  l’Argau , à qui 
elles  prétendoient  obéir  dorénavant. 

Us  commencèrent  par  celle  de  Zoffin- 

- guen  , qui  comme  aiant  été  la  plus  favori- 
sée des  Bernois , devoir  auffi  être  naturel- 
lement la  plus  reconnoiflante  , & fervir 

: d’exemple  aux  autres.  Affin  que  la  céré- 

• monie  fut  plus  folemnelle , & plus  impo- 
fante.  Les  • Ambafladeurs  de  l’Empereur 
s’y  trouvèrent  avec  ceÔx  des  Suiffes.  De 
la  part  de  Frédéric  111.  étoient  Thurmg  de 
Hahveil , Guillaume  de  Gi'ünenbcrg , Herman 
ePOjfetibourg  » & Guillaume  de  Hochberg , avec 
deux  Confeillers  Auliques , fçavoir  Henri  de 
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Züpffen  Grand -,  Commandeur  de  P Ordre 
Teutonique  en  Suabe  , & Jean  de  Rujfecl 
Du  côté  ; des  Suifles  s<  outre  les  Amabalfa- 
: deurs  de  Bâle,  de  Fribourg,  & de  Soleure, 
qui  ne  font  pas  nommés  » non  plus  que 
plufieurs  autres.  y i eut  de  la  part  de 
Berne  l’Avoïer  de  Hojfineijfer  , Rodolphe 'de 
Ringoltmgen>  tJlric  d’fîrlach*  Jean  Thorwan, 

• Henri  de  Rubctiberg , & Jean  de  Milcnen< , Ces 
Seigneurs  firent  des -deux  côtés  tout  leur 
poffible  pour  faire  déclara*  la  Ville  de  Zof- 
finguen  en  leur  j faveur.;  o Les  Suiffes  aiant 
demandé  en  pleine  AfTemblée  au  Magiitrat 
& au  Peuple  „ laquelle  des  deux  Domina- 
„ tions  leur  étoit  la  plus  agréable,  ou  PAu- 
„ , trîchienne  , ,ou  l’Helvétique  ? L’Avoier 
Martm  au  nom  de  la  Bourgeoifie  prie  la 
parole  i,  & dit  „ Que  non  feulement  > ils 
„ chérifloient  les  Confédérés  ; mais  encore 
„ qu’ils  étoient  réfolus  dorénavant  de  facri- 
„ fier  hardiment  pour  leur  fervice  leurs 
„ biens,  leur  fang,  & leurs  vies  : qu’ils 
to  étoient  très-fatistaits  de  la  Domination  de 
leurs  Gratieux  Seigneurs  de  la  Ville.de 
„ Berne , à qui  ils  étoient  déterminés  de 
,,  conferver  une  fidélité  inviolable. 

• ■ Autant  que  cette  naïve  déclaration  des 
Zoffingois  fit  de  peine  aux  Ambalfadeurs  de 
l’Empereur,  qui  ne  s’y  attendoient  pas,  au- 
tant ceux  des  SuifiTes  & fur  tout  les  Bernois 
en  furent -ils  charmés;  ces  derniers  leur  fî- 
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rent  fur  cela  de  fincéres  remercimens  en  les 
aflTûrant  de  leur  protection , même  contre  la' 
Maifon  d’Autriche.  Comme  les  autres  Vil- 
les de  l’Argau  avoient  tenu  une  Conférence 
à Sur  pour  délibérer  fur  le  parti*  qu’elles 
avoient  à prendre  dans  ces  conjondures  dé- 
licates , elles  fuivirent  l’exemple  de  Zoflfin- 
gen  * & répondirent  fur  le  même  ton.  C’en 
fut  affez  pour  convaincre  les'' Autrichiens 
que  l’Empereur  ne  viendroit  pas  aifément  à 
bout  de  foumettre  les  Argoviens  à fon  obéif- 
fance  ; vu  que  l’ancien  attachement  à la  Mai- 
fond’ Autriche  paroiflfoit  entièrement  éteint 
dans  ce  Pais  là.  f 1 1 

u î Pendant  qu’on  s!intriguoit  ainfî  y Frédé- 
ric aVoit  achevéifes  affaires  à Franfcfort  au 
fujet  du  nouveau  fchifme , que  la  nomina- 
tion d 'AmeÀée  de  Savoie  au  Pontificat  avoit 
caufé  dans  l’Eglife*  & il  étoit  convenu  avec 
les  Princes  d’Allemagne  : „ Qu’il1  falloit 
convoquer  indubitablement  un  autre  Con- 
„ cile  , & que  pour  régler  le  tems  & le 
„ lieu  de  fa  convocation , on  envoieroit  des 
„ Députés  aux  Peres  de  Bâle , & au  Pape 
„ Eugène  ; qu’enfin  jufqu’à  ce  tems  • là  les 
3,  Allemans  demeureroient  dans  la  neutrali-  - 
3,  té.  ,3  Les  Députés  de  Bâle  fe plaignirent, 
prétendant , que  ce  n’étoit  point  obfërver 
la  neutralité  , que  de  parler- d’envoier  des 
Députés  au  Pape  Eugène , k l’exclufion  du 
Pape  • Félix  mais  l’Empereur  les  appaifa»' 
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en  leur  promettant,  qu’on  neferoit  rien  fans 
avoir  mûrement  examiné  toutes  chofes. 
Après  cette  réponfe  ils  partirent  pour  Bâle , 
ou  ils  arrivèrent  le  premier  de  Septembre , 
& où  ils  firent  aux  Peres  du  Concile  un  fi-- 
déle  rapport  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à 
. Francfort.  Les  Peres  en  furent  fenfiblement 
mortifiés , parcequ’ils  s’étoient  flattés , que  ■ 
les  Princes  fe  déclaréroient  en  leur  faveur  , 
& qu’ils  fuivroient  leurs  Tentimens.  L’Em- 
pereur a voit  nommé  TEvêque  Silvejhre , 
Thomas  Hafelbach  , 8c  quelques  autres  pour 
fes  Ambaflàdeurs  à Bâle ,°  afîïn  d’y  rendre 
compte  aux  Peres  du  réfultat  de  l’Affem-^ 
bléede  Francfort,  pendant  qu’il  fe  mettroit 
en  voiage  pour  Zurich.  ‘ Ce  Prince  fuivk 
les  bords  du  Rhin , s’arrêta  quelques  jours 
à Fribourg  en  Brifgau , & monta  par  le  Mar- 
quifat  à côte  dé1  Bâle  , où  plufieurs  Cardi- , 
naux  allèrent  au  devant  de  lui  le  quatorze  de 
Septembre , pour  le  prier  d’entrer  dans  la  Vil- 
le : mais  il  le  refufa  , en  leur  dilânt  , qu’il 
fumfoit,  qu%  écoutalfent  fes  AmbalTadeurs, 
Frédéric  vint  le  même  jour  à Rheinfeld , & 
le  lendemain  à "Waltzhut , où  il  apprit , 
que  les  AmbalTadeurs  Zuriquois  ,■  & ceux 
des  Suilfes  travailloieht  de  Concert  pour 
gagner  l’affettion  des  Peuples  de  l’Argau; 
& comme  l’Etat  de  Zurich  lui  avoit  cédé 
feà  prétentions  fur  ces  contrées , le  Trait, 
dont  je  parle,  aigrit  extrêmement  l’Empereur, 

On 
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On  lui  dépeignit  ce  Canton  avec  de?, 
«ouleurs  très-noires  ; on  le  lui  fit  envifager  ; 
comme  un  Païs,  d’où  la  bonne  foi  étoit  ab- 
folument  bannie , & où  l’on  ne  faifoit  point 
de  difficulté  de  , manquer  aux  fermons  les  % 
plus  inviolables  & aux  Traités  les  plus  fo- 
lemnels.  Ces  Peuples,  étant  toujours  prêts 
à Te  réunir  avec  les  Suiffes  auffi  facilement*, 
qu’il  s’en  étojent  feparés. J.  , ,r  ,,r  ,,;î 

Frédéric  furpris  de  ce.  portraitdèsavanta- 
geux  * fit  avertir)  1$  même  nuit  ceux  de  Zu- 
rich de  lui  envoie*  &ns délai  leurs  Dépu- 
tés à Waltzhut , où  il  les  attendoit  ; ils  Jr 
arrivèrent  en  effet  Je  lendemain  au  foir  ; & 
le  Prince  leur  fit  les  plus  fanglan?.  repro-.} 
ches  fur  leur  conduite  artificieule , qu’il  trai-./ 
ta  de  fourberie  maeifeite.  Les  Députés  .al- 
larmês  de  ce  difçpurs  }>. conjurer  eut  Sa  Ma-, 
„ jeftê  Impériale  de  ne  point  ajouter  foi 
3,  aux  bruits  désavantageux  , qu’on  faifoit? 

,3  courir  contre  leurs  Maîtres , qui  certaine- 
„ ment  étoient  toujours  difpofés  au  péril 
3,  même  de  leurs  vies  d’accomplir  fidéle- 
33  ment  le  Traité , qu’ils  avoient  eu  l’hon-j 
„ neur  de  conclure  avec  elle.  Ils  avoiiê- 
j,  rent^qu’à  la  vérité  les  Députés  Zuri- 
3,  quois  s’étoient  rencontrés  dans  l’Argau. 

„ avec  ceux  des  Suiffes , mais  que  tout  ce 
3*  manège  n’étoit  qu’une  adreffe  préméditée. 
„ pour  ôter  à ceux-ci  toutes  fortes  de  foup* 

3,  çons  à l’égard  d’un  Traité , dont  ils  ig- 
D d 4 a,  noroient 
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* noroient  actuellement  le  précis.  „ Après 
cette  explication  ils  prièrent  l’Empereur  de 
preffer  fon  Entrée  dans  Zurich , affin  de  con- 
noitre  par  lui-méme,  ce  qui  en  étoit. 

Ce  Prince  promit  de  la  faire  le  dix-neu- 
viéme  Septembre  ; & déclara  pofitivement 
aux  Députés  , qu’il  recevroit.  le  forment  de 
la  Bourgeoifie  en  préfence;de  toute  fa  Cour. 
Il  feroit  difficile  dfoxprimer  la  joie  & les 
jubilations  dû  peuple  Zuriquois  à la  nou- 
velle de  l’arrivée  jit  l’Empereur  dans  leur 
Ville  ; Les  cris  de  Vive  Autriche  retentirent 
de  toute  part  ; jamais  On  ne  vit  un  chan- 
gement fi  prompÇ.,  Le  même  Prince  qu’on 
regardoit  peu  de  tems  auparavant  comme 
l’Ennemi  juré,  & le  deftructeur  dé  la. Pa- 
trie , étoit  «onfidéré  dans  ce  moment , com- 
me fon  Protecteur  & fon  Libérateur. 

Tout  le  monde  cependant  n’avoit  pas 
les  mêmes  fentimens  ; beaucoup  d’honnêtes 
gens  même  dans  la  Magiftrature  défaprou- 
voient  cette  vaine  démonftration  de  joie , 
parce  qu’ils  trouvoient,  que  le  peuple  la 
poufloit  trop  loin  contre  l’intention  de  fes 
Maîtres.  On  en  vint  jufqu’à  crier  haute- 
ment dans  les  rues  : „>  Qu’on  étoit  à pré-, 
font  en  état  de  fe  venger  des  outrages  re- 
çus de  la  part  des  Suilfes  & des  Glaronois, 
& que  le  puiffant  Protecteur  de  Zurich 
les  obligeroit  bientôt  à reftituer  Pfefficon.  „ 
Quelques  particuliers  de  ces  deux  Can- 
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tons  , qui  fe  trouvèrent  préfens  à tous  ces 
cris , en  aviférent  dabord  leurs  Seigneurs  • 
& ceux  de  Schweitz  indiquèrent  fur  le 
champ  une  Diétte  à Zug  pour  le  vint  - cin- 

3uiéme  Septembre , fans  y inviter  le  Canton 
e Zurich. 

Frédéric  III.  fit  Ton  entrée  dans  cette 
Ville  le  jour  qü’il  avoit  marqué , & jamais  on 
ne  vit  tant  de  pompe  & de  magnificence.  Il 
y entra  en  Mairie  , acconipagné  de  mille 
chevaux,  & de  trente!  fix  chariots  d’équipage. 
L’affluence  du  peuple  futîi  grande,  qu’on 
avoit  de  la  peine  â paflfef  dans  les  rues;  & 
lorfque  l'Empereur  arriva'  avec  Ton  Cortè- 
ge, on  fat  obligé  de  prendre  fes  mefures 
polir  11e  pas  être  écrâfé  ; ce  qui  fit  dire  à 
quelques  Suides , qui  le  rencontrèrent  dans 
cet  embarras  : Eh  bièH\  ces  gentiUatres  ne  fi- 
niront-ils  jamais?  Paroles,  que  les  Auteurs 
Zuriquois  regardèrent  ' dèslors  comme  un 
contre  - poid  au  Traité , qui  s’étôit  fait  avec 
la  Maifon  d’Autriche.  Le  Clergé  féculier 
& Régulier  alla  au  devanri  de  l’Empereur 
portant  les  Reliques  des  Saints.  Le  Sénat* 
les  Abbaies  ou  Confréries , & tout  cé , qu’il 
y avoit  dans  Zurich  de  beau , de  fomptueux , 
& de  confidérable  fut  produit  dans  cette 
journée  pour  faire  honneur  à un  Prince , 
qui  à l’ombre  de  ce  Triomphe  portait  dans 
Zurich  la  douleur  & le  repentir  , comme 
la  fuite  l’â  fait  voir. 
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Le  quatrième  jour  après  cette  Entrée 
les  Zuriquois  prêtèrent  le  ferment  de  fidéli- 
té & d’obéifiànce  à Frédéric  comme  Empe- 
reur ; enfuite  en  qualité  de  Duc  d’Autri-- 
che  , il  folemnifa  la  nouvelle  Alliance  en 
fon  Nom , en  celui  de  fon  Frère  Albert , 
& de  Sigifmond  Duc  d’Autriche  effedif.  Le 
ferment  fut  réciproquement  prêté,  < Le  Mar- 
quis de  Hochberg  Thuring  de  Hahveil , & 
Guillaume  de  Grünenberg  le  prêtèrent  au  Nom 
des  Ducs  abfens.  '•> ’/  - n o ; j < l i : 

Le  lendemain'  l'Empereur  s’embarqua 
pour  Rapperfchwqil  , fuivi  de  trois  cens 
bâteaux;  ce  qui  avoit  allés  l’air  d’une  flotte. 

Il  reçut  l’hommage  des  Habitans  ; & les 
perfuada  de  le  lui  prêter  comme  étant  Duc 
d’Autriche  ; àt  quoi  iis  eurent  d’abord  de  la 
peine  à confentir  ,*  parceque  le  Concile  de 
Confiance  les  a voit?  fouftraits  à cette  Domi- 
nation pour  les  unir  à l’Empire  ; néanmoins 
la  bonne  grâce  de  Frédéric  ; & les  mouve- 
mens  particuliers  , qu’on  fe  donna  , firent 
revivre  cet  ancien  Sang  Autrichien , & ils 
fe  rendirent  à la  volonté  de  l’Empereur.  Il 
ne  fut  pas  fi  aifé  de  les  engager  à une  Allian- 
ce avec  Zurich , parce  qu’ils  ne  la  croioient 
pas  compatible  avec  celle  des  Zuriquois  & 
des  Cantons  Suifles  ; mais  tous  les  obfta- 
cles  furent  bientôt  levés  par  l’Etat  de  Zu- 
rich, qui  trouvant  fon  avantage  dans  l’Al- 
liance avec  Rapperfchweil , fit  des  promet 
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fes  fi  magnifiques , & des  offres  fi  obligean- 
tes , que  ceux  , qui  étoient  le  plus  oppo- 
fes  à ce  Traité , y donnèrent  enfin  les  mains , 
& fe  laifférent  vaincre  par  les  apparences 
d’un  avenir  incertain , qui  éblouit  la  plupart 
des  hommes , & qui  en  fait  autant  de  dupes. 

Tout  aianfcainfi  réüflî  au  gré  de  l’Empe- 
reur , il  s’en  retourna , à Zurich , pendant 
que  les  Cantons  s’alfembloient  à Zug,  où  il 
fut  queftion  des  maures  ,Mqu’on  devoit  pren- 
dre dans  cette  fituation  extraordinaire  de  la 
Suifife.  L’on  convint,  dabord  de  ne  point  en- 
voier  d’Ambaffade  à l’Empereur  pour  folli- 
citer  de  nouveau  la  confirmation  des  ancien- 
nes franchifes;  le  parti  que;. l’on  prit  fut 
d’engager  les  Crâniens  à faire  cette  démar- 
che , parceque  n’aiant  point,  participé  à la 
conquête  de  TArgauyi  qn  ne  doutoit  pas, 
qu’ils  ne  fuffent  favorablement  écoutés  : les 
Cantons  dévoient  fe  conduire  fuivant  ce  qui 
arriverait  à cet  égard.  En  fécond  lieu , on 
propola , fi  on  laifferoit  tranquillement  paf- 
i'er  l’Empereur  au  travers  des  Païs  conquis , 
au  cas  qu’il  lui  en  prit  envie.  La  conclu- 
fion  fut  «pour  l’affirmative , eu  égard  au  peu 
de  monde  qui  l’accompagnoit , & qui  n’é- 
toit  pas  un  objet  à foire  craindre  une  inva- 
fion  outre  que  les  Députés  attribuoient  les 
menaces  de  l’Empereur  à fon  jeune  âge,  & 
à fon  Confeil , plutôt  • qu’à  un  véritable 
deffein  de  nuire  au  Corps  Helvétique. 

La 
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La  raifon  politique  d’un  autre  côté  étoit, 
que  puifque  l’on  n’avoit  rien  à appréhender 
de  la  part  du  Monarque , il  falloit  lui  rendre 
tous  les  honneurs,  dont  on  étoit  capable» 
affin  de  convaincre  l’Univers , que  les  Suif- 
fes  ne  manquoient  ni  de  confiance,  ni  de 
refpect  pour  le  Chef  de  l’Empire.  Il  fut 
ordonné  cependant , que  l’on  uferoit  d’une 
grande  vigilance  dans  le  Païs  pour  prévenir» 
& empêcher  le  défordre  ^ qui  arrive  ordinai- 
rement au  palfage  ■ des  Troupes , quelque* 
difciplinées  qu’eltesfoîen&y  V n '> 

En  troifiéme  lieu»;  comme  il  eft  quel- 
ques fois  à propos  d’avoir  un  peu  de  défiance, 
& qu’independamment  de  la  je unelfe  de  l’Em- 
pereur ; on  n’étoit  pas  à l’abri  des  mauvais 
confeils,  qu’on  pourroit  lui  donner,  & qu’il 
pourroit  lui  même  entTîeprendre  quelque 
chofe  d’extraordinaire , à quoi  l’on  ne  s’at- 
tendoit  pas  ; parce  qu’enfin  les  Zuriquois  pa- 
roilfoientfe  détacher  peu  à peu  de  la  Confé- 
dération Helvétique,  il  fut  unanimement 
conclu  & arrêté  de  ferrer  de  plus  en  plus  les 
nœuds  de  l’Alliance  , & de  fe  promettre  à 
tout  événement  un  . fecours  mutuel*  contre 
tous  ceux,  qui  entreprendroient  de  lesmo- 
lefter , ou  d’envahir  les  Païs  de  l’Argau  & de 
l’Ergau , qu’ils  trouvèrent  à propos  de  fe 
garantir  de  nouveau , en  jurant  de  n’enten- 
dre à aucune  Paix  fans  le  contentement  de 
tous  les  Confédérés.  Enfin  il  fe  promirent, 

qu’en 
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qu’en  cas , qu’un  ou  plufieurs  Cantons  vinf-^ 
Cent  à bout  de  faire  confirmer  leurs  franchi- 
fes,  ils  le  fcroient  uniment  & Amplement 
fans  fouffrir  aucune  condition  de  la  part  de 
l’Empereur.  C’eft  ainfi,  que  les  fept  Can- 
tons , par  une  fage  prévoiance  , fe  mirent 
en  état  de  foutenir  vigoureufement  les  En- 
nemis , s’ils  venoient  à les  troubler  dans  la 
joiiiffancè  de  leur  liberté  , ou  à les  inquié- 
ter dans  la  tranquille  poffeflion  de  leurs 
biens  & de  leur  Souveraineté. 

Le  vint-neuf  de  Septembre , jour  de  Saint 
Michel , l’Empereur  partit  de  Zurich  pour 
Winterthour.  Cette  Ville,  qui  n’en  eft,  qu’à 
quatre  lieues , avoit  été  unie  à l’Empire  par 
le  Concile  de  Confiance;  mais  comme  il  avoit 
(difpofé  les  efprits  à lui  prêter  hommage, 
en  qualité  de  Empereur  en  qualité  de 
Duc  d’Autriche , il  y fit  alfément  confentir 
le  peuple , & le  Magiftrat , qui  comme  ceux 
de  Rapperfchweil  firent  Alliance  avec  les 
Zuriquois.  Par  là  cet  Etat  fe  fortifioit  de 
jour  en  jour  , & fe  mettoit  dans  une  fitua- 
tion  à pouvoir  entreprendre  une  nouvelle 
guerre  avec  plus  de  confiance  que  jamais. 
Frédéric  alla  vifiter  le  Château  de  Kibourg, 
qui  eft  tout  près  de  "Wfnterthour , & retour- 
na le  même  jour  en  cette  Ville.  « ■ 

Jufques  là  ce  Prince  avoit  fait  merveille  t 
Sa  décifion  à la  Diétte  de  Francfort  au  fu- 
t jet  de  fchifme  paroiffoit  furpaffer  fon  âgç  : 

Sa 
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Sa  fermeté  dans  fon  paffage  proche  de  Bâle, 
où  il  ne  fe  laiflà  point  féduire  par  les  Car- 
dinaux, qui  voulurent  l’engager  à entrer 
dans  cette  Ville,  marquoit  une  confiance, 
qui  le  fit  admirer.  L’Alliance  avec  les  Zu- 
riquois  , par  laquelle  il  avoit  trouvé  le 

• moien  dediviferla  SuifTe,  le  faiioit  regarder, 

•’  comme  un  grand  politique  ; & en  réunifiant 

à la  Maifon  d’Autriche  ces  Villes,  qui  l’a- 
voierit  abandonnée , il  faifoit  efpérer  à tout 
le  monde,  qu’il  furpafTeroit  les  Ancêtres 
: par  un  glorieux?  Régne,  & que  la  Maifon 
d’ Autriche  recouvrerait  en  SuifTe  là  pré- 

• miére  fplendeur.  « » * > >;  i uc  h , 

Mais  on  remarqua  à fbn  départ  de  Win- 
-terthour,  que  tout  ce  qu'iT avoit  fait,  nede- 
- voit  être  attribué  qu’à  un  pùr  effet  du  ha- 
zard  , ou  que  comme  Ton  Confeil  n’étoit 
plus  écouté  , il  n’étoit  pas  eh  état  de  réfi- 
lter  à fon  indolence  naturelle,  rif-jjl  envoia 
une  partie  de  Tes  Troupes,  & 4e  fes  équi- 
pages à Conllance;  ce  qui  fit  croire  à tout 
le  monde,  qu’il  avoit  delfein  de  s’en  retour- 
ner en  Allemagne,  & qu’il  abandonnoit  fes 
prétentions  fur  la  SuifTe  ; & en  effet  le  peu 
ae  Troupes  , qu’il  garda  avec  lui  ne  per- 
mettoit  pas  d’augurer  autre  chofe. 

Frédéric  tourna  néanmoins  fur  fa  gauche, 
& vint  à Baden  dans  l’Ergau.  Le  lendemain 
il  fe  rendit  à Kônigsfelden  pour  y vifiter  le 
tombeau  de  lés  Ancêtres  ; delà  il  paffa  à 

Brugg . 
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Brugg , & voulut  voir  Arau , Zoffingen  & 
les  autres  Villes  de  l’Argovip.  Tout  ce  voia-  ' 
ge  fe  fit  fans  qu’il  cauiat  à perlonne  aucu- 
ne appréhenfion  du  deiïein , qu’on  avoitrai- 
fon  de  foupçonner  après  la  réparation  des 
Zuriquois  du  Corps  Helvétique,  D’Arau  il 
alla  à Soleure , & enfuite  à Berne , où  il  fut 
reçû  magnifiquement , & où  on  lui  fit  un 
préfent  convenable  au  Chef  de  l’Empire. 

Ce  Prince  partit; enfuite  pour  Fribourg, 
où  il  s’arrêta  une  dizainedes  jours.  ; Les 
FribourgeoiS)  charpjésidë  pofleder  dans  leur 
Ville  unrrjnce  de  H Maifon  d’Autriche  en  la 
I ' perfonne  d’un  Empereur  Romain , Jui  firent 
tout  l’accueil  poffible  en- Fcftins , .en  Bals, 
en  Comédies , & autres  Fêtes  propres  à amu- 
fer  la  Cour  Impériale.  Frédéric  leur  con- 
firma leur  privilèges  & franchifes  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde  ; & les  Fribourgeois , 
outre  qu’ils  le  défraiérent  avec  toute  là  fui- 
te, lui  donnèrent  par;  reconnoiffance  un 
préfent  delà  valeur  de  trois. mille , cinq  cens , 
cinquante- un  florins  d’Empire  , qui  joints  à 
deux  mille  , cent  & dix  gouldes  , qui  furent 
les  frais  de  fon  féjour , iaifoient  une  fomme 
très  - confidérable  dans  un  teins , où  on  n’a- 
voit  pas  encore  enfeigné  Part  de  tirer  l’or 
;des  pierres;  & c’eft  une  preuve  convain- 
7 cante  que  les  Suifl’es  n’étoient  pas  fi  pauvres 
* alors , comme  le  prétendent  quelques  Au- 
teurs étrangers!  ...A  ^ vl*  1 '■  ■ 

Les 
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Les  Cantons  de  Berne , de  Lucerne , de 
Sch  weitz,  d’Underwalden,  deZug,  & de 
Glaris  en  votèrent  leurs  Députés  à Fribourg 
auprès  de  l’Empereur,  pour  lui  demander  la 
confirmation  de  leurs  franchifes  & de  leur 
liberté.  Stettler  le  jeune  dit , que  Frédéric 
l’accorda  à la  Ville  de  Bérne  par  une  di- 
ftindion  ; que  lui  mérita  l’anciènneté  de  fon 
immatriculation  au  nombre  des  Villes  d’Em- 
pire;  mais  Laujfer  & Tfchitdi  combattent 
cette  opinion.  ’ La  raifon  qu’en  apporte  le 
prémier  cseft,  qu’il  n’y  a pas  apparence,  que 
l’Empereur  Rit  voulu  accorder  cette  faveur 
aux  bernois  après  avoir  protefté , qü’il  Ft’eh 
feroit  jamais  rien , tandis  que  les  Cantons  ne 
lui  reftitueroient  pas  cetju’îliaVoient  enlevé 
à la  Maifon  d’Autriche  ; & puifqué  Berné  oè* 
cupoit  la  plus  grande  partie  de  l’Argovie,  eft- 
il  croiable  que  Frédéric  eût  voulu  faire  unë 
difiin&ion  fi  contraire  à la' déclaration  qu’il 
av oit  faite?  D’ailleurs  les  Auteurs  A llemans 
difent , que  Rodolphe  ÆErlad) jaorta  la  paro- 
le au  nom  des  fix  Cantons  à Confiance,  où 
l’Empereur  les  renvoia  , comme  l’alfûre 
Tfchndi , pour  y apprendre  fa  dernière  réfo- 
lution  au  fujet  de  leur  demande.  Ce  der- 
nier dit  même , que  les  inftantes  prières  des 
Députés,  & la  promette  ; qu’ils  firent  de  lui 
être  conftamment  fidèles  & obéifians , ne 

Sûrent  faire  aucune  impreffion  fur  l’efprit  du 
ionarque,  qui  te  contenta  de  leur  dire  en 

peu 
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peu  de  mots  : * Qu’il  prétendoit  avant  tou- 
,3  tes  chofes,  qu’oa  lui  reftituâtfon  Patrimoi- 
,3  ne , ou  qu’ils  paruffent  par  , devant  le 
„ College  Electoral  pour  entendre  fo  déci- 
3,  fion  là  défias.  „ Les  Députés  firent  Une 
deuxieme  inltance,  par  laquelle  ils  n’obtinrent 
autre  chofe,  qu’un  ajournement  à Confian- 
ce , où  l’Empereur  fe  propofa  de  faire  venir 
quelques  Princes  d’Empire  pour  être  pré- 
fens  a l’audiance,  qu’il  leur  .donneroit. 

. Pe  Fribourg  ü pafla  à Laufanne , & à 
Genève  * pour  Te  ^rendre  enfuite  à Befan- 
qon  » où  il  eut  une  entrevue  avec  le  Dud 

te  Bourgogne;  & prenant  fa  route  par 
lontbelliard * il  arriva  enfin  à Bâle,  • ou  il 
fit  ion  entrée  ayeç  beaucoup  de  pompe.,  8t 
de  magnificence  le  onzième  de  Novembre 
jour  de  Saint  Martin.  ..Il  ètoit  entre  lè 
Cardinal  d’Arles , .&  lé  Patriarche  d’Aquiléê 
Évêque  de  Trente  „ qui  . étoit  ^uffi  Cardi- 
nal , & Parent  du.  Roi,  dp  Pologne.  Les 
autres  Cardinaux  marchoient  devant.  Li 
Duc  de  Brunfwick  , le  Comte  de  Genève, 
& quelques,  autres  Seigneurs  àveç  tous  les 
Prélats  fui  voient  l’Empereur,  On  te.  cofi- 
duifit  ainfi  à PEglife  Cathédrale  » où  aiant 
fait  fa  prière  * il  donna  audiance.  Le  len- 
demain il  fut  vifité  par  les  Cardinaux  , 8c 
par  les  Membres  du  Concile,  à qui  il  fit  un 
aflez  long  difcours  pour  leur  foire  connoî- 
tre  V que  fon  intention  étoit  4e  rendre  une 
TomelIL  " Eé  ’ ju- 
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juflice  exaftè,  & de  maintenir  par  tout  l’Au-* 
torité  de  l’Eglife.  Le  jour  d’après  il  rendit 
une  vifité  au  Pape  Félix  , avec  peu  de  fuk 
te  , 8t  fans  lui  rendre  les  honneurs  dû  au 
Souverain  Pontife.  Ce  fut  fur  le  foir , qu’il 
entra  tête  nüe  dans  la  Maifon  de  Félix  , & 
s’arrêta  dans  la  fale  avec  ceux,  qui  l’accom- 
pagnoient;  Félix  informé  de  fon  arrivée 
fbrtitdefa  chambre,  devint  au  devant  de  lui 
avec  fes  neuf  Cardinaux précédé  de  la  Croix. 
Il  étôit  vêtu  d’uiie  grande  robe  de  pour- 
pre, doublée  d’une  peau  blanche.  L’Empe- 
jreur  l’aborda  avec  un  grand  refped,  & un 
Evêque  prit  la  parole  pour  excufer  Sa  Ma- 
jefté.  Impériale  , de  ce  , qu’elle  ne  lui  ren* 
doit’  par  les  honneurs  , qui  étoient  dûs  à 
tm  Souverain  Pontife  ; ce  qu’elle  ne  foifoit, 
ajouta  -twiiv  que  pour  faciliter  la  paix  de 
l’Eglife  , à laquelle  elle1  l’exhortoit  de  coiv 
tribuêr , eh  répondant  aux  bons  deffeins 
du  Prince.  ' Cet  Evêque  en  parlant  au  Pa- 
pe , affefta  de  ne  point  fe  fervir  du  terme 
de  Sainteté , où  de  Béatitude  , n’emploiant 
que  celui  de  bonté.  Félix  cependant  ré- 
pondit en  Papè , remercia  l’Empereur  de  là 
vifîte  ; & après  urt  entretient  aifez  long  , 
l’Empereur  retourna  chez  lui1 , & partit  de 
"Bâle  lè  lendemain. 

Cette  conduite  de  Frédéric  ne  fut  pas 
généralement  approuvée  ; bien  des  gens  pré-, 
tendent  , qifil  alla  à Bâlè  fans  necéflité;,  <& 

*■  '•  ' üniqufe- 
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uniquement  par  un  efprit  de  legéreté  & de, 
jeuneffe.  En  effet,  le  peu  de  chofes,  qu’il 
y fit  ne  méritait  pas  fa  préfence.  Son  voia- 
ge  au  travers  de  la  Suiffe  & de  la  Bourgog- 
ne ne  fut  pas  non  plus  exempt  de  criti- 
que. Un  Prince,  qui  menaçoit  de  détrui- 
re un  pàïs  , auquel  il  paroiffoit  s’abandon- 
ner en  y paffant  prefque  fans  fuite  ; fa  chu- 
te à Bâle  , où  fa  préfence  n’étoit  pas  nécef- 
faire , & û i vifite  a Félix  , firent  juger,  que 
toutes  fes  démarches  n’étoieot  pas  extrême- 
ment compaffées, 

Dèfqu’il  fut  arrivé  à Confiance , il  écri- 
vit aux  iix  Cantons  de  fe  rendre  auprès  de 
lui , comme  ils  en  étaient  convenus  à Fri- 
èourg  ; ceux-ci  lui  aiant  témoigné,qu’à  moins 
d’avoir  un  fauf-conduit  de  fa  part  à ils  ne 
croioient  pas  pouvoir  entreprendre  ce  voia- 
ge  en  fureté  , Sa  Majeilé  Impériale  leur  en 
accorda  un  fans  difficulté.  lis  Députés  ar- 
rivèrent à Confiance  le  vint-feptiéme  No- 
vembre * le  même  jour , que  l’Empereur 
étoit  parti  pour  aller  recevoir  l’hommage 
de  la  Ville d’Uberlingen  ; le  lendemain  à fon 
retour  il  donna  audiance  aux  Députés  Suit 
fes,  en  préfence  de  plufieurs  Princes,  Com- 
tes & Evêques.  Rodolphe  d'Erlmch  porta  la 
parole  , en  remontrant  très -humblement 
a Sa  Majeflé  Impériale,  „ Que  c’étoit  la 
,,  troifiéme  fois , qu’ils  avoient  l’honneur  de 
„ paroitre  devant  Elle , pour  obtenir  la 

Ee  a Cou-  , 
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confirmation  de  leurs  franchifes  , & de 
» leur  liberté,  fur  le  même  pied,  que  Ses 
J,  Glorieux  Prédéceffeurs  la  leur  avoient 
33  accordée  ; qu’ils  promettoient  aufli  à Sa 
,,  Majefté  comme  au  Chef  de  l’Empire  laF 
33  fidélité , •&Tobéi{Tance , qu’ils  lui  dévoient; 
3>  efpérantde  là  part  Une  réponfe  grâcieufe 
3,  <St  conforme  à leurs  bons  délits  „ ' t’Em~ 
pereur  aiant  pris  fur  cela  îavis  de  fofrCon- 
feil , leur  fit  répondre  par  l’Evêque  de  Bri- 
xen,  j3  Qu’il  ne  fe  détermineroit  jamais  à 
a,  entériner  leur  requête  jufqu’à  ce  , qu’ils 
eulfent  reftitué  à laMaifon  d’Autriche  les 
3,  pals  , qui4ufappatteri oient , & dont  ils 
5Jr  étaient  en  pofieüion.  * Qu’au  refte  ? s’ik 
3,'JS?aquiüofent  de  ce  devoir , il  leur  dônné- 
,3  roit  eno  toute  occ&fiOii  des  marques  de’ 
3,  Sa  proteftion  & de  Sa  bienveillance. 

Après  quelques  momens  de  réflexion  lest 
Députés  lui  parlèrent^»  ces  termes  : „ Nous- 
3,  n’avons  , Sirel  aucun  pouvoir  de  nos» 
3,  Seigneurs  & Supérieurs  de  répondre  àVô- 
33  tre  Majefté  fur  la  demande,  qu’elle  nous 
3,  fait  par  préliminaire  ; les  ordres  qu’on 
3*  nous  a donnés  ne  regardent  que  la  con- , 
„ firmation  de  nos  franchifes  & de  nôtre 
3,  liberté  de  la  même  manière  que  l’Empe- 
„ reur  Albert  -Vôtre  Prédéceffeur  & Prince 
33  de  Vôtre5 Augufte  Maifonnous  l’a  accor-» 
,9  dée.  Toutes  ces  repréfentations  n’aia'nt 
abouti  à rien , les,  Députés:  fe  retirèrent',  & 
Frédéric  partit  de  fort  côté  pour  leTirol. 
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Ubric  de  Hochentying  , Ballif  Sc  Juge  cri> 
minel  pour  l’Empereur  dans  la  Turgovie, 
avoir  mis  le  Comté  de  Sargans  au  ban  de 
l’Empire  à l’inftigation  des  Zuriquois  „ le 
jour  qui  précéda  r l’arrivée  des  Députés 
Suiffes  à Confiance  ; . & par  cet  aéte  de  vi- 
gueur on  n’ayoit  pasjiçu  d’efpérer  une  lon- 
gue tranquillité  dans  la*  .Süiffew  o . On  étoit 
trop  éclairéjjour  donner  danslc  piège , dont 
fe  fervoit  l’Evêque  de  ikixen  en  con&illant 
aux  Déoutés  des  . Cantons  .de  foumettre  leur 
différend  avec  la  Maifon  d’Autriche  ài  ladé-* 
cifîon  de  quelques  Princes  • d’Empire  , , ou.  èr 
celle  de  l’Eledeur  Palatin,  auquel  * il  difoit 
qu’elle  étoit  uniquement  dûër  JBvlfoiger  ne 
réfléchit  pas,  quand  il  frit  [un  crime  aux 
Députés  des  fix  Cantons , d’ayoic  ofé  répon-> 
dre  au  Prélat  qu’ils  ne  poçYOieutentret: 
jy  dans  aucune  difcuflïon , iàna;  un  ordre 
» pofitif  de  leurs-  Maîtres  jque  quand 
„ même  l’Empereur,  ne  leur  confirmeroiô 
10  pas  leurs  franchîtes, . & leur  liberté ils 
„ ne  laiffèroient  pas  d’ufer  de  leurs  droits  * 
i0.  &de  faire  pendre  les  voleurs  tes,  Ice-» 

* lerats;  „ f-o&gjj  :j  * .:<*ntob  n . . ...  ; i 
*■  Les  Suiffes  nfout  pas  été  en  Corps;  aux 
vi&oires  de  Morgarten , de  Laupen;*  d&Ssm- 
pach,  & de  Nafels  ;©ainfi  , l’ablênce , des, 
Zuriquois  , ne  devoit  pas  faire  appréhender 
aux  autres  Cantons  d’en  venir  &n$  eux,  aux. 
mains  avec  PEnnemi,  qu’ils  ayoient  fi  fou-;  , 
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vent  vaincu.  ■ Si  Bullinger  a voit  fait  cette 
confidératien , il  auroit  regardera  vivacité  de 
la  réponfe  des  Députés  , comme  un  an- 
cien ufage  des  Suifles  de  ce  tems  là , qui 
avoient  coûtume  de  mettre  le  marché  à la 
main  à quiconque  reftifoit  de  vivre  en  Paix 
avec  eux  ; &’  il  s’en  feroit  convaincu  par 
l’exemple  de  fes  Compatriotes , qui  ont  fait 
lever  deux  fois  le  fiégedeleur  Ville  fans  être 
fecouru  par  le  Corps  entier  des  Helvétiens. 
Outre  que  les  Suifles  ne  dévoient  pas  préfû- 
mer,  que  l’Empereur  voulut*  venger  l’injure 
faite  au  Duc  d’Autriche  , puifque  ces  deux 
faits  dévoient  être  féparés  eh  cette  occalion. 
L’un , qui  étoit  la  confirmation  des  frahchi* 
fes,  & de  la  liberté  du  Corps  Helvétique, 
dépendoit  de  la  Couronne  Impériale,-'  com- 
me un  devoir  de  Politeffe,  & de  confidç- 
ration , que  les  Suifles  témoignoient  à chaque 
Empereur  à fon  avènement  à l’Empire  y pour 
captiver  fes  bonnes  graeës  ; & non  comme 
un  devoir  de  foumiffion  (i  abfolu , qu’ils  euf- 
fent  befoin  de  cette  confirmation,  pour 
exercer  leurs  droits , & les  franchifes,  dont 
ils  étoient  en  pofleflion  depuis  plus  dtoir  Siè- 
cle. Ce  n’étoit  dans  le  fond , qu’üfie  fimple 
formalité,  & une  marque  de  relj3eâ:  , qui 
cefla  bientôt,  quand  oies  Suifles  s’apperçû- 
fent , qu’elle  leur  detenoit  incommode, 
& qu’elle  ne  leur  caufoit , que  des  alterca- 
tions avec  les  Empereurs.  Le  fecond  fait , 
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regardoit  les  prétentions  de  la  Maifon  d’Au- 
triche, fur  les  Païs,  dont  l’Empereur  Sigif- 
mond , & le  Concile  de  Confiance  les  avoient 
obligés  de  s’emparer;  & que : Frédéric  Duc 
d’Autriche  leur  avoit  abandonnés  ; & com- 
me les  Suiffes  étoient  remplis  de  cette  bonne 
foi  Helvétique , que  les- Nations  étrangères 
leur  reprochent  encore  aujourd’hui,  ils 
croioientÿ  qu’un  Traité»  folemnellement  con- 
clu , étoit  indiflbiuble  , & qu’il  n’y  avoit 
point  de  Chambre  jd^réumon,  ;;  qui  pût  y 
contrevenir  ; c’eft  cpour  celft , que  les  Dé- 
putés, lâchèrent  ries  paroles  , qui  ont  fcaps- 
dalifé  la  délicateffe  de  Bul/inger.  : Y—  & 
u Les  Zuriquois  aiant  témoigné. à l’Empe- 
,reur  avant  £bn  départ  pour-  Infprug,  ,qq’4? 
appréhendoient  le  reflèntiment  des  ; Cantons, 
pendant  fon  abfençe.  Ce  Prince  «ordonna  à 
- Jaques : Trucfès  Intendant  de- Ja  Siuabe,  au 
Marquis  de  Hochberg  Seigneur  de  Rotelen 
Intendant  de  l’AHaee,  à Guillaume , & à 
Herman  de  Grünenbcrg  Chevaliers,,  de  veil- 
ler foigneufement  fur  les  intérêts  de  la  Ville 
de  Zurich;  & nomma  Thurmg  de  Halweil 
Capitaine  Général  de  ce  Canton  ,;  en  cas  que 
les  SuilTes  vouluffent  entreprendre  quelque 
choie,  pendant , qu’il  feroit  en  Allemagne. 

Lorfque  Frédéric  fut  à Saint  Gai , il  fit 
aux  Appenzellois  les  plus  preffantes  follici- 
tations  pour  les  engager  a abandonner  de 
parti  des  SuilTes,  & à entrer  dans  l’Alliance 
^ Ee  4 . de 
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de  Zurich,  de  Kibourg,  de  Winterthour; 
de  Rapperfchweil , & d’autres  Villes , qui 
s’y  étoient  jointes  ; leur  faifant  à ce  fujet  des 
promettes  magnifiques , & uiant  même  de 
îon  autorité  Impériale , à laquelle  il-  préten- 
doit , 1 qu’ils  fe  fouiniflent.  Ce  Prince  fça- 
voit  y que  !1  Alliance  des  Âppenzellois  avec 
lés  Suifles>  ttedettr  étoit  pas  extrêmement 
avantâgeufe,  que  leurs  droitures  n’y  étoient 
pas  con fi d érables  , So-  que  < néanmoins  ils 
étoient  obligés  de  mettre -toutes  leurs  forces 
en  Campagne'  à leurs  frais  y quand  les  Suif- 
fes  én  avoient  befôin,  tandis*  que  fuivant 
l’Alliance  ceux-ci  rte  leur  fournifloient  que 
dnq  ‘cens  hommes  en  pareil  cas;  encore 
felloit-il  païer  ces  Troupes  auxiliaires  dé  leurs 
propres  deniers.  a. 

Les  Appenzellois  bienloin  de  fe  laifler 
féduirej  déclarèrent  franchement  à Sa  Ma- 
jefté  Impériale  î ,v  ’Qûeléut  honneur  ne  leur 
n permettôit  pas  de  renoncer  à l’Alliance  des 
* Suiffes , à moins  qu’on  ne  leur  fit  con- 
„ ftèr  , qu’ils  pouvoient  lô  faireavec  jûfti- 
ÿ ce  fans  iézer  leur  vertus^  L’Empereur 
n’aiant  pû  les  gagner ordonna  à fes  Inten. 
dans  de  poufluivre  cette  affaire  contre  les 
Appenzellois  ,>  & nomma  l’Evêque  d’Aug- 
fpourg  pour  en  être  le  Juge*»^  ■; 

* j * En  attendant  le  Marquis  de-Hochberg  re- 
efat  ait  nom  de  la  Maifond  Autriche  l’hom-* 
mage  du  Comté  de  KiboUrg , saprès  que  leç 
^ { f *-  ’i  Zuri- 
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Zuriquois  eurent  délivré  les  habitans  du  fer- 
ment, qu’ils  leur  avoient  jprêté  ; enéchanT 
ge  le  Marquis  remit  aux  Zuriquois  l’hipo- 
téque  fur  windec.  Telle  eft  la  fituation 
critique , où  fe  trouvoit  la  Suiffe  fur  la*  fin 
de  144a.  Frédéric  III.  te;  tenoit  dans  une 
défunion ,-qui  lui  feroit  devenue  fatale,  il 
ce  Prince  avoiteuautant  d’ardeur - à pour- 
fuivre  fon  deffeiifci  qu’il^rr  ayoit  eu  à le 
former.  Mais  fon  indolence  » 4t:fon  amour 
exceflif  pourf  le  repos  lailférent  couver  fou$ 
la  cendre,  le  feu  de  la  guerre  pendant  tout 
Pfaiver  de  l’année  fuivante  5 on  remarquai 44 $ 
néanmoins  dans? cet  intervalle,  que 4e  Prii£ 
tems  pourroifc  k faire  édater  aVec  violence 
sm  i Les  Zuriquois  prirent  de*  Troupes  \ 
leur  folde  ; ils  arborèrent  la  croix  rouge  à 
l’imitation  jde  ceux  de  Rapperfchweil  ; ti- 
rèrent des  lignes , & firent  des  retranche- 
mens,  le  long  de  leurs  frontières  , fur  tout 
au  Mont  Hirtzel  du  côté  de  Zug  , où  ils 
pouffèrent  les  lignes , jufqu’à  la  rivière  de  Sijj  - 
a deux  lieues  avant  dans  le  païs.  Les  Gar- 
nifons  de  Zurich  & de  Rapperfchweil  jn- 
fultoient  aux  SuifTes  , qui  ailoient  au  mar- 
chés dans  ces  deux  Vules , & en  avoient 
même  jettés  quelques  uns  dans  le  Lac  à la 
vûë  des  Bourgeois  de  l’un  & de  l’autre  en- 
droit , fans  que  perfonne  y mit  ordre  ; on 
f en  faifoit  au.  contraire  un  divertiffement 
en  leur  difant,  que  ce  n’étoit  là  qu’un  pré- 

E e s lude 
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ludede  ce,  qui  fe  verroit  au  printems;  qu’alors 
on  iroit  les  trouver  chez  eux  pour  y danfer  au 
tour  du  feu,  qui  embrazeroit leurs  maifons. 

Les  Sûmes,  qui  connoiffoient  le  fti- 
le  de  ces  Soldats  Allemans,  & dont  le» 
menaces  n’avoient  fait  mourir  perfonne, 
ne  s’en  firent  de  peine  qu’autant,  que  ce 
mauvais  traitement  chagrinoit  ceux  , qui 
en  a voient  » été  les  vi&imes;  mais  comme 
on  a voit  fouffert 'quelques  incendies  dans 
le  Canton-dé  ’Zxtgi  ji&2qu’dn;  accufoit  les 
Soldats  de  ces  deux  Garnifons  d’en  être  les 
i - auteurs , ceux  de  Sch weitz  envoiérent  des 
Troupes  à Pfefficon  & autres-  lieux  fur  la 
frontière.  - Les  Zugois  firent;  des  lignes  de 
leur  côté  y affin  de  femettre  i hors  d’infaltè  ; 
ainfi  cet  hiver  fe  paffa  ài  garder  des  retran- 
chemens  de  part;  & d’autre.  ^L’Union  Hel- 
vétique qui  étoit  auparavant  le  rempart  de 
la  Suiflfe , aiant  fait  place  à la  difcorde , il 
h’y  eut  piu$-  ni  redoutes  ni  retranchemens , 
qui  puffent  la  mettre;  en  fureté.-  'Les  Zuri* 
quois  vôianty  que  la  chofe  devenpit  ferieu- 
le,  & que  tout  fe  préparait  à leur  faire  fen- 
tir  , qu’on  ne  s’inquietoit  pas  fort  de  leurs 
préparatifs  , ni  de  leurs  menaces , commen- 
cèrent eux  mêmes  à s’inquiéter.  Ils  ne  trou- 
vèrent plus1  dans  4a  perfonne  du  Bourgue- 
maître  de  Stujjî  la  même  capacité  pour  le 
commandement  ; & comme  la  confiance , 
qu’on  avpit^eüe  cn  lui  diminuoit  infenfible- 
î,-î:1  -,  * ment 
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ment  ; ils  demandèrent  au  Marquis  de  Ro- 
telen , qui  s’étoit  rendu  à Zurich , un  Ca- 
pitaine, qui  pût  fe  mettre  à leur  tête.  Ceux 
de  Rapperfchweil  en  firent  de  même , & di- 
rent  au  Marquis , qu’ils  n’étoient  pas  en  fu- 
reté contre  les  Sûmes  & les  Glaronois  ; & 
que  leurs  Gens  n’ofoient  plus  aller  en  liber- 
té dans  leurs  païs.  Hochberg  leur  promit  un 
Capitaine , & les  affûra  d’un  prompt  fecours. 

D’un  autre  côté  Jaqucrde  Tnichfés  de 
Waltbourg  prefla  les  Appenzellois  de  fe  fou- 
mettre  à l’Évêque  d’Augfpourg  au  fujet  de 
l’Alliance,  comme  l’avoit  ordonné  l’Empe- 
reur ; mais  ils  répondirent  à cet  Intendant 
for  le  même  ton , qu’ils  avôient  parlé  à 
l’Empereur  lui  * même  fans  vouloir  accepk 
ter  la  médiation  du  Prélat  * vu  que  les  dif- 
ficultés ,•  qui  provenoient  de  l’Alliance  Hel- 
vétique ; ne  dévoient  pas  être  terminées 
hors  de  la  Suiffe.  : t- 
■ ^ Au  milieu  de  tous  ces  troubles  les  Suit 
fes  n’étoient  pas  tranquilles  non  plus  ; tin 
trifte  avenir  fe  . préfentoit  à leurs  yeux,  & 
les  accabloit.  D’un  côté  l’Empereur  lesin- 
quiétoit,  & de  l’autre  leurs  Compatriotes  & 
leurs  Allies  les  Zuriquois , fans  parler  de  la 
deftrudion  de  la  Patrie,  qui  leur  paroiffoit 
prèfque  inévitable.  -Ce  qui  augmentait  leur 
inquiétude , étoit  la  réfolution , qu’ils  avoient 
formé  de  défendre  leur  liberté  jufqu’au  der- 
nier homme,  .ce  qui  ne  pouvoit  vrai  fem» 

blable- 
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blablement  fe  faire , que  par  un  terrible  car- 
nage, & par  l’efFufion  de  la  plus  grande 
partie  du  fang  Helvétien.  Dans  cette  idée 
accablante,  ils  ne  voulurent  rien  précipiter. 
La  voie  de  la  repréfentation  leur  aiant  paru 
la  plus  fùre  & la  plus  convenable,  ils  af- 
femblérent  une  Diétte  à Benkenried,  où  il 
fut  réfoJu  de  faire  encore  une,  tentative  au- 
près de  l’Etat  d^Zt^içJvpwp  pprter  à 
renoncer  à l’Alliance  avec  l’Empereur.  f On 
en  fit  de  même  à,  Diétte.<de  Lucerne, 
d’où  les  Députas  de  .cette  Ville  avec  ceux 
d’Uri,  d’Underv/aldep  & de  Zug  partirent 
,ppigf  Cpcut;er  Jeur  ^rpmrÛÎqn.  { â^iweiU 
& Claris n’envoiéreqt ^[faane dpleyx  côték 
Zurich , daps  la  perfiaafion  où  ils  éüoient  ? que 
leur  AmbaÜade  n’yferpit pas  vue  dehoncieil. 

Les Doutés. çje Lucrtpf;  ftuept  Pierre  de 
Litiskafen ± & Antoine  $m  • ceux  d’Uri  étoient 
le  Landamman  Arnold,  >.  &■  «le  jeupe  tBüUer  ; 
d’Under^alden,  l’Amman  Mallet'  ÿ de  Zug  ,v 
les  Ammans . Spiler  , , Flçcty.  Ces  Seig- 
neurs apportèrent  aux  Zuriquois  ks  raifons 
les  plus  plaufibles  ppur  les  détacher  de  cette 
funeite  Alliance' , qui  menaçoit  ia  SuifTe  d’u- 
ne entière  combuftion.  ; mais  les  Zuriquois 
inflexibles  fe  contentèrent  de  répondre: 
,,  Que  fi  les  Confédérés  avoient  confervé 
fidèlement  l’anciçnne  amitié  confédérale, 
» ? ils  fe  popdamnerpieiit  eux  r mêmes  d’avoir 
» . contrarié  de  nouveaux  éngàgemens.  Mais 

* que 
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„ que  cette  bonne  harmonie  ne  fubfiftant 
,5  plus , ils  s’étoient  vus  forcés  de  s’allier  avec 
53  le  Duc  d’Autriche,  à qui  ils  refteroientin- 
,,  violablement  attachés , puifque  la  Cohfé- 
3,  dération  Helvétique  leur  donnoit  la  li- 
53  berté  déformer  ces  fortes  d’Alliancesavec 
33  qui  ils  jugeoient  à propos  ; qu’au  relie 
„ ils  ne  fouffriroient  jamais , que  les  Confé- 
33  dérés,  ni  perfoniiè  au  monde  leur  iinpo- 
,3  sàt la  Loi.  ‘ a 

Les  Zuriquoi$Jhé  pouVoîent  pas  fe  fcon- 
fbler  de  la  perte  dé’  PfefficOh'i  & de  quel- 
ques autres  places,  qii^^kvblèht  cédés  aux- 
Sùiffes  par  la  dernière  Paix  ; ils  le  flattoient 
auffi,  qu’en  refcomniériçaht  là  guerre,  ils 
poùrToiertt  étendrë  leurs  limites  jufqües  dans 
le  Gaftreny  dans  la"  Tbrgovie,  & dans  lé 
Comté  dé  Toggeribourgi  qui  leur  tenoit  le 
plus  au  coéiir:  Ceft  cé  ^ui  les  rendait  11 
fiers , & qui  leur  infpiroit  tant  d’éloigne- 
ment pour  la  Paik  ; doutant  plus  qu’ils 
comptaient  de  parvenir  à -leur  but  par  le  fe- 
cours  des  forces  de  l’Empire,  * Les  Bernois 
voiant  cette  obftination  crurent  devoir  agir 
de  concert  avec  Lucerne  & Soleure  dans 
l’efpérance , que  leur  Ambaflade  feroifr  plus 
heureufe  & plus  refpeétée 1 vu  qu’ils  avoient 
une  Alliance  particulière  avec  les  Zuriqüois, 
& qu’ils  étoient  d’un  grand  poid  pour  le 
parti  en  faveur  duquel  ils  fe  déclareroient 

» * • • ■*  •.  Xk  * *»  £ * m md  i-i  î/11  ^3  •*/!!  h * 
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Leurs  Députés  tâchèrent  de  faire  com- 
prendre à l’Etat  de  Zurich  les  malheurs 
inévitables  & les  dangerpufes  fuites  de  ce 
Traité  avec  la  Maifon  d’Autriche  : „ Que 
„ c’étoit  agir  ouvertement  contre  P Amitié 
„ Confédérale , que  de,  faire  des  lignes  , de 
„ les  faire  garder,  & de  donner  des  preu- 
„ ves  fi  évidentes  d’inimitié  & de  défiance  en- 
„ vers  des  anciens  Alliés  ; que  la  Maifon 
„ d’Autriche  en  s’alliant  avec  lui  bien  loin 
n d’avoir  eu  en  vue  le  bien  & le  profit  de 
,3  l’Etat , n’avoit  cherché  au  contraire  qu’à 
n détruire  le  Corps  Helvétique  tant  en  gé- 
n nérai  qu’en  particulier.  Qu’en  bons  po-> 
3,  litiques  ils  dévoient  bien  s’appercevoir , 
„ que  l’Empereur  marchoit  fur  les  traces 
„ du  Roi  de  Macedoine  * dont  ils  étoit  une 
„ fidèle  copie  ; que  comme  Philippe  avoit, 
33  défuni  les  Grecs  pour  les  fubjuguer , Fré- 
3,  dévie  dèfunidoit » de  même  les  Suides  pour 
3,  les  mettre  fous  le  joug  ; que  le  préniier, 
„ avoit  excité  dans  la  Grèce  une  guerre  in- 
,3  teftine  , comme  le  fécond  la  fomentoit 
n en  Suide  ; que  le  fort  des  Grecs  avoit 
„ été  l’éfclavage;  & qu’il  en  feroit  de  mè- 
„ me.de  celui  des  Suides.  Enfin,  quecom- 
„ me  les  Républiques  de  la  Grèce  avoient 
,3  été  indifféremment  confondues  dans  la 
33  conquête , que  Philippe  en  fit , on  ne  de- 
n vdit  pas  s’attendre  , qu’il  en  fut  autre- 
a»  ment  de  celles  de  ,1a  Suide , fi  Frédéric  s’ea 

„ rendoit 
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rendoit  le  maître  ; qu’ainfi  ils  efpéroient 
qu’après  avoir  fait  leurs  réflexions  fur  ce 
qu’on  leur  avoit  dit  , ils  prendraient  le 
parti , que  la  prudence  exigeoit  d’eux  dans 
les  conjonctures  préfentes.  „ > 

Les  Zuriquois  oppoférent  à cela  : „ Qu’ils 
ne  croioient  pas  avoir  donné  la  moindre 
atteinte  à la  Confédération  Helvétique, 
qui  ne  défendoit  point  de  s’allier  avec 
des  PuiffanCes  étrangères -,  pourvu  que  les 
Confédérés  fufferttréfervés':  Qu’ils  ne 
fouhaitoient  pas  mieux  que  de  vivre  avec 
„ eux  en  bonne  intelligence  , efpérant  que 
les  Cantons  en  feraient  de  même  de  leur 
„ CÔté;  ,,  1 - UK.C.'.'  L 

; Ces  paroles  flatteufes  perfuadérent  les 
Bernois  & les  Soloriens  que  le  mal  n’étoit 
pas  fans  reméde.;  1 f l Dans  cette  penfée  les 
premiers  étant"  de  retour  chez  eux,  enga- 

férent  leur  Etat  à écrire  à Ceux  de  Schweitz 
î 23.  Janvier  pour  leur  repréfenter  „ que 
)a  conduite  des  Zuriquois  n’étoit  pas  tout 
à fait  fr  blâmable  qu’on  fe  l’imaginoit  ; 
qu’il  falloit  tâcher  de  prévenir  les  mal- 
heurs inféparables  d’une  guerre  inteftine , 
qui  ne  pouvoit  manquer  de  défoler  la 
Suilfe  entière;  ce  qu’on  empêcheroit 
néanmoins , fi  l’on  vouloit  recourir  à la 
médiation , qui  eft  en  ufage  dans  ces  fortes 
de  rencontres.  Qu’ils  n’ignoroient  pas, 

: que  les  deux  Cantons  de  Zurich  & de 
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» Berne  étaient  plus  particuliérement  alliés 
yy  enfemble  , & que  par  conféquent  fi  celui 
de  Schweitz  vouloit  fe  roidir  dans  cette 
v occafion , ils  fe  verroient  obligés  malgré 
„ eux  d’embraffer  le  parti  des  Zuriquois. 
n Qu’il  était  de  leur  intérêt  de  réfléchir 
J,  mûrement  là  deffus  , pour  ne  pas  fe  laiffer 
„ prévenir  par  une  paffion,  qui  neproduiroit 
w rien  d’avantageux  pour  eux. 

Il  femble,que  Lauffer  ne  fe  rappelle  pas 
ici,  que  les  Bernois  n’étpient  pas  dans  çes 
' fentimens  à la  Diétte  de  Zug,  où  ils  con- 
vinrent non  feulement  avec  Schweitz , mais 
avec  tous  les  autres  Cantons  de  fe  foutenir 
les  uns  & lçs  autres  iufqu’à  la  dernière  goûte 
de  leur  fang  indépendamment  de  l’Alliance 
particulière  entr’eux  & les  Zuriquois.  Ce 
langage  nouveau  marquerait  une  inconfian- 
ce, contre  laquelle  les  Bernois  auraient  rai- 
fon  de  fe  récrier,  s’ils  ne  l’a  voient  pas  dé- 
mentie dans  la'  fuite  en  effectuant  ce  qui 
fat  juré  à Zug. 

Les  Bernois  avertirent  en  même  tems 
Jean  de  Fribourg  Comte  de  Neufchâtei, 
comme  étant  leur  Combourgeois  , d’avoir 
le  fidèle  égard  fuivant  le  Traité,  & de  tenir 
fes  Troupes  prêtés  à marcher  en  cas  de  be- 
foin.  Ils  fe  plaignirent  à lui , de  ce  que  le 
Duc  de  Bourgogne  fon  Seigneur  avoit  pro- 
mis à la  Maifon  d’Autriche , ..  de  fe  joindre  à 
elle  fuppofé , qu’on  en  vint  à une  guerre  ou- 
verte 
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verte  avec  les  Suifles.  Ils  écrivirent  de  mê- 
me aux  Saint  - Gallois  pour  les  engager  à 
foutenir  les  Intérêts  du  Corçs  Helvétique  au- 
près des  Appenzellpis;  & à ceux-ci  de  ne 
point  ajouter  foi  au.,bruit  qu’on  avoit  répan- 
du dans  le  Public,  qu’ils  abandonnoient  la 
taufe  des  SuiflTqs.  .Après  ces  précautions, 
ils  fe  tinrent  prêts  à'.tout  événement.  • 
.'Lorfque  Tlmrin^  ck  Halweil  fut  arrivé  à 
Zurich,  ,1a  Communauté  s’affehibla  dans  le 
IVlqnftèr  , ou  grande^  Eglife  , où  tous  les 
hommes  jeunes  & vieillards . lui  prêtèrent  le 
ferment  d’obéiffancè  & de  fidélité  , r au  nont 
dé  l’Ëmpereur.  Il  leur  demanda’  ehfuîte  en 
pleine  Aflfemblée  'J  qü’élle  couleur  ils  choiïif- 
foient  en  cas  V tjifîly  eût  guerre  avec  les 
Suiflfes;,  ils  préférèrent  là  rouge  , qui  étoit 
Autriche  ; ce  f ut  un  étinnèment  chezTétran- 
ger  ; & chez  les  Confédérés  une  déclaration 
de  guerre  préliminaire;  Ceux  de  Rapper- 
fchweil  jurèrent  auffi  au  Drapeau  de  leur 
Capitaine  Louis  de  Meyer , Gentil  - homme 
Alfatien  ; & les  deux  Villes  reçurent  Gar- 
faifon  Autrichienne/  ‘ , 

- Les  Députés  de  Berne  &!  de  Soleure  en 

S or  térént  leurs  plaintes  aux  Zuriquois»  &au 
larquis  dèHochberg,  en  lui  demandant: 
« Si  la  Maifon  d’Autriche  n’étoit  plus  dans 
j,  le  deffein  d’obferver  la  Trêve,  puifqu’elle 
n envoioit  des  Troupes  à Rapperfchweil? 
Tome  IIL „ Us  > 
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^ Ils  ajoutèrent;  que  comme  les  Cantons  ne 
*„  vouloiént  pas  y contrevenir  cette  garni- 
•„  fon  leur  paroifloit  fort  inutile , & caüfoit 
„ des  frais  aux  Cantons  voifins,  qui  étoient 
„ obligés  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  , pen- 
„ dant  que  ces  Troupes  étoient  dans  leur 
voifinagé.  ,y-LeMarquis  répondit  „ Que 
les  Glaronôis'  àiant menacé  ceux  de  Rap- 
3,  perfchweil  dç  leur  Bannière  ; cette  me- 
3,  nace  avoit  engagé  PEmpëreür  fon  Maî- 
33  ' trê  dé  là-  préveriif  par;Wne  bonne  gami- 
fon  dans  cette  Ville  / que  quant  à lui  , 
,3  il  ne  poùvoit  pas  î^^rorigédier  de  'fort 
Chef,  quoiqu'il  ^t's^fôfév^què  la  Mai- 
%_  fon  d’Autriche  ne  romprait  paslaTrëvè/d 
Les  Zuriqiiois  dirent-  dej  leur  côte  ^3ÿQuê 
„ là  Gariiifon  Autrichienne  étoit  à là  folde 
-,5ÿdêl-Ettipèreuri^ ^ ^qp’il  fié  dépendoit  pas 
M d’eux  de  la ^ehvoief , ’ -par cequ’elle  étoit 
fous  lés  ordres  de  Thurwg  ÆHaliveil  £ que 
Frédéric  leur  avoit  donnépoür  Capitaine 
Général , que^réritablement  ils  avoient  à 

i,  leur  propre  Tolde  quelque  peu  de  Trqupèsi 
^ qui  s’étoient  engagées  à eux  refpédnve- 

ment  pour  uft  certain  teins;  mais  qu’ils 
% ne  pouvoient  pas  leur  donner  leur  congé 

j,  avant  le  terme  préferit,  pour  ne  pas  agir 
,,  contre  îa  loi  de  leur  engagement.  „ *; 

Quoique  les  Cantons  viüent  bien,  qu’il 
Wjr  avoit  Tien  à faire  ni  avec  la  Maifon  d’ Au- 
triche, ni  avec  leurs  anciens  Alliés  de  Zu- 
c r::v.  rich, 

+ ».  i 
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rich , ils  ne  laiflerent  pas  de  s’affembler  tfè$- 
fouvent  entr’eux  pour  travailler  aux  raoiens 
d’empêcher  la  guerre  ; mais  plus  ils  raifon- 
noient  enfemble , plus  y trouvoient  de  di£. 
ficultés  à applanir. 

Les  Zuriquois  les  berçoient  avec  la  pro- 
mené de  relier  inviolablement  attachés  a la 
Confédération.  Helvétique , pendant  qu’ils 
fe  préparaient  vifiblement  à la  rompre,  & 
qu’ils  en  donnaient  des  preuves  journalière^. 
Mais  comme  ils  ne  voqloient  pas  avoir  le 
Jnom  d’étre  les  aggreffeurs , ils  avoient  h 
malice  de  faire  Tonner  le  tociîn,  lorfque  la 
Garnifon  de  Rapperfchweil  avoir  infulté 
Quelques  SuiiFes,  qui  revenoient  de  la  Marché 
o il  dé  pfefficon , affin  qu’on  s’imaginât, 
que  c’étoient  les  Villageois,  qui  avoient  at- 
taqué les  Soldatsde  la  Garnifon. 

■y,r  A Seggingen  & à Winterthour  J tan  de 
Rechbcrg , qui  commandoit  dans  le  Pais,  6t 
jprendre  un  homme  d’Arau,  & deux  Bour- 
geois de  Lucerne , ou  deux  Citoiens,  ce 

âui  étoit  encore  plus  grave.  Lorfque  les 
eux  Cantons  de  Berne  & de  Lucerne  en 
curent  porté  leurs  plaintes,  le  Marquis  de 
Rotelen  leur  dit,  qu’il  en  étoit  fâché,  & 
qu’il  y mettrait  ordre  ; mais  les  prifonniers 
ne  furent  réellement  point  élargis.  A par- 
ler Vrai  ; les  Cantons  eux-mèmes  avoient  agi 
avec  ailes  peu  de  çonfidération  à l’égard 
des  Zuriquois  à la  Diétte  de  Berne , oik 

Ff*  ils 
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_ils  les  avoient  appellés  fous  prétexte , qu’on 
^av&it  découvert  quelques  manœuvres  fecret- 
tes  de  la  part  des  Députés  de  ce  Canton  , 
on  ne  les.  introduifit  point  dans  la  Cham- 
bre ; ce  qui  fut  regardé  comme  un  mauvais 
trait  , &.,une  véritable  infulte  par  ceux 
rmêmes  , .qui  ne  prenoient  aucune  part  aux 
broüilleries  des  Suilfes.  H femble,  que  la  po- 
litique & les  conjonctures  exigeoient  un  peu 
pliis  de  ménagements  qu’qn  n’en-  eut  alors; 
.'mais  il  eftT  certains  monieps  dans  les  né- 
gotiations  , ;ou  l’on  manque  de  précaution* 
j la  gloire  du  Juccés  étant  refervée  à un 
Gouvernement  fupérieur..  } 

q.*  L’Empereur  faifoit  aulîfde  fôn  côté  tout 
ce , qu’il,  ppuvoit  pour  détacher  ceux  du 
Çaltren  des  ÇanJtons  de  Sch  weitz  & dé  Cla- 
ris , . les  faifant  fouvenir  , . qu’ils  étoierit  an- 
ciens- Sujets  de  la  Maifon  d’Autriche  , & 
que'  lëüi; | pais  n’en  . étqiç . pas  moins  à lui , 
quoiqu’il  fut  hipotequéà  ces  deüx  Cantons  ; 
mais  rieri.tnç put. éhranler  leur  fidélité,  de 
forte,  qup  la  Saifon  commençant  à dèvé- 
nir  bonne,.&  tout  paroiffant  être  en  train 
des,,depx/  côtés  pour  en.  venir  ,aux  mains  ; 
les  Bernois , & les  Soloriens,  qui  fié  défè- 
fpérpient/  pas  de  : pouvoir  .!  parvenir  à une 
henreufe  médiation  , indiquèrent  ppuf  le 
premier.  $ Avril  une  Cjiétte  .à  Badenî,  où 
tous  les  Cantons , excepteçelui  de  Sch  weitz, 
renconjrçiipn  de  n^ême  que  le  Marquis 
f;  *‘V  " ~*7  Tu"  * “ ae  ~ 
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de  Hocbberg  en  perfonnè.  La  Ville  de  Bâle  ? 
y envoia  Herman  ÆOffenbourg  Chevalier &’-< 
Henri  Halbeifen  : celle  de  Confiance  députa 
Ulric Schilter  ancien Bourguemaître  : 8c  Saint* 
Gai  Conrad  Her.  Ceux  de  Rapperfchweil 
& de  'W’interthur  y eurent  aufli  des  Dépu- 1 
tés  pour  veiller  à leurs  intérêts  ; mais  on 
ne  iè  trouva  pas  plus  avancé  qu’aupara-' 
vanL  Le  Marqiiis  répondit  aux  plaintes , " 
que  les  Bernois  8c  les  • LtreerhoiS  firent  fur1 
l’emprifonnement  de  leurs  Gens , „ Qu’il1 
en  étoit  mortifié',  qu’il  en avoifc  fait  dês,i: 
reproches  & Jeàrt:  de  Rechberg  y ’&  qtfîP 
„ étoit  actuellement  en  eonteflation  avec' 
„ lui  fur  ce  point  par  devant -.PEmpereur  » [ 
„ Rechberg " prétendant  n*avoir;  rien  fait  de^ 
„ repréhenfible  dans  cèttéoceafkm.  Hoch~> 
„ berg  ajoûta , que^fo  quéflion  étant  uneJ 
a,  fois  décidée  , il  efp&oit  de  domier  aux’J 
„ deux  Cantons  toute- la  fàtisfaChon , qu’ils * 
„ pouvoient  défirer  ; les  priant  néanmoins;* 
„ de  ne  pas  oérfiftér  à*  lui  demander  une1 
» copie  du  Traité  d? Alliance  conclu  avec  t 
„ Zurich , puifque*  cela  dependoit  unique- 1 
„ ment  de  l’Emperèur  , qui  l’avoit  Tait  lui 
„ même  en  perfônne  fans  en  confier  la  te^- 
„ neur,  à qui  que  ce  foit.  Qtfau  refte  ils %î 
„ dévoient  nullement  fe  mettre  en*  peine  à : 
» cet  égard puifque  la  Maifon  d’ Autriche 1 
„ ne  cherchoit  point  à rompre  la  Paix  de* > 
» cinquante  ans  avec  les  Suififes,  & que  lest* 
. ‘ Ff  3 ' " * » £u- 
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x riauois  proteftoient  de  vouloir  obferver  fi- 
» delement  la  Confédération  Helvétique. 

Les  Cantons  ne  trouvèrent  rien  de  folÇ 
de  dans  ce  raifonnement , qui  dans  le  fond 
ne  fignifioit  rien  par  rapport  aux  Zuriquois.. 
Ceux-ci  promettoient  d’obferver  la  Confé- 
dération fans  cependant  vouloir  fe  défilter 
de  l’Alliance  avec  la  Maifqn  d’Autriche  ; c’eft- 
ce  qüi  étoit  incompatible  avëçlijt  fincëritë  &; 
la  droiture  des  SuiUes , qui  ne  vouloient  point* 
entendre  parler  d’uq  partage, d’amitié  auffî. 
injurieux  à,  l’Union,  H ri  vétique.  #,  qu’il  étoit, 
dangereux  dans  fes  çonféquences.  On  ayoît 
auflï  demandé , aux  Zuriquois  les  titres  de , 
leurs  Archives,  qui  concernoient  le  Païs  de. 
l’Argau  ; mais  ils  répondirent;,  que  quoi- 
que leurs,  Seigneurs  & Supérieurs  ne  leur 
euflent  paà  communiqué  leurs  intentions  fur 
cç  point  , ils  étoient  perfuadés,  qu’ils  pç. 
cçnlentiroient , jamais  à cette  demande,  va- 
que les  Archives  leur  avoient  été  remiies  & 
confiées  comme  au  prémier  Canton  ; qu’ils 
ne  dputoient  pas  cependant , qu’on  ne  leur  en 
donnât  communication  fuivant  l’ufage  quand 
la  néceffité  l’exigeroit.  ,r 

. Après  avoir  rapporté  aux  SuifTes  le  re- 
fiiltât  de  la  Diétte , on  les  exhorta  fortement 
à ne  point  mettre  d’obftacle  au  repos  & à 
la  tranquillité,  que  le  çfifcoUrs  du  Marqué 
de  Hochbetg  fembloient  promettre  ; ils  i'e 
prêtèrent  à tout  ce>  qu’on  voulut,  moieu- 
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liant  cependant  que  les  Zuriquois  entraffenfcf 
dans  le  fentiment  des  Cantons  touchant' 
l’Alliance  avec  la  Maifon  d’Autriche,  & 
par  rapport  à ce  qui  regardoit  les  Archives; 
c’étoient  là  les  deux  points  eflentiels  de  la!' 
cqnteftation  générale,  u 
,.;T  Les  Députés  de  Bâle de  Çonftance,:  ' 


& de  Saint  Gai  firent  part  de  fout  ceci  au' 


|uis  & aux  Zuriquois , qui  parurent 
s’en  contenter  promettafit  d’empècher  tous' 
les  mauvais  difcôhrs  &rles  chanîbns  inju-? 
rièurès , dont  lés  SuilTês  fe  plaignoient 
mais  comme:  malgré  ces  promeffes  ils  nere-^ 
tiroiént  point  leurs  Ttoupes  des  frontières,1, 
orx  Commença  a defefperer  d’un  accommQr; 
dément , & les  Confédérés  entrant  dans  une- 
nouvelle  défiance  , donnèrent  une  monitionP 
aux  Zuriquoisf,  poür  fe  trouver  à Ëinfid- 
len , afÜn  qù’if 'Æt  fkit^droit  fur  les  dein? 
points , dont  on  vientéde  parler.  Les  deuxJ 
Cantons  de 

les  demandeurs  ; Jes  Zuriquois  répondit 

rènt  , qu’ils  confentoient  , que  le  Corps 

tSuéJCsÆLj!  : 3_i  _■'  'JËi  JfO 


lue  prononçât  fur  le  point , qui  rer; 
gardoit  les  Archives  , ou  les  titres  qu’oti' 
leur  avoit  confiés  au  fujet  de  l’Argau  ; riiaisT 

Su’ils  ne  prétendoient  pas  ^ qu’il  fut  que- 
. ion  de  l’Alliance  avec  la  Maifpn  d’Âutri-.. 
cfye  > puifqu'elle  avoit  été  faite  en  vertu  du' 
pouvoir ,'  que  la  Confédération  Helvétique 
donnera  chaque  Canton  de  s’allier  feparé- 1 
. Ff4  meut 


. ti 

i’i 


Histoire  u 

ment  & indépendamment  de  la  ConfecJéJ 
ration  , avec  qui  l’on  juge  à propo?  ; que 
cependant  ils  confentiroierit  volontiers,  qu’il 
fut  décidé  par  des  Arbitres  pour  connbî- 
tre , s’ils  étoient  obligés  de  laifFer  juger  cet- 
te queftion  par  le  Corps  Helvétique  ; mais 
comme  les  Confédérés  trouvoient  que  cet- 
te Alliance  étoit  préjudiciable  à la  Nation, 
ils  refuférerttf  cet  arbitrage,  prétendant  que 
la  contestation  devoit  être  foumife  à des  Ju- 
ges Nationaux  2 1;&  non  pas  à un  Tribunal 
étranger.  Cette  différence  de  fentimens  ai- 
grit encore  davantage  les  efprits,  &l’onfe 
fépara  très-mécontens  les  uns  des  autres. ? 

Ce  qui  mit  le  comble*  à la  difcorde, 
fut,  que  les  Villes  de  Batden  & de  Bremgartén, 
qui  étoient  fujettes  des  fept  Cantons^  fe 
déclarèrent  ouvertement  pour  le  parti  d’Au- 
triche, & que  là  deffus  les  ZuriquoiS  les  mu- 
nirent de  provifions  de  bouche  & de  guer- 
re , , en  renouvelant  même  avec  cette  der- 
nière le  droit  de  Combourgeoifie; 

LesHabitans  deHorgen,  de  Kilchberg,’ 
de  Tahveil , de  Meilan , d’Erlibach  > de  Zol- 
iicôn , de  Stephan  & autres  endroits  le  long 
du  Lac , qui  dépendoient  de  Zurich , voiant 
que  la  Conférence  d’Einfidlen  avoit  été  fans 
effet , fortirent  de  leur  propre  mouvement, 
pour  aller  occuper  au  deffus  de  Horgen  au* 
près  de  Sil,  les  lignes,' qu’ils- avoient  aban- 
données pendant  les  Diéttes  de  Baden  & 

• ^ - d’Einfldlen. 


D £•*«*•■  S Ü I S S E S.  4^* 
d’Ëinfïdlen.  - Les  Zuriquois  n’autoriférent 
pas  cette  démarche  des  leurs , parce  • qu’ils 
auraient  fouhaité,  que  les  Suiffes  l’eufient 
faite  les  prémiers,  affin  de  pouvoir,  fous 
prétexte  d’une  jufte  défenfe , entrer  en  Cam- 
pagne avec  toutes  leurs  forces  , & exécuter 
le  delfein , qu’ils  avoient  formé  depuis  long-' 
tems  de  reprendre  le  Païs,  qui  leur  avoient 
échapé  à la  dernière  guerre.  Ils  envoiérent 
j Rodolphe  de  Stufii  leur  Bourguemaitre  auprès 
de  ces  Païfans  pour  les  faire  retirer;  mais 
foit , quei  les  raifons , dont  il  fe  fervit , ne 
fufTent  pas  afTez  énergiques , où  qu’il  ne  vou- 
lut pas  leur  faire  un  commandement  abfo- 
lu , en  voiant  leur  animofité  contre  les  Suif, 
fes  ; il  s’en  retourna  à Zurich , & les  lignes 
relièrent  occupées  ; ce  qui  obligea  les  Zu- 
gois  de  garder  leurs  frontières , pour  s’oppo- 
fer  à l’irruption  , dont  ils  étoient  ménacés.1 

Le  Canton  de  Sch  weitz , qui  étoit  le  plus1 
intèrefTé  dans  cette  guerre,  & que  Zurich? 
avoit  le  plus  noirci  en  Empire , fit  faire  un 
manifefte,  pour  juftifier  fa  conduite,  &pour 
l’oppofer  au  libelle  diffamatoire,  que  les 
Zuriquois  avoient  répandu  dans  toute  l’Alle- 
magne. On  apprit  aufli  en  même  tems  à* 
Sch  weitz,  que  les  Zuriquois  & leurs  Alliés 
s’affembloient  en  grand  nombre  à Rapper- 
fchweil , à Rutti,  à Bubicôn , à Winterthour, 
& dans  le  Balliage  de  Griningen  ; c’eft  ce  qui 
fit  appréhender  pour  leurs  frontières  au  bord 
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du^-ac,  pour  la  Marck,  pour  Utznach* 
Gaftern,  "Weil,  & quelques  autres  endroits. 
Les  SuifTes  dans  la  crainte  d’ptre  furpris  & 
prévenus  par  les  Ennemis  , allèrent  avec  leur  *; 
Bannière  camper  au  délà  du  Schindellegi  fur 5 
le  Mont  de  Mofen  au  deflfus  de  Pfefficon, 
&y  attendirent  les  Zuriquois , îàns  vouloir  l 
pénétrer  plus  avant,  àffin  de  n’étre  pas  re-  ; 
gardés  comme  le?  aggrcfleurs/  ce : qui  étoit 
alors  un  titre  apparent  éh  ’faVeür  del’attaqué  ; ; 
quand  la  déclarati(^3  dé‘jgaeite  n’avoit  pas 
précédé.  ïlsHdohhérent  attffi-^Ôt  ayis  de  leur  A 
marche  aux  Glàfpjttoï^-prf lés  conjurant  in- r 
llamment  défé  mettre  en  cariipagne  pour  al- 
ler défendre 1 Gaftrefj  /'<$£'  Ütznach , qu’ils  j 

? -ri 


déclaration  dé  güétfe  .aux  'Autrichiens , & 
aux  Zuriquois,  &4é?  KOftilités  fuivirentde  J 
près.  ' Car  f^s:  perdre'  dé  tëhis  le  Marquis  ? 
dé  Hochberg  ertvoik  àRàpperfchweil  un  déT  ; 
taçheraent  de  cinq  cens-vmt  hommes  tirés  de  1 
Winterthour  ? & du  Comté  de  Kibourg  ; 
malgré  ce  renfort  une  partie  delà  Garnifon 
dé  Pfefficon  en  alla  brûler  JM  pont , ; pour  etn- 4 
pêcher  les  Autrichiens,  d’entrer  dans  le  Pais  : 
de  ce  côté  là.  1 Mais  ceux-ci  aiant  appris, 
que  le  Bdurg  de  Hurden  étoit  abandonné  , 1 
s’embarquèrent  promptement , & y allèrent 
mettre  le  feu.  Cet  deux  incendies  furent  lç  ' 
, fîgnal. 
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lignai , & le  commencement  de  la  guerre, 
Louù  de  Meyer  Commandant  de  Kapper- 
fchweil  aiant  au  moment  même  envoié  fa 


déclaration  aux  Suiffes  de  la  part  de  la  Mai- 
fou  d’Autriche. , . ‘ v ' , 

Dans  çes  entrefaites  arrivèrent  les  Dé- 
putés d’Uri  & d’Underwaldçn,*.  pour  prier 
les  Suilfes  de  ne  point  faire  les  prémiéres 
attaques  , mais  d'attendre^  Zpdquois  fur 
leur  terrain,?  JLea  SuifTes  leur  “ aiant  dit, 
qu’ils  avoient  ^ipie,  r ieur  déclaration  de 
guerre  à la  Maiïo^dpÀutrich e ‘y  à l’Etat  de 

Zurich.,  & qu’ils  étoient_4,étçrminés  à pour- 
fuiyre  leur  delfein,.  les.  Députés,  leur  don- 
nèrent avis Imjç  Igars  Seigpeure  & Supé- 
rieurs avoient  fait  rn^îpher  leurs  Troupes , 
& :qu’ii  leur  étoit  indifférent  de  venir  les 
joindre*  ou  d’aller  auprès  des  Zugois  ; les 
SuiCTes,  perfuadés  que  ceux-ci  aboient  plus 
beïbin  de  fecourg  qu’eux  r demandèrent , 
que  ces  deux  Cantons  allaïfent  au  plus  pref- 
fé  .fe  chargeant  de  faire  tête  à l’Ennemi  du 
côté,  où  3 étoit  campé. 

Dell  aufli  ce.  qui  arriva;  car  le  Mécredi 
vint  deuxième  Mai  à la  pointe  du  jour  Laïus 
d‘e  Meyer  aiant  embarqué  huit  cens  hommes  , 
de  fa  garnifon  de  Rapperfchweil  pour  aller 
faire  une  descente  dans  le  Païs  de  Sch  weitz, 
ils  s’apper  purent,  que  les  Autrichiens  avoient 
delfein  de  furpreadre  Ereyenbach.  Pour 
s’oppofer  à cette  entreprife  ils  détachèrent  à 
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la  hâte  cent  hommes  armés  de  piques  lon-r 
gués , & de  traits  ; & m ent  fuivre  un  petit 
Gorps  de  Cavalerie  , & d’infanterie  pour 
foutenif  ces  cent  volontaires , qui  étaient 
deftinés  à empêcher  le  débarquement , au- 
tant qu’il  feroitpoffible,  en  attendant,  qu’ils 
euiïent  du  fecours , & qu’ils  fuiïent  en  état 
de  réfifter  aux  Autrichiens  , & de  les  re- 
poufler  dans  le  Lac  ; mais  ceux-cr  étant  dé-  : 
barqués  avant  l’arrivée  des  Suiffes , commen- 
çoient  déjà  à piller  le  Bourg  de  Freyenbach, 1 
dont  ils  s’étoient  rendus  Maîtres  en  obli- 
geant la  garnifon  de  fe  retirer  avec  quelque 
défavantage.  ; Heùreufement  les  Volontai- 
res furvirtrerit  y & les  aiant  arrêtés , ils  ren- 
trèrent avec  eux,  & attaquèrent  les  Autri- 
chiens avec  tant  de  bravoure,  qu’ils  les 
chafférent  d’une  rue  à l’autre , & les  me- 
rioièht  battant  jufqu’au  LaC , lorfque  Henri 
àe  Schwend  Chevalier,  qui  les  commandoit, 
les  aiant  ranimés , & s’etant  mis  à leur  tête  , ' 
répoùflTa  les  SuilFesavec  beaucoup  de  valeur, : 
jufques  dans  le  Cimetière , où  ils  tinrent  fer-' 
nie  eti  attehdàrit  le  fecours , qui  leur  arri- 
Voit: 1 Sclywertd  i : qui  le  vit  avancer , ne  jugea 
pas  à: propos  de  pourfuivre  les  volontaires- 
dans  le  Cimetière,  dans  la  crainte  d’être  cou- 
pé, & de  nç  pouvoir  pas  regagner  fes  bat- 
téaux  en  cas1  de  retraite , ou  peut  être  mê- 
meJ de  (e  trpuver' entre  deux  feux.  Il  aC- 
iembla  toüt  fon  monde,  le  rangea  en  ordre 
à : ‘ 1 de 
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. de  Bataille  , étendit  fon  aîle  gauche  à une 
certaine  diftance  du  Cimetière  pour  tenir  en 
refped  par  cette  difpofition  ceux  , qui  y 
.•.étaient,  & attendit  les  Suiflès  de  pied  fer- 
me , fort  réfolu  de  foutenir  dans  cette  pre- 
mière adion , T honneur , que  Louis  de  Meyer 
lui  avoit.  fait  de  lui  confier  le  commande- 
ment des  Troupes  , qui  étaient  forties.  de 
Kapperfchweil.  Mais  Sch-wend  n’avoit  pas 
pris  .garde,  qu’il  auroit  du  faire  face  à une 
porte  à côté  pour  èrripêcher  la  jondion  dès 
^Troupes , qui  venoient  à lui  avec  celles , qui 
s’étoient  jettées  dans  le  Cimetière.  Car  dès', 
‘que  le  fecours  fut  à portée,  les.  volontaires 
fortirent,,  & le  Général  Zuriquois  les  vit 
marcher  à leurs  Compatriotes,  fans  qiill 
put  s’y  oppoler.  -,  ^ ^ 

* Après  cette  jondion  , il?  revinrent  avec 
; fureur  attaquer  les  Autrichiens , qu’ils  firent 
reculer  apres  un  combat  opiniâtre , & les 
obligèrent, à le  retirer  dans  le  Bourg , où  l’on 
{en  vint  aiix  mains  des  dèu'x'côtés  avec  Un 
iégal  dçfyidè  vaincre.  *v  Les'Suilfes  étant  les 

Î"  )lus  foibles  iï  furent  cop  Craints  malgré  toi^s 
eurs  é&oits  de céder  âq(  grahd  nombre 
de  fe  rejètter  dans  le  Gimftiere , dans 'la  fet- 
‘me  réfolutiç.n  de  vendre  chèrement  lçuf  vie 
"en  fe  'dèféudaijt  julqu’aiT.  dernier  honiriie. 
Xes  Autrichiens  ne  marchandèrent  pas  avec 
’èux  , &^(Çomrùç  Ûs  rie  voioient  point  d’au- 
tres Ennemis",  | que  ceux  j’ 'qu’ils  tarioienten- 
; r*  ôuJ  w'ff  •-  * « 3 • T' feririésl  * . 
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fermés , ils  les  attaquèrent  vivement  en  eni- 

{ïloiant  toutes  leurs  forces , pour  tâcher  de 
es  prendre.  Les  Suides  de  leur  côté  com- 
battirent comme  des  lions  , & jepôudererït 
vaillamment  plufîeurs  attaques  ; cependant 
ils  étoient  déjà  lurle  point  de  fe  rendre-, 
lorfque  la  garniloiï  de  Pfefficpn  , & un 
nouveau  fecoure'ide  l’Arrnée  de  Mofen  ar- 
rivèrent au  môttiéhtv,r  dire  fes  Autrichiens 
croioient  MrnV^bnéuk;*  Ces  nouvelles 
Troupes  ÿrïrénl£^%^^^lteâè(S^.wend'« 
les.  tel  dèfordre 

parmi  ces  huit  cens  hommes  , que  ceux- 
ci  prirent  la  fuite  avec  précipitation  , pour 
chercher  à regagner  leüp1  bateau^.  f|l  eh 
fut  foit  un  grand  riiaflacfe  ; & plufîeurs  fo- 
rent poudes  dans  lé  Lac , où  ils  périrent. 
Albert  de  Landeiibàrg  Chevalier  , & l’ÀVôief 
de  Bremgarten  avec  fon  Fils  furent  trouvé! 

Îmrmi  les  morts  dû  côté  des  Autrichiens, 
ls  perdirent  aùfli  quelques  drapeaux,  qui 
forent  portés  à Schweitz.  Henri  de  Sclmenâ 
Bourguemaître  de  Zurich  loin  de  foutenir 
(à  valeur  jufqu’au  bout , fut  dés  premiers  à 
s’en  aller.  Du  côté  des  Suides  JoJJe  Fret- 
1er  s & Rodolphe  Biler  de  Schônenbuech  fu- 
rent les  feuls  de  confidération  ? qui  péri- 
rent dans  cette  Journée  de  Freyenbâch.  t ' 
Les  Glaronois  de  leur  côté;  s’étôierit  aufc 
fi  mis  en  Campagne  , pour  entreprendre 
conjointement  avefc  les  Suides  Une  expédi- 
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tion  fecrette , qu’on  leur  difluada  par  des 
. raifons  politiques , qui  n’empêchérent  pas 
les  Zuriquois  de  recevoir  dans  leur  Ville  nuit 
cens  quarante  chevaux  , que  l’Empereur  y 
ènvoia  en  garnifon  fous  le  commandement  du 
"Marquis  de  Hôchberg.  Ces  Troupes  leur  de- 
vinrent fort  incommodes  , & fort  à chargp 
par  le  peu  de  difcipline ,.  qu’eUes  gardèrent  * 
& par  le  peu  de  confidératjon , qu’elles  mar- 
quèrent pour  leurs  frétés.  Ainfî  les  Zuriquois 
àvoient  déjà  lieu  de  regreter  le  doux  repos  cje 
l’union  Helvétique',  * S d’appréhender  q’etrp 
la  vldime  de  leur  démarche  înçonfideréei  Ce- 
pendant bien  loin  d’être  abbatus  par  la  débité 
de  Freyenbach  ; ils  cherchèrent  ap  contrai- 
re à s’en  venger  , & au  nombre  de  fix  mil- 
le hommes  , commandés  par  le  Marquis  Je 
ffochberg , Tbin;irig  de  Rodolphe  Je 

StuJJi  leur  Bourgueinaîtrç.,  iis  allèrent  cher- 
cher lés  Zugois,  les  Lucernois,  les  Ura- 
niens  & les  Underwaldnpis , qui  étoient 
Çampés  a Baar.  ! L’éfpèrance  de  vaincre 
àvec  une  Armée  fi  fupérieure  , & l'anima- 
lité des  Zuriquois  étaient, fi  grande,  qu,e 
de  StuJJ! , & le  Chanceher  Graf  fupprimé- 
rent  une  lettre  , dit  Rhan , que  les  Uraniens 
leur  écrivoient , pour  leur  déclarer  , qu’ils 
rie  prendraient  aucun  parti , moiennant  qu’ils 
vouluffent  foumettre  leurs  difficultés  à la  dé- 
cifion  , qu’indiquoient  les  Alliances.  Les 
Zugois  s’étoient  p allés  à Bawen wag , où  ils 
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gardolent  lè  pont  fur  la  Seil , pour  ne  pas 
être  futpris  de  ce  côté  là  , & pour  empê- 
cher une  invafion  dans  leur  païs.  On  con- 
tint daris  çette  pofition  de  ne  faire  aucune 
bdftjïité  ni  de  part  ; ni  d’autre  , qu’aupara- 
Vant  ôd  ne  fe  fut  déclaré  la  guerre  dans  les 
Torntes:  Mais'  comme  les  Autrîch-Zuri- 


3uôïs(,!  malgré  leur  parole  donnée,  defcen- 
îrentle  M'ont  Alibis,  & que  fous  prétexte, 
*què!  quelques'  Zugois  avoient  enlevé  deux 
'boeufs  dans  le  Freien- Ambt  , ils  mirent  le 
feü  dans  le  Village  de  BlikenftorfF,.  & aux 
ênvirohs  ,jLücerne  , Uri , & Underwalden 
'jfe ’^èijminérent  à les  attaquer  , mais  pour 
"lie  pas  manquer. à leur  promette  ? ils  en- 
’yoiéréôt  leur  déclaration  aux  ennemis  avant 
que  dë  rien  entreprendre.  ' Après  cette  for- 
malité, ils  dirigèrent  leur  marche  vers  les 
retranchemens  pour  les  attaquer  ; mais  on 
' les  avertit , qu’ils  n’y  réüflîroient  pas  à cau- 
fe  du  "nombre  confidérable  de  Troupes  , 
qui  les  gardoient  , & du  terrain  défavanta- 
‘ geux  , où  ils  feroient  obligés  de  combat- 
tre. Sur  cet  avis  ils  tournèrent  les  retran- 


chemens , & prirent  le  parti  de  revenir  à 
Finiïerfée , où  ils  patterent  la  rivière  de  Seil. 

Dans  le  tems  qu’ils  fe  difpofoient  à pren- 
dre en  queüe  les  Autrichiens , on  les  avertit , 
'que  les  Troupes,  qu’ils  avoient  envoiées 
pour  reconnoitre  la  pofition  des  ennemis , 
' au  lieu  de  faire  leur  retraite , & de  venir  join- 
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drfe  le  gros  de  l'Armée,  avoient  attaqué  les 
retranche  mens,  & que  le  combat  s’échauffoit* 

Les  Cantons  n’héfitérent  pas  un  moment  de 
venir  au  fecours  des  leurs , ou  pour  les  déba- 
rafler , ou  pour  les  aider  à enfoncer  les  En- 
nemis, s’ilétoitpoflible.  Les  Autrîch-Zu- 
riquois  firent  la  faute  , que  les  Généraux, 
même  les  plus  habiles  & les  plus  expéri- 
mentés, font  ordinairement  , quand  ils  font 
attaqués  derrière  leurs  lignes;  , ils  fe  dégar- 
nirent trop  tôt  de  leur  feu  , & par  là  ils 
donnent  à leurs  Ennemis  la  facilité  de  les 
enfoncer  fans  fe  retrouver  en  état  de  défenfe, 

C’eft  ainfi,  que  les  Autrichiens  fe  condui- 
sent en  cette  occafion*  Ils  firent  un  feu 
épouvantable  fans  beaucoup  d’effet , & lorC* 
que  les  Soldats  des  Cantons  forent  aux  pieds 
des  retranchemens , pour  y monter , il  ne 
leur  refta  pas  un  coup  à tirer  ; en  forte  que 
tous  ceux,  qui  voulurent  fe  défendre,  périrent 
miférablement  , tandis  que  les  autres  pre- 
noient  honteufement  la  fuite.  Il  refta  cinq 
cens  hommes  fur  la  place  ; le  refte  gagna 
Horgen  au  travers  des  bois;  & il  n’en 
coûta  aux  Confédérés  que  foixante hommes, 
qui  furent  tués  ; entr’autres  Pierre  de  Lotis- 
hojfen  Avoier  de  Lucerne , Jean  Muller  Land- 
Amman  d’Underwalden  fur  le  bois,  Jean 
de  Mo  s , Pierre  de  Rotz , Marquard  Zelger 
Land  - Amman  fous  le  Bois  ; & Rodolphe  de 
Zweyer  d’Uri.  «-  - 
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* <Les  Auteurs  varient  fur  le  nombre  dea 
morts , mais  ils  conviennent , que  les  Can- 
tons furent  vidorieux , & avouent , que  les 
Autrichiens  & les  Zuriquois  faifoient  un 
Corps  de  fix  mille  hommes , pendant  que 
les  Confédérés  en  tout  n’étoient,  que  qua- 
tre mille , y compris  ceux  de  Zug , qui  ne 
furent  point  à l’adion  ; elle  fe  donna  le  vint 
quatrième  de  Mai.  Les  Cantons  avertirent 
dabord  de  leur  vidoire  les  Suifles , qui  étoient 
à Freienbach , & les  Glaronois  ; ils  allèrent 
enfuite  camper  à Kilchberg , & en  paffant 
ils  mirent  le  feu  à Horgen.  Ce  fut  dans  ce 
camp , qu’ils  attendirent  les  Ennemis  pendant 
tout  le  jour , ne  doutant  pas , qu’ils  ne  vou- 
luflent  avoir  leur  revanche.  En  effet , quand 
ils  furent  rentrés  dans  Zurich , le  Marquis 
de  Hochberg  & les  autres  Généraux  n’a- 
Voient  rien  oublié  pour  les  engager  à une 
fécondé  adion.  Toutes  les  Troupes  & la 
Bourgeoifie  avec  la  Bannière  étoient  même 
déjà  forties  de  la  Ville  , & marchoient  du 
côté  de  Kilchberg  , où  l’on  comptoit  de 
trouver  l’Armée  des  Cantons,  à moins,  qu’elle 
ne  fut  encore  au  Mont  Hirtzel  fur  le  champ 
de  bataille.  Hahveil , qui  conduifoit  les 
Zuriquois  , aiant  vu  tout  d’un  coup  dimi- 
nuer fa  Troupe,  & témoignant  là  defTus  fa 
liirprife,.on  lui  dit,  qu’une  terreur  pani- 
que-en  avoit  làifi  la  plus  grande  partie  , & 
que  fuivant  les  apparences  il  en  conduirok 
/s  ~ bien 
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bien  peu  à l’ennemi.  En  effet , la  plupart 
s’étoient  débandés , & cachés  dans  des  buif» 
fons  , dans  les  vignes  ,:  où  autres  -endroits 
femblables.  Les  Généraux  trouvant,  qu’il 
étoit  dangereux  d’aller  au  combat  avec  des 
gens  de  cette  efpéce  , & regardant  cette 
crainte  exceflive  comme  le  préfage  d’une 
fécondé  défaite  , .prirent  fagement  le  parti 
de  rentrer  en  Ville  avec  leur  Armée  * qui  s’ÿ 
laifla  conduire  avec  une  douceur  admirable^ 

Les  Cantons  voiant , que  perfonne  ne 
fe  préfentoit , pénétrèrent  dans  le  Freien* 
Ambt , après  avoir  brûlé  Kilchberg,  Adlis* 
weil  j & les  hameaux  du  Mont  Alfa r.  Ils 

■reçurent  l’hommage  des  Gens  du  païs,  & 
fommérent  enfuite  Baden  & Bremgarten  de 
fe  rendre  , & de  renoncer  à la  Bourgeoifîe 
•de  Zurich.  On  leur  refufa  l’un  & l’autre  ; 
ce  qui  les  obligea  de  décamper  de  Lunck- 
hofen  pour-  aller  mettre  le  fiége  d avant 
Bremgarten  , où  les  Bernois  & les  Solo- 
tiens  vinrent  bientôt  les  joindre  après  s’ê- 
tre rendus  maîtres  de  Mellingen.  Ces  der- 
niers avoient  déclaré  aux  Zuriquois  & à la 
Maifon  d’Autriche,  qu’ils  alloient  fe  rendre 
au  camp  des  Cantons  en  qualité  de  Trou- 
pes auxiliaires  fuivant  la  Confédération  Hel- 
vétique, & non  comme  ennemis.  Jean 
d’Erlach , qui  avoit  été  envoié  de  la  part  de 
Berne,  fit  cette  déclaration  pofitive  en  plein 
Sénat  à Zurich. 
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: . Le  fîége  fût  vivement  poufle,  8c  le  ca- 
non aiant  fait  brèche  , les  Afliégés  deman- 
dèrent à capituler  ; ce  qui  leur  fut  accor- 
dé par  les  Confédérés  dans  le  moment, 
que  .les  Députés  de  Baden  , qui  craignoient 
le  même  fort , arrivèrent  au  camp  , pour 
traiter  avec  les  Suiffes  , & fe  foumettre  de 
nouveau j à leur  domination.  La  Ville  de 
Brémgarten  aiant  prêté  le  ferment  de  fidéli- 
té, l’Année  marcha  à Baden,  OÙ  Tlyuring  de 
Bingoltingen  de  Berne  étoit  Ballif  au  nom 
-des  huit  Cantons.  Les  Bernois  & les  Solo- 
riens  y reflètent  pendant  la  nuit. 

? t Les  Lucernois  , les  Uraniens  , les  Suif- 
fes,  Jes  Uiiderwaldnois,  les  Zugois , & les 
Glaronois  allèrent  . camper  dans  la  plaine  de 
Wettingen  entre  Baden  , Wührenlos  & 
Otelfingen.  'i  Le  Comté  leur  prêta  homma- 
ge aufli-bien  que  Keiferllul , Klingnau  , & 
les  Balliages  du  Wagenthal , où  Jean  et  Y- 
berg:  de  Lucerne  étoit  Bâllif. 

- Les  Confédérés  après  avoir  fait  promet- 
tre aux  Habitans  de  Baden , qu’ils  leur  relte- 
.foient  inviolablement  attachés , décampèrent 
■ traverférent  le  Wanthal , où  ils  pillèrent  tout 
-ce  j qui  appartenoit  aux  Zuriquois , (dallè- 
rent devant  lé  Vieux-  Regenfperg.  Les  Ha- 
bitans avertirent  la  Garnifon , qu’ils  étoient 
déterminés  ;à  fe  rendre,  ; & qu’elle  n’avoit 
qu’à  prendre  fon  parti  dq  fon  côté. , Cette 
réfolution  l’engagea  à abandonner  Je  Fort 
^ ' •?  ■ D pour 
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pour  gagner  au  plutôt  la  Villè  dé  Zurich!’ 
Le  Vieux  de  Landenberg  Seigneur  du  Vieux* 
Regenfperg  fit  hommage  aux  SuilTes;  & 
l’Armée  aiant  paffé  à côté  du  Nouveau  fans 
l’infulter , parce  qu’il  avoit  promis  de  fe  ren- 
dre, alla  camper  à Rumlang,/  d’où  Ital  de 
Réding , fils  du  Land-Amman , futenvoié  avec 
un  Corps  de  Troupes  pouf  s’emparer  du- 
Nouveau  - Regenfperg  ; mais  les  Habitans, 
& la  Garnifon  ne  fe  fouvenant  plus  de  la  pa- 
role, qu’ils  avoient  donnée,  réfuférènt  là; 
fommation;  Rédmg  en  rendit  compté  à 
l’Armée,  qui  le  lendemain  alla  mettre  'Hé 
fiége  devant  cette  place.  Les  SuilTes  en- 
partant  brûlèrent  Rumlang  & Haslen  deux» 
grands  Villages  de  Zurich.  ■ - « • : y.  ■ 


LIVRE  SEPTIEME. 


LA  faute,  que  les  Habitans  du  nouveau- 
Regenfperg  , avoient  faite*en  refufant 
de  fe  rendre  à Ital  de  Réding , fuivant 
leur  promeffe , demandoit  une  grande  répa-' 
ration , ou  par  une  belle  défenfe , ou  par  une 
prompte  foumiffion  à l’Armée  des  SuilTes,! 
qui  étoit  devant  leur  Ville.  Ils  tentèrent 
dabord  le  prémier  moien  , & firent  un 
grand  feu  fur  les  afliégeans , qu’ils  obligè- 
rent de  faire  le  fiége  dans  les  formes  ; mais- 
quand  une  fois  les  Batteries  fuient  drdfées  , 
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& que  les  Confédérés  eurent  fait  enten* 
dre  leurs  Canons , & commencé  à faire 
brèche,  les  Bourgeois,  qui  appréhendoient 
d’être  pris  par  affaut  demandèrent  à capituler, 
Jean  d’Isnach  Gentil-homme  Zuriquois , qui 
çommandoit  dans  le  Fort , menaça  la  Bour- 
geoilie  de  brûler  la  Ville , fi  l’on  çontinuoit 
à parler  de  fe  rendre.  La  crainte  d’être  pak 
les  au  fil  de  l’épée  par  les  Suilfes  , ou  d’être 
brûlés  par  la  Garnifon  du  Château , tint 
quelque  tems  les  Bourgeois  en  fufpens  fur 
le  parti  ,<  qu’ils  avoient  à prendre  ; mais  après 
quelques  momens  de  réflexion , ils  ouvrirent 
leurs  portes  aux  vainqueurs  pour  éviter  les 
trilles  fuites  d’une  réfiftance  trop  opiniâtre, 
Dèsque  les  Confédérés  furent  entrés  dans  la 
Ville,  ils  attaquèrent  vigoureusement  le  Fort, 
qui  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure , 
jufqu’à  ce  que  la  brèche  aiant  été  faite , lsnach 
demanda  à capituler  fous  la  condition , qu’il 
{ortiroit  avec  les  honneurs  de  la  guerre  ; mais 
les  afliégeans  le  lui  aiant  refufé  cônttamment , 
il  fut  obligé  de  fe  rendre  prifonnier  avec  tout 
fon  monde  ; & -tous  çes  prifonniers  furent 
répartis  entre  les  Cantons  par  égale  portion. 
Le  Cuifinier  fut  le  feul , qu’on  laHTa  échaper , 
apparemment  parcequ’on  ne  le  jugeoit  pas 
digne  d’être  de  ce  nombre, 

Les  Auteurs  Zuriquois  reprochent  aux 
Confédérés , d’avoir  tué  Jean  Pojfart  Ballif 
du  nouveau  Regenfperg  contre  la  parole, 

qu’ils 
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qu’ils  avoient  donnée  * de  ne  faire  du  mal  à 
perfonne  ; mais  fi  j Ballinger  veut  confidérer , 
que  le  Ballif  PoJJart  fut  trouvé  caché  dans 
une  Maifon  Bourgeoife  pour  éviter  la  con- 
dition des  autres  prifonniers  de  guerre,  cet 
Auteur  conviendra , qu’on  11’a  rien  fait  que 
de  jufte  dans  le  cas  dont  nous  parlons. 

La  Généralité  ne  fut  pas  d?accord  au  fujet 
du  Fort  ; les  uns  vouloient , qu’on  y mit  le 
feu,  les  autres  prétendoient , qu’on  l’éparg- 
nât; mais  la  pluralité  décida,  qu’il  feroit  ré- 
duit en  cendres.  On  laifla  une  bonne  gan- 
nifon  dans  la  Ville , & l’Armée  décampa  le 
dixiéme  de  Juin  pour  aller  occuper  le 
camp  de  Kloten,  s’étendant  julqu’à  NVaÇ. 
ferftorf;  & le  lendemain  elle  alla  mettre  le 
fiége  devant  Grüningen.  Cette  Ville,  & 
le  Château  étoient  pourvus  de  tout  ce , qu’il 
falloit  pour  une  vigourëufe  réfiftance  ; car 
comme  il  importoit  beaucoup  aux  Zuri*- 

Suois , que  cette  place  leur  fut  confervée  *, 
s l’avoient  munie  de  toutes  fortes  de  provi- 
flons  de  guerre  & de  bouche.  Pierre  Kilch *. 
matter  , & Jean  Nümviller  commandoient , 
l’un  dans  la  Ville , & l’autre  dans  le  Château; 
Le  prémier  en  étoit  le  Ballif,  & le  Comman- 
dant Le  dernier  étoit  Obrijt  Zunjfmeijtex 
de  Zurich , mais  tous  les  deux  excellent 
Officiers,  & d’une  expérience  reconnue; 
Soixante  quatre  hommes  défendoient  le  Châ* 
v teau,  & il  falloit,  qu’il  y eût  bien  du  mou* 
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de  dans  la  Ville,  puifque  prefque  toute  la 
milice  du  Balliageavoit  eu  ordre  de  s’y  rendre. 

C’eft  ce,  qui  faifoit  efpérer , que  l’entrepri- 
fe  des  Suiffes  échoüeroit  ; mais  ils  firent  un 
feu  fi  terrible  contre  la  Ville , qu’en  peu  de 
jours  ils  l’obligèrent  à capituler  ; &à  fe  ren- 
dre , fous  la  condition  cependant,  qu’elle 
n’exécuteroit  fa  promeffe , qu’après  qu’ils  fe 
feroient  rendus  Maîtres  du  Château.  La 
condition  aiant  été  acceptée , les  Suiffes 
tournèrent  toutes  leurs  forces  contre  le  Châ- 
teau , qui  fe  défendit  très-bien  ; mais  le  feu 
des  Suiffes  aiant  fait  taire  celui  des  Zuri- 
quois , le  Commandant  ne  crut  pas  pouvoir 
tenir  long-tems  à moins , qu’il  ne  lui  arrivât 
du  fecours.  Comme  il  n’en  avoit  point  à 
efpérer  du  côté  de  la  Ville  depuis  la  Capitu- 
lation , il  s’adreffa  à fes  Seigneurs  de  Zu- 
rich , ne  doutant  pas , qu’ils  ne  mifTent  tout 
en  œuvre  pour  faire  lever  le  fiége  d’une  plar- 
ce , qu’il  leur  importoit  fi  fort  de  confer- 
ver;  mais  le  courier , qu’il  avoit  fait  paffer  au 
travers  de  l’Armée  ennemie,  étant  de  retour, 
il  comprit  par  la  réponfe  de  fes  Maîtres, 
qu’il  ne  devoit  compter,  que  fur  fes  propres 
forces , avec  lefquelles  il  n’étoit  pas  en  état 
de  réfifter  aux  SuifTes  * qui  étoient  fur  le 
point  de  lui  donner  l’aiïaut.  Ainfi  pour  ne 

f as  s’expofer  à perdre  tout  fon  monde , & à 
tre  pris  l’épée  à la  main , il  capitula  le  fei- 
aiéme  de  Juin  aux  conditions  .fuivantes: 
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„ Que  la  Garnifon  fortiroit  avec  les  hon- 
55  neurs  de  la  guerre  , emportant  armes  & 
„ bagage,  & qu’on  l’efcorteroit  jufqu’à  la 
s,  prémiéreVille  Autrichienne  ou  Zuriquoife. 
„ En  fécond  lieu , que  tout  ce,  qui  apparte- 
„ noit  à la  Ville  de  Zurich , relleroit  aux 
„ Confédérés.  „ 

La  Garnifon  fut  conduite  à Rapperfchweil; 
Kilclmiatter  pour  fon  malheur  obtint  la  per- 
million  de  relier  dans  la  Ville  encore  pen- 
dant trois  jours,  affin  de  faire  retirer  du 
Château  fes  meubles , & tous  fes  effets  pour 
les  conduire  à Zurich.  Deux  miférables 
Soldats  ; l’un  nommé  Henri  Steinen , & l’au- 
tre W illis , tous  les  deux  d’Underwalden  ; 
aiant  eu  la  permiffion  d’entrer  dans  la  Vil- 
le , rencontrèrent  l’infortuné  Kilchmatter , 
& l’aflTaflinérent  fans  miféricorde.  Ces  fce- 
lerats , après  cette  indigne  aétion  , fentant 
toute  l’horreur  de  leur  crime  fe  fauvérent, 
.&  échapérent  ainü  à la  jufte  vengeance, 
.que  les  Confédérés  alloient  tirer  de  la  mort 
d’un  homme , qui  devoit  fur  leur  parole  jouir 
d’une  entière  fureté  dans  Grüningen. 

Buîlinger  fe  récrie  fur  ce  meurtre , en  di- 
fant , que  les  Cantons  Démocratiques  n’aiant 
pas  voulu  le  punir;  ceux  de  Berne,  & de 
Lucerne,  avec  les  Soloriens  fe  féparérentde 
l’Armée,  pour  s’en  retourner  chez  eux  ex- 
trêmement indignés  d’une  pareille  conduite. 
Tfchudi  alfûre,  que  les  Bernois  & quelques 
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autres  Cantons  firent  beaucoup  de  bruit  à 
l’ôccafion  de  cet  affaffinat , déclarant  au 
Canton  d’Underwalden , que  s’il  n’exerçoit 
pas  une  meilleure  difcipline  parmi  fes  Sol- 
dats, ils  ne  feroient  plus  la  guerre  avec  lui. 
Chaque  Canton  en  particulier  aiant  tenu 
Confeil  de  guerre  fur  ce  fujet , il  fut  una- 
nimement décrété , qu’en  cas , que  les  aflaf- 
fins  pûflfent  être  faifis , on  les  puniroit  fui- 
vant  l’enormité  du  fait.  En  fécond  lieu  on 
déclara  déjà  par  avance , que  tout  Soldat , qui 
violeroit  les  conditions  d’un  Traité  ou  d’une 
Capitulation , feroit  condamné  à être  roüé. 

L’Armée  des  Confédérés  n’avoit  mis  le  feu 
nulle  part  en  venant  de  Klotep  à Grüningen , 
quoiqu’elle  eût  pillé  le  Païfan  en  fon  palïage. 
Ceux  de  Münch  - Altdorf,  apparemment 
pour  fe  venger  de  ce  pillage,  tuèrent  deux 
Soldats  de  Zug , qui  y étoient  allé  pendant 
le  liège  de  Grüningen.  Leurs  Camarades  , 
l’aiant  appris , entrèrent  dans  une  telle  fureur, 
que  fans  balancer  un  inftant , ils  coururent 
y mettre  le  feu , & reduifirent  en  cendres  ce 
malheureux  Village , dont  il  ne  relia  pas  le 
moindre  veftige. 

Le  Commandant  de  Rapperfchweil  ne 
voulut  point  recevoir  la  Garnifon  du  Châ- 
teau de  Grüningen , prétendant , qu’elle  n’y 
avoit  pas  fait  fon  devoir , qu’elle  s’étoit  ren- 
düe  fans  nécelfîté , & fans  qu’il  y eût  encore 
rien  d’entamé.  Jean  Nüwwiller  en  fut  ex- 
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cepté  pour  n’avoir  eu  aucune  part  à la  red- 
dition du  Fort , ni  à celle  de  la  Ville.  De 
lorte , que  les  Soldats  furent  obligés  de  palfer 
la  nuit  a la  belle  étoile  couchés  aux  portes 
de  la  Ville , en  attendant  le  jour  pour 
s’embarquer  , & fe  rendre  à Zurich , 
où  le  Confeil  de  guerre  les  chafla  pour  la 
plupart  comme  des  infâmes , affin  de  donner 
un  exemple  de  terreur  aux  autres  Garnirons , 
& de  fatisfaire  la  douleur , qu’on  eût  à Zu- 
rich & à Rapperfchweil  de  la  perte  d’une 
Ville , qui  donnoit  aux  SuilTes  la  plus  belle 
occafion  du  monde  de  faire  le  fiége  de  cet- 
te dernière  fans  que  les  Zuriquois , ni  les 
Autrichiens  pûfTent  y apporter  aucun  em- 
pêchement.  C’étoit  bien  là  en  effet  le  fou- 
tait les  Cantons  de  Sch  weitz,  & de  Claris, 
qui  fouffroient  le  plus  de  çe  voifinage,  <Sç 
qui  auroient  trouvé  leur  compte  à la  deftru* 
Aion  d’une  Ville,  qui  les  infultoit  conti- 
nuellement par  fes  courfes , & par  fes  irrup- 
tions dans  leurs  Païs.  Mais  foit  Politique  de 
la  part  de  la  plus  grande  partie  des  Cantons,, 
foit,  qu’il  leur  manquât  d’ Artillerie,  & de 
provifions  pour  entreprendre  un  fiége  de 
cette  importance,  ou  qu’enfin  l’on  fut  con- 
tent des  conquêtes , qu’on  avoit  faites , & 
des  avantages  , que  cette  glorieufe  Cam- 
pagne avoit  procurés  au  Corps  Helvétique , 
on  fe  fépara  dans  la  meilleure  amitié  du 
monde  avec  promeffe  d’un  fecours  mutuel  à 
la  première  fommatiom  , Les  , 


Digitized  by  Google 


47  6 Histoire 
Les  Bernois , les  Lucernois  , & les  So- 
loriens  reprirent  leur  chemin  par  Kloten , & 
Baden;  lesüraniens,  lesSuiffes,  les  Under- 
waldnois , les  Zugois , & les  Glaronois  ne 
partirent,  que  le  lendemain  par  une  autre 
route  , apres  avoir  laide  cent  & vint  hom- 
mes dans  le  Château  de  Griiningen , fous  le 
Commandement  de  Vernier  de  Rufli,  qu’ils 
établirent  en  même  tems  Ballif  au  nom  des 
Cantons.  Le  retour  de  cette  Armée,  qui 
étoit  de  douze  mille  hommes , fut  fatale  aux 
endroits  ennemis , par  où  elle  palfa.  Les 
Troupes , qui  pafférent  par  Baden , gardè- 
rent une  bonne  difcipline,  & ne  firent  au- 
cun dégât , ni  aucun  mal  à perfonne  ; mais 
celles,  qui  prirent  de  l’autre  côté,  n’en  agi- 
rent pas  de  même.  Elles  pillèrent  l’Abbaie 
de  Rutti  & celle  de  Wurmfpach;  ouvrirent 
les  tombeaux  des  Comtes  de  Toggenbourg , 
& de  Thierftein , joüérent  avec  les  ofTemens 
du  jeune  Comte  Walârajl  de  Thierjiein  , qui 
avoit  été  tué  à la  Bataille  de  Nafels  ; enlevè- 
rent les  cloches , les  cafques,  les  écuffons  , 
& les  Bannières , qui  étoient  fufpenduës  dans 
l’Eglife.  En  un  mot , elles  commirent  des 
cruautés,  qui  ne  peuvent  être  juftifiées,  que 
par  celles,  quife  firent  dans  le  Palatinat,  fi 
tant  eft  cependant , qu’une  cruauté  puiffe  di- 
minuer l’horreur  de  l’autre.  Tfcfmdi  racon- 
te, - que  la  Généralité  en  gémit  ; mais  il  ne 
dit  pas.,  qu’elle  ait  puni  les  coupables,  c’eft 
en  quoi  elle  eft  blâmable.  — *•  Le 
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Le  Commandant  de  Rapperfchweil  pouf 
venger  l’incendie  de  Waagen , alla  par  ré- 
préffailles  mettre  le  feu  au  beau  Village 
d’Ermifchweil , ainfi  l’innocent  étoit  toujours 
la  vidime  de  la  fureur  de  la  guerre. 

Le  Marquis  de  Hochberg  emploioit  de 
fon  côté  toute  fon  éloquence  pour  faire  com- 
prendre aux  Zuriquois,  qu’ils  fe  plaignoient  à 
tort  du  mal  réel , que  les  Confédérés  leur 
avoient  caufé  pendant  cette  Campagne.  Il 
leur  infinuoit , que  le  fecours  delà  part  de 
l’Empereur  étoit  en  marche,  & que  d’abord, 
qu’il  feroit  arrivé , on  feroit  bien  répentir 
les  Suilfes  de  cruautés , qu’ils  avoient  exer- 
cées pendant  cette  campagne.  Le  Marquis 
avoit  réellement  follicité  les  Princes  , & 
l’Empereur  de  lui  envoier  des  Troupes 
pour  oppofer  à la  rapidité  des  conquêtes , 
que  les  Cantons  faifoient  dans  celui  de  Zu- 
rich , mais  le  Monarque , qui  étoit  occupé 
en  Autriche  à des  affaires  ferieufes,  ne  pen- 
. fa  pas  à mettre  ordre  à celles  de  la  Suiffe, 
qui  avoient  cependant  d’abord  paru  attirer 
toute  fon  attention.  Les  Princes , qui  no- 
taient point  animés  par  la  préfence  de  l’Em- 
pereur, ne  fefoucioient  pas  de  fe  mêler  d’u- 
ne querelle,  qui  ne  les  regardoit  point  en  par- 
ticulier , & dans  laquelle  ils  croioient  pou- 
voir fe  difpenfer  d’entrer  fans  bleffer  leur  at- 
tachement à l’Empire , & fans  offencer  la 
Maifon  d’Autriche; , qui  marquait  elle-même 
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iî  peu  d’empreffement  pour  rentrer  en  pof- 
fefliond’un  Païs,  quiavoitété  autrefois  une 
partie  de  fon  Patrimoine. 

Les  Zuriquois  dans  cette  létargie  de  l’Em- 
pereur, & de  l’Empire,  ne  fçavolent  pas 
trop  à quoi  fe  décerminer.  Les  Autrichiens  , 
qu’ils  avoient  en  garnifon  dans  leur  Ville, 
leur  devenoient  tous  les  jours  plus  à charge  ; 
&ce  qui  leur  faifoit  le  plus  de  peine,  c’eft 
qu’ils  paroiffoient  fort  peu  fenfibles  à leurs 
maux , & qu’ils  étoient  même  dans  de  con- 
tinuelles parties  de  plaifir  * exceptés  les  de 
Hahocil , de  Rechberg * & de  Münch  de  Bâle, 
qui  prenoient  part  à leur  affli&iort , & qui 
cherchoiént  à les  venger  des  Confédérés. 
La  Nobleffe  du  Païs , & celle  , qui  étoit 
entrée  en  garnifon  dans  la  Ville  , avoient 
affez  peu  de  confiance  eh  la  manœuvre 
des  Zuriquois , la  regardant  comme  un  pur 
effet  du  dépit , qu’ils  avoient  conçu , & qu’il 
feroit  aifé  d’adoucir  pour  peu , que  les 
Cantons  vouluffent  travailler  pour  les  déta- 
cher de  la  Maifon  d’Autriche  , & les  réu- 
nir à la  Confédération  Helvétique.  Cet- 
te idée  leur  paroiffoit  d’autant  plus  jufte, 
qu’on  fçavoit , que  les  Confédérés  ne  fou- 
haitoient  rien  tant , que  de  rompre  l’Allian- 
ce des  Zuriquois  avec  Frédéric  111.  & qu’ils 
auroient  volontiers  facrifié  quelque  chofe 
pour  y parvenir , ne  fe  repofant  pas  fi  fort 
fur  les  avantages,  qu’ils  avoient  remportés, 

qu’ils 


des  Suisses.  479 
qu’ils  n’euffent  encore  lieu  de  craindre  les 
forces  Impériales,  fi  la  Maifon  d’Autriche 
les  vouloit  emploier , comme  il  étoit  de  fou 
intérêt , en  cas , qu’elle  defirât  ferieufement 
de  fe  rétablir  en  Suiffe.  On  n’ignoroit  pas 
d’ailleurs  , qu’il  y avoit  deux  partis  dans  la 
République.  Celui  du  Bourguemaître  » 8c 
du  Chancelier  dominoit  ; mais  le  parti  peur 
l’Union  Helvétique  n’étoit  pas  fi  fort  éteint, 
ni  fi  peu  confidérable  * qu’il  ne  fit  naître 
une  défiance , qui  inquiétait  & les  Autri- 
chiens & les  Zuriquois. 

Quelques  Gentils-hommes , qui  auroient 
été  charmés  de  la  deftru&ion  du  Corps  Hel- 
vétique , mais  , qui  n’avoient  pas  affés  de 
courage  pour  païer  de  leur  perfonne  , fo- 
mentaient cette  défiance  entre  les  deux  par- 
tis , dans  la  vûë  de  les  détruire  par  leur  pro- 
pre divifion , efpérant , que  l’influence , que  , 
la  difcorde  des  Zuriquois  auroit  auprès  des 
autres  Cantons , réduiroit  la  Suiffe  à fe  per- 
dre elle  même  fans  le  fecours  d’aucunes 
Troupes  étrangères.  ? i 

Dans  cette  fituation  la  Généralité  , qui 
remarcjuoit,  que  les  efprits  commençoient 
à fe  defunir , & qu’il  étoit  dangereux  de  les 
laifier  croupir  dans  l’oifiveté , ht  une  entre- 
prife  fur  la  Ville  de  Bremgarten  , où  elle 
avoit  une  intelligence  fecrette  avec  quel- 
ques Bourgeois.  Il  y avoit  dans  Zurich 
cinq  cens  chevaux  , avec  une  nombreufe 
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infanterie  tirée  du  Schwartzwald  , de  Fri- 
bourg en  Brifgau , de  Neubourg , de  Bri- 
fac , de  Tann , de  Lauffenbourg , de  Waltz- 
hut , de  Villingen  , & autres  endroits  de 
la  Suabe , de  l’Alface  , du  Sundgau  , & du 
Klégau.  Thuring  de  Hahveil  aiant  convenu 
avec  ceux  de  Bremgarten , qui  vouloient 
lui  en  faciliter  la  priie,  qu’il  fe  trouveroit 
le  vint-troifiémeyirmî  à onze  heures  de  nuit 
aux  portes  de  la  Ville  avec  fes  Troupes  , 
fit  fermer  celles  de  Zurich  jufqu’à  quatre 
heures  après  midi , affin  que  la  nouvelle  de 
l’expédition  , qu’il  projettoit , ne  fut  pas 
portée  à Bremgarten  ; mais'  le  fecret  étoit 
déjà  éventé  par  le  moien  d’un  des  compli- 
ces , qui  par  une  heureufe  indifcretion  avoir 
découvert  le  complot  à un  Parent , qui  en 
avertit  fur  le  champ  l’Avoier.  Dèfqu’on 
eut  appris  cette  nouvelle  , les  Bourgeois  * 
qui  étoient  fidèles  aux  Cantons , & les  Suif- 
les  , qui  étoient  en  garnifon  dans  la  Ville  * 
firent  toutes  les  difpofitions  necéffaires  pour 
bien  recevoir  les  Autrichiens. 

Hahveil  partit  fans  avoir  le  moindre  foup- 
çûn , que  fon  fecret  fut  révélé , & il  arriva  à 
l’heure  marquée  devant  Bremgarten.  Déjà 
il  commençoit  à faire  dreffer  les  échelles , 
lorsqu’il  fut  averti  ^ que  la  Garnifon  & la 
Bourgeoifie  étoient  informés  de  fon  deflein , 
& qu’il  feroit  bien  de  l’abandonner , à moins 
de  vouloir  expofer  toutes  fes  Troupes  à pé- 
rir. 
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rir.  Cet  avertiffement  lui  fervit  de  leçon; 
il  fit  retirer  les  échelles , & revint  à Zurich 
très-mortifié  d’avoir  manqué  Ton  coup  ; il  en 
rejetta  la  faute  fur  le  Confeil  de  cette  Ville, 
qu’il  accufa  d’indifcretion  pour  n’avoir  pas 
fçû  garder  le  filence.  Ses  foupçons  tom- 
bèrent en  particulier  fur  la  famille  de  Meis , 
qui  étoit  fort  portée  pour  la  Confédération 
Helvétique , & qui  cependant  faifoit  fon  de- 
voir dans  toutes  les  occafions,  comme  il 
convient  à de  fidèles  Citoiens,  fans  avoir 
egard  à fon  inclination  pour  les  Cantons. 

Huhveil  pour  fe  venger  de  la  malheureufe 
expédition  de  Bremgarten  , détacha  le  fi- 
xiéme  Juillet  le  Comte  de  Helffenftein  avec 
un  Corps  de  cinq  cens  chevaux , & de  fix 
cens  fantaflins , pour  taire  une  irruption  dans 
le  Wenthal,  & dans  le  Comté  de  Baden. 
Ces  Troupes  brûlèrent* treize  villages,  ra- 
vagèrent tout  le  Païs,  & revinrent  heureu- 
fement  à Zurich  avec  un  butin  confidérable , 
& quinze  cens  pièces  de  bétail , qu’elles  con- 
duilirent  dans  la  Ville. 

Le  beau  feu , que  le  Comte  de  Helffen- 
ftein  avoit  allumé  dans  le  Comté  de  Baden, 
& dans  le  Wenthal , depuis  Zurzach  en  haut, 
releva  le  courage  des  Zuriquois.  La  riche 
capture,  qu’il  avoit  faite,  leur  en  fit  efpé- 
Tr cr  -d^gvitres  aufli  abondantes  ; mais  d’un  au- 
tre côte^H^avantage des  Autrichiens  réveilla 
les  Suifles  , qui  n’avoient  quitté  laj  partie» 
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que  pour  la  reprendre.  Pendant  le  mois  y 
qu’ils  relièrent  chez  eux,  ils  envoiérent  un 
maniféfte  aux  Princes,  & aux  Villes  d’Em- 
pire  pour  jultifier  leur  conduite  à l’égard  de 
ta  Maifon  d’Autriche , & des  Zuriquois , & 
pour  empêcher  la  prévention,  que  le  Marquis 
de  Hochberg  auroit  pu  leur  donner  par  le 
lien,  & par  le  preflfant  fecours,  qu’il- leur 
derriandoit  contr’eux.  Cette  précaution  étant 
pria,  ils  firent  un  nouveau  plan  pour*  con- 
tinuer la  guerre,  & fe  mettre  en  état  de 
pourfuivre  les  Ennemis.  Il  fut  arrêté  pour 
taire  une  diverfion , & féparer  les  Troupes 
Autrichiennes,  d’avec  celles  de  Zurich  , que 
les  Bernois  & les  Soloriens  iroient  taire  le 
fiégej  de  Lauffenbourg  , pendant  que'  les 
fix  autres  Cantons  harcelleraient  les  Zuri- 
quois du  côté  de  leüt'  Ville , & de  celle 
de  Rapperfchweil , dont  le  Comte  de  Hoch- 
berg avoit  renforcé  la  garnifon  par  de -la  Ca- 
valerie & de  l’infanterie,  parce  que  les  Gla- 
ronois  au  nombre  de  fix  cens  avoient  en- 
levé le  bétail , qui  paifloit  aux  portes  de  la 
Ville,  & avoient  battu  le fecours , que  Louis 
Je  Meyer  avoit  envoié  pour  le  reprendre. 
Le  Capitaine  Koch  , '&  Jean  Boüinger  furent 
tués  eii  cette  rencontre  de  la  part  des  Au- 
trichiens ; du  côté  de  Claris  il  n’y  eut  qu’un 
foldat  de  Gaftren  ; qui  périt.  * 

Meyer  appréhendoit  àuffi , que  les  Suif- 
fes  ne  tecommençalfent  la  campagne  par  le  " 
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fiége  de  Rapperfchweiî.  Et  comme  les  Au- 
trichiens soient  encore  échoué  une  fécon- 
dé fois  devant  Bremgarten  , cela  engagea 
les  Confédérés  à y envoïer  de  nouvelles 
Troupes  pour  tenir  en  bride  les  traîtres, 
qui  cherchoient  à favorifer  les  ennemis. 
Dèfqu’elles  furent  arrivées  trente  de  ces  mal- 
heureux fe  fauvérent  à Zurich , & entr’au- 
tres  Henri  de  Hunenberg  , à qui  les  Suififes 
renvoïérent  fa  Femme  & fes  Enfans  ; on  en 
fit  de  même  à l’égard  de  tous  les  autres , af- 
fin  de  purger  la  Ville  d’une  race  11  infidèle. 

Les  Zuriquois  ne  furent  pas  mieux:  traites 
à Weil,  qu’ils  vouloient  furprendre;  ils  y 
étoient  allés  avec  quatre  cens  chevaux , & 
une  Troupe  confidérable  d’infanterie,  du 
Comté  de  Kibourg,  & de  Winterthour. 
Les  Habitans  -furent  affez  habiles  pour  fer- 
mer leurs  portes , & fe  mettre  en  défenfe,; 
: & aiant  fait  fonner  le  tocfin  .pour  appeller 
,les  Tjoggenbourgeois  à leur  fecours , ils  fî- 
jtent  manquer  l’entreprife.  - 1 Car  Jem,  4e 
Reçhbey'g , qui  les  commandoit,  aiant  appré- 
hendé d’être  coupé  par  le  Baron  de  Rarogne, 
fit.  fonner  la  retraite , & gagna  Zurich  avec 
une  promptitude  :merveilleufe. 

. La.  Ville  de  Baden  çtoit  auiïi  iqfe&ée par 
quelques  Bourgeois , qui  à l’exemple  de  ceux 
de  Bremgarten,  avoient  pris  le  parti  de  dç- 
xamper , avant  qu’on  les  faifit  pour  en  faire 
juitiçe,.  comme  ils  le  méritaient.,  D’un  au- 
V Hhî  ‘ ' tre 
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tre  côté  trente  familles  de  bons  Laboureurs , 
qui  avoient  juré  fidélité  à la  Maifon  d’ Au- 
triche , quittèrent  la  Campagne  pour  fe  ré- 
fugier à Rapperfchweil , & voiant  la  pro- 
fpérité  des  armes  Helvétiques , elles  deman- 
dèrent à être  délivrées  de  leur  ferment , af- 
fin  de  s’en  retourner  chez  elles  pour  cultiver 
leurs  champs.  C’eft  ainfi  que  la  fortune  fe 
joüoit  -de*  l’inconftance  du  cœur  humain. 
1 Loüà  de  Meyer  leur  dit:  „ Que  n’étant  ni 
„ Evêque , ni  Pape , il  ne  pouvoit  pas  les  ab- 
„ foudre , & que  le  tout  dépendoit  de  leur 
n confcience.  „ S’il  avoit  dit , qu’il  n’étoiî 
pas  Frédéric  III. , il  auroit  mieux  parlé,  8c 
auroit  répondu  , comme  il  falloit  en  cette 
occafion.  - . 

Le  Lundi  dix-huitiéme  Juillet  les  fix 
'Cantons  fe  mirent  en  Campagne,  & vinrent 
^camper  au  nombre  de  fix  mille  hommes  à 
Hédingen  dansie  Frey-Ambt.  Ils  établirent 
leurs  poftes  avancés  à Bonftetten  , & aux 
‘environs'.  ' Le  Pape  Félix  , le  Concile  de 
Bâle,  les  Evêques  de  Confiance  & de  Bâle, 
& quelques  Villes  Impériales  envoiérent 
leurs  Ambaffadeurs  au  camp  des  Suiffes, 
pour  les  engager  à une  Tré^e , ou  à une 
Paix  avec  ia  Maifon  d’Autriche , & les  Zu- 
-Hquois.  On  ne  peut  pas  être  mieux  reçu, 
~que  le  furent  ces  Ambaffadeurs  par  les  Côfi- 
* fédérés;1  -mais ils  leur  firent connoitre,  qu’é- 
"tant  en  Campagne , leur  réfolution  étoit  pri- 
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fe  de  ne  point  fe  retirer,  qu’ils  n’euiïent 
achevé  le  Plan  , qu’on  s’étoit  propoffc  ; re« 
- nierciant  au  relie  très- humblement  Sa  Sain- 
teté de  l’intérêt , qu’elle  prenoit  à leur  repos 
& à leur  tranquillité.  Les  AmbafTadeurs  aiant 
pris  congé , fe  rendirent  encore  le  même  jour 
a Bremgarten.  Bufcnger  allure,  qu’ils  fui- 
virent  les  Suiflfes  jufqu’à  Benken,  d’où  ils 
furent  fpeélateurs , & témoins  de  la  Bataille , 
qui  fe  donna  le  jour  de  Sainte  Magdelaine. 

On  battit  la  générale  à - la  petite  poin- 
te du  jour;  & l’Armée  aiant  entendu  la 
Melle  à la  tête  du  camp-;  les  deux  Can- 
tons de  Sch weitz  & de  Glaris,  qui  étoient 
à l’avant-garde,  marchèrent  au  travers  de 
Bonftetten  pour  gagner  le  Mont  Albis,  af- 
fin  de  pouvoir  enfuite  defcendre  dans  le  plai- 
ne de  Seil , où  ils  comptoient  d’en  venir  aux 
mains  avec  l’Armée  Autrîch  - Zuriquoife. 
Quelques  volontaires , qu’on  pourroit  ap- 
.peiler  aujourd’hui  les  Grénadiers  , mar-, 
choient  à la  tête,  & poulToient  devant  eux 
environ  deux  cens  Zuriquois , qui  fembloient: 
vouloir  difputerun  partage  coupé,  & rem- 
pli d’arbres  qu’on  avoit  mis  au  travers  ; mais 
les  volontaires , qui  le  fçavoient , étoient 
montés  par  un  autre  chemin  , & avoient 
gagné  le  fommet  du  Mont  Albis , fe  trou- : 
vant  par  là  au  delfus  des  Zuriquois,  qui' 
dans  ces  circonftances  ne  virent  point  d’au- 
tre parti  à prendre  , que  celui  de  la  fuite. 

H h 3 L’avant- 
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L’avant  - garde  arriva  , que  les  Ennemis 
étaient  déjà  loin.  Pendant  cet  intervalle 
les  volontaires  fuivoient  leur  route  , & ils 
arrivèrent  au  Village  de  Rieden  , au  même 
inftant,  que  quelques  Efcadrons  Autrichiens 
s’en  approchoient.  Il  y eut  là  une  forte  ef- 
carmouche , où  les  volontaires  furent  d’a- 
bord maltraités , mais  aiant  repris  courage, 
ils  attaquèrent  cette  cavalerie  avec  tant  de 
valeur , qu’ils  l’obligèrent  à regagner  leur 
Armée  , qui  était  en  Bataille  dans  la  plaine. 

Les  Suiffes  & les  Glaronois  firent  halte  à 
Rieden , & y attendirent  l’Armée  confédérale, 
qui  les  aiants  joints,  avança  fur  la  hau- 
teur , d’où  elle  découvrit  celle  d’Autriche 
& de  Zurich  en  affez  mauvaife  ordonnan- 
ce ; car  une  partie  étoit  féparée  de  l’autre  » 
& la  Cavalerie  galopoit  à la  débandade  dans 
la  plaine  à la  manière  des  Troupes  Orientales* 
Thuring  de  Hahveil  eut  de  la  peine  à les  fai- 
re ranger,  en  leqr  difant:  „ Qu’un  pareil 
defordre  ne  pouvoit  être  qu’un  mauvais 
» ptéfage  pour  eux.  „ Rechberg,  qu’il  avoit 
envoié à la  découverte,  lui  rapporta  ,,  qu’il 
,3  avoit  vû  lès  Suiffes  en  bel  ordre  , & en 
» grand  nombre;  qu’il  n’étoit  pas  à pro- 
59  pos  de  les  attaquer  en  rafe  Campagne , ' 
5,  ùi  de  les  atténdre  dans  la  pofition  ou  ils 
33  étoient  ; niais  qu’à  fon  avis  il  falloit  le 
a,  mettre  fous  le  Canon  de  la  Ville , pour 
a,  voir  le  parti  que  prendroient  alors  les 
» Suiffes.  ,5  é *'i  *•.  Le 
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Le  Confeil  de  Rechberg  étoit  fente , &•.. 
prudent , fi  on  l’avoit  fuivi , il  eft  bien  cer- 
tain, que  les  Zuriquois  n’auroient.  pas  fait 
une  perte  fi  confidérable.  Mais  quelques 
Bourgeois  , qui  ignoroient  entièrement  la 
manière  de  faire  la  guerre , quoique  d’ail- 
leurs ils  fe  préfentâiïent  au  combat  avec 
beaucoup  de  valeur , crurent  qu’ils  feroient- , 
déshonnorés  , s’ils  prénoient  le  fage  parti , . 
que  Rechberg  venoit  de  leur  conférer. 
Ainfi  ils  forcèrent  le  Général  de  tenir  ferme 
à quelque  diftance  de  leur  prémiére  pofi- 
tion,  & ce  fut  là,  qu’ilsr  attendirent  les. 
Suiffes  fans  vouloir  s’approcher  de  la  Ville.. 

« Ceux-ci  voiant,  que  l’Armée  ennemie 
leur  donnoit  un  avantage , dont  elle  n’avoit 
pas  fçû  profiter , firent  un  détachement  con-j 
fidérable  fous  les,  ordres  à'Ital  de  Réding 
Land- Amman , & ordonnèrent  à ces  Trou- 
pes de  prendre  la  Croix  rouge  , telle , que 
les  Zuriquois  la  portoient ,.  mettant  cepen- 
dant une  petite  marque  au  chapeau  , ; affin, 
que  leurs  gens  puffent  les  diltinguer.  Ré- 
ding marcha  par  la  droite  en  même  tems, 
que  PArméé  avança  pour  attaquer  les  Zuri- 
quois derrière  la  haiq,  qui  les  couvroit  ; & 
palTant  fur  la  gauche  des  Ennemis , qui  les 
laifférent  pafîer  à caufe  des  croix  rouges, 
qu’ils  portoient , il  arriva  à la  haie  vive,  où 
l’aile  gauche  des  Zuriquois  étoit  appuiée 
& l’aiant fait  couper  en  diligence»,  il  lîes.lur-yi 
> H h 4 prit 
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prit,  & les  attaqua  avec  tant  de  valeur, 
qu’il  les  culbuta  fans  peine  avant  qu’ils  fuf- 
lent  revenus  de  leur  étonnement.  Si  l’Ar- 
mée avoit  donné  en  même  tems , il  eft  cer- 
tain , que  celle  des  Autrichiens  étoit  coupée 
fans  pouvoir  rentrer  dans  la  Ville. 

Réding  voulut  s’emparer  du  Pont  de  la 
Seil  pour  empêcher  le  retour  des  Ennemis, 
& les  mettre  entre  deux  feux  ; mais  les  Suif- 
fes  en  s’avançant  achevèrent  de  rompre  l’Ar- 
mée Zuriquoife , qui  étoit  forte  de  huit 
mille  hommes , & de  la  pouffer  du  côté  du 
Pont , à la  tête  duquel  le  Bourguemaitre  de  ' 
Stiifii , aiant  confervé  affez  de  fang  froid, 
dans  la  déroute  générale  de  fon  Armée , s’é- 
toit  mis  ayec  une  hâche  d’armes,  affin  de 
favorifer  la  retraite  à ceux  des  fiens,  qui 
avoient  pu  gagner  le  Pont  pour  fe  fauver 
dans  la  Ville.  Ital  n’avoit  pas  pû  faire  af- 
fez de  diligence  pour  prévenir  le  pafTage  des 
Zuriquois  ; parceque  Stufii  avoit  mceffam- 
ment  pris  fon  avance , fans  cependant  réüffir 
entièrement , comme  il  l’avoit  efpéré  ; car  la 
foule  en  précipita  une  partie  dans  la  rivière  ; . 
d’autres  en  voulant  la  paffer  à la  nage , y 
périrent;  les  troifiémesfe  fauvérent  du  côté 
du  Lac,  & entrèrent  dans  Zurich  par  la 
faufTe  porte  de  Kâtzis.  Le  Bourguemaitre 
de  StuJSi  après  avoir  fait  des  prodiges  de 
valeur,  à l’exemple  de  Godefroi  de  Bouillon , 
fut  étouffé  dansfacuirafTeparla  trop  grande 
- > v - chaleur 
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chaleur,  fuivant  la  penféede  quelques  uns. 
Rfjan  allure  , qu’un  Zuriquois  nommé  Rin- 
àen  ou  Linden  déplorant  le  malheur  de  cet- 
te fatale  journée  , & fe  trouvant  à côté  de 
Stufi  fur  le  Pont , lui  dit  en  lui  enfonçant 
fon  épée  dans  le  corps  : Ceji  toi , qui  ès  la  cctufe 
des  calamités  de  la  Patrie.  Le  fentiment  le  plus 
probable  eft , que  Luthard  de  Merifchwanden 
Gentil  - homme  Lucernois  aiantlevé  un  ais  du 
Pont  parvint  au  Bourguemaître  , & Je  tua. 

Rodolphe  de  Stufi  avoit  de . grandes* 
qualités  , & auroit  été  un  grand  homme 
dans  la  République  des  Suiffes,  s’il  avoit 
fçû  vaincre  fon  ambition , ou  la  facrifier 
aux  intérêts,  & au  bien  de  la  Patrie.  Il 
étoit  originaire  de  Glaris.  Son  Pere  s’é- 
tablit à Zurich , & fon  Fils  par  fon  mérite 
parvint  à la  prémiére  charge  de  l’Etat.  S’il 
avoit  fçû  faire  un  bon  ufage  de  fa  fortune , 
rien  n’auroit  égalé  fa  gloire.  Après  la  Ba- 
taille fon  corps  aiant  été  trouvé  par  quel- 
ques uns  de  fes  Parens  de  Glaris  ; ils  com- 
mirent à fon  égard  des  cruautés  inoüies. 

Ils  pouffèrent  l’inhumanité  jufqu’à  lui  ouvrir 
le  ventre  pour  en  tirer  la  graiffe,  dont  ils  frot- 
tèrent leurs  bottes  ; & après  avoir  coupé  " 
fon  cadavre  par  morceaux , ils  les  jettérent 
dans  la  rivière  pour  le  priver  des  honneurs 
de  la  fépulture , dont  ils  le  jugèrent  indigne, 
comme  aiant  mis  fa  Patrie  à deux  doigts  de 
fa  perte.  Æneas  Silvm  confond  le  général 
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des  SuilTes  avec  ces  particuliers  de  Glaris, 
lorfqu’il  dit  en  parlant  de  cette  Bataille.  Sui - 
tenfes  montant , & feroces  populi , ckm  Titri - 
cenfes  ex  fédéré , qttod  cim  eis  pepigerant , 
defcivijfent } comparato  exercitu,  in  eorwn  agmm 
cuniïa  valantes  exiêre  , quibuscnmque  Turicen - 
fes  prœlio  congreài  prœfwnpfiffent , uj'que  ad  hu 
ternecionem  cœfi  fitnt  : tantâque  Suitehjium  in 
vicéos  hojles  crudelitas , ac  rabtes  fiât , ut  eo  ip- 
fo  in  loco  part a vifforiœ  epulantes,  congejtis 
necatorum  corpuribm , & nienfalia , &fedilia 

ex  illis  apparaverint , & aperientes  bojiimn  ccu 

davera , cruorem  biberint , corda  dentibus  laniave- 
'rint.  Un  de  la  Maifon  &Anweil  rapporte 
cette  aftion  barbare  fans  s’étendre  au  delà 
du  cadavre  de  Stufii , ce  qui  convient  avec 
le  récit , qù’en  fait  Tfehudi.  Si  les  SuilTes 
avoient  exercé  les  cruautés  , dont  parle 
Æneas  Silvius , d’Amveil  , qui  étoit  dans  l’Ar- 
mée Autrichienne , ne  les  auroit  certainement 
pas  oubliées. 

L’Armée  confédérale  n’avança  pas  au  de- 
là du  Pont  de  la  Seil,  mais  quelques  cen- 
taines des  SuilTes  pourfuivirent  les  Ennemis 
jufques  dans  les  Fauxbourgs , 1 .où  ils  en  fi- 
rent un  grand  carnage;  ils  pôulTérent  le 
refte  avec  tant  de  vigueur,  qu’il  s’en  fallut 
très  peu , qu’ils  n’entralTent  avec  eux  dans 
leur  (Capitale.  Il  y en  eut  environ  trois  cens, 
qui  s’avancèrent  jufqu’aux  portes  , où  le 
malTacte  recommença.  Rodolphe  Kunig  de 
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Claris,  qui  étoit  déjà  dans  la  Ville  avec-1 
quelques  autres  des  Cantons , tua  Conrad1 
Meyer , & lui  enleva  la  Bannière  de  Zu- 

rich , qu’il  portoit.  En  un  mot  la  fraieur' 
étoit  fi  grande,  que  perfonne  rte  penfoit  à- 
fermer  les  portes.  Une  femme  de  la  Mai-j 
fon  des  Ziegler  à la  gloire  de  fon  fexe  eut 
allez  de  courage  & de  préfence  d’efprit  pour 
couper  la  corde,  à laquelle  la  Herfe  étoit 
attachée  , & par  là  elle  fauva  la  Ville, 

Runig  lui  troifiéme  y fut  enfermé.  La! 
mort , qu’il  vit  prélente  à fes  yeux , ne  lui' 
fit  point  perdre  la  tramontane  ; voiant  J. 
qu’il  ne  pouvojt  échaper  au  danger  , if 
donna  la  Bannière  au  travers  de  la  Herlè  à 
Conrad  Schelbretten , qui  la  reçût  , & la  x 
porta  enfuite  à GJ^ris.  Ces  trois  hommes 
vendirent  chèrement  leurs  vies;  & fi  l’Ar- 
mée avoit  eu  la  précaution  d’avancer  en  di- 
ligence , Zurich  tomboit  infailliblement  en- 
tre les  mains  des  Confédérés  ; car  tout  le 
monde  y étoit  dans  une  fi  grande  conlter- 
nation  , que  perfonne  ne  donnoit  les  ordres 
néceflaires  dans  la  Ville:  Une  partie  des 
Troupes  auxiliaires  l’avoient  abandonnée 
pour  fe  làuver  par  la  porte  du  moulin  Du- 
cal ; mais  dèsque  la  peur  eut  ceffé , & que 
les  portes  furent  fermées  , les  Zuriquois 

i)enférent  enfin  à éloigner  les  Suite  par 
eurs  Canons.  Ceux-ci  fe  retirèrent  en  ef- 
fet , après  avoir  mis  le  feu  aux  Fauxbourgs,' 
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où  le  Chancelier  Graff fut  tué  dans  la  pour- 
fuite.  C’eft  ainfi , que  les  deux  Chefs  & 
les  deux  plus  mortels  Ennemis  du  Corps 
Helvétique , & de  leur  propre  liberté  reçu- 
rent le  même. jour,  '&  prèfque  au  même 
moment , la  recompenfe  de  leurs  damna- 
bles  intrigues i & du  tort,  qu’ils  avoient- 
fait  aux  Confédérés.- 

Thuring  de  Halweil  & Jean  de  Rechberg  ne 
furent  pas  des  derniers  à prendre  la  fuite , & 
la  renommée  ne  leur  eft  pas  favorable  à cet  • 
égard.  Le  Marquis  de  Hochberg  ne  quitta 
point  la  Ville;  il  y refta  avec  une  certaine 
quantité  des  liens  dans  la  crainte , que  les 
Zurjqucjis  ne  lui  en  fermaient  les  portes, , 
quand  il  vaudroiç  rentrer  ; ce  qui  prouve  la- 
mauvaife  intelligence , qu’il  y avoit  entre  les 
Autrichiens , & l’Etat  de  Zurich.  Les  Suif-*, 
fes  brûlèrent  outre  le  Fauxbourg , les  Villa- 
ges d’Altftetten,  deRieden , & de  Wiedicon  ; 
& firent  un  butin  très-conlîdérable  en  argent, 
en  bétail , & en  armes.  Les  Généraux  Suiv- 
ies étoient , Pierre  de  Lütishoffen  de  Lucerne 
ltal  de  Réding  de  Sch weitz  ; Jojfe  Spiler  de 
Zug;  Jojfe  Tfdmdi  de  Glaris.  Les  Banne- 
rets  furent  Paul  de  Bünen  de  Lucerne; 
V ertiier  de  Frouwen  d’Uri  ; Jean  d' Tberg  de 
Schweitz  ; Conrad  Rietler  de  Glaris , & tous 
prouvèrent  par  leur  extraordinaire  valeur, 
qu’ils  étoient  d’une  expérience  confommée 
dans  l’ait  militaire.  Les  Perfonnes  de  con- 
l-m  i fide- 
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fidération  , qui  perdirent  la  vie  dans  cette 
mémorable  journée  s furent  outre  les  deux , 
que  nous  avons  déjà  nommés , Pierre  Kilch- 
matter  , qui  avoit  fi  mal  défendu  le  Château 
de  Grüningen  ; Ulric  de  Lommis , Henri 
' Hagnovei-\  & Conrad  Meyer.  De  la  part 
• des  Autrichiens  reftérent  fur  la  place  Albert 
B (non  de  Bufnang  , de  qui  Buüinger  dit, 
qu’aiant  promis  une  fomme  confidérable  à 
un  Suiflfe , pour  qu’il  lui  fauvât  la  vie , ce- 
lui-ci lui  répondit:  Situ  es  fi  riche,  pour- 
quoi n’es  - tu  pas  refié  au  logis  ? Jean  de  New- 
haufen , Jean  de  Mettelhaufen , avec  quarante 
cafques  couronnés , dont  l’Hiftoire  ne  nous 
apprend  pas  les  noms.  De  la  part  des  Can- 
tons on  ne  perdit  perfonnedeconfidération. 

Tfchudi  ne  veut  pas  convenir,  qu 'Itàl 
de  Réding  fe  foit  fervi  d’aucune  rufe  pour 
-furprendre  les  Autrichiens , & nie  abfolu* 
ment,  qu’il  ait  obligé  fes  foldats  à pren- 
dre les  croix  rouges  pour  tromper  les  en- 
nemis ; mais  il  dit , que  les  Suifies , inca- 
pables de  mafquer  leur  courage , allèrent 
droit  à l’ennemi  , & qu’ils  les  attaquèrent 
en  front  de  Bannière,  fans  autre  vûë , que 
de  fignaler  leur  valeur.  Il  femble  par  la, 
que  Laujfer  à voulu  rendre  un  fervice  à fa 
:ratrie  en  palliant  la  défaite  des  Zuriquois 
•par  une  circonltance  , qui  les  mettoit  dans 
-la  néceflité  d’être  vaincus  fôis  remede.  Cet 
Auteur  le  fonde  fur  Buüinger  ; fur  Félix  Mal « 
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' ieolm , & fur  la  douleur , que  le  prémier 
témoigne  en  racontant  la  mort  de  Ion  Pe- 
-re , qu’il  dit  avoir  été  tué  dans  cette  action. 

Les  Zuriquois  voiant -,  que  l’Armée  des 
• Cantons  étoit  reltée  fur  le  champ  de  batail- 
le  en  s’étendant  du  côté  de  Wiedicon,, 
s’attendirent  d’être  bientôt  alïiégés.  La  pâ- 
leur , qui  étoit  encore  peinte  fur  leur  vifa- 
ges , étoit  une  preuve  aflfez  évidente , qu’ils 
-n’étoient  pas  revenus  entièrement  de  leur 
confternation  ; mais  ce  qui  le  prouva  enco- 
re plus  fenfiblementy  c’eft,  qu’ils  fe  livrèrent 
abiblunient  entre  les  mains  des  Autrichiens, 
en  priant  contre  toutes  les  régies  de  la  pru- 
dence , le  Marquis  de  Hochberg  de  fe  failir 
des  clefs  de  leur  Ville.  Celui-ci  accepta 
l’offre»,  & configna  les  portes  de  Zurich  à 
Jaques  Comte  de  Liitzelftein , à Loüà  Comte 
-de  Helffenftein , à Burcard  deMünch  Cheva- 
lier , & à Jean  de  Rechberg. 

La  Ville  étoit  furchargée  de  monde,  & 
outre  la  Bburgeoifie  & les  Troupes  auxi- 
liaires, il  y avoit  une  quantité  prodigieufe 
de  Païfans  , qui  s’y  étoient  réfugiés.  Tout 
ce  mélange  faifoit  une  confufion , qu’il  elt 
difficile  d’exprimer.  Les  Autrichiens  fe  dé- 
fioient  des  Bourgeois  ; ceux  - ci  des  Autri- 
chiens ; & les  Païfans  fàifoient  peur  aux  uns 
& aux  autres.  Il  eft  biens  fur , que  iî  les 
Confédérés  avofcnt  eu  des  munitions  propor- 
tionnées à un  fiége  de  cette  importance , rien 
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.n’auroit  empêché  Zurich  de  tomber  entre 
'leurs  mains,  vû  la  difficulté,  qu’il  y a voit 
de  fournir  des  vivres  à ce  nombre  infini  de 
perfonnes , qui  y étoient  renfermées  ; mais 
comme  les  provifions  commençoient  à man- 
quer dans  l’Armée,'  & que  d’ailleurs  les  Au- 
trîch-Zuriquois  ne  paroifloient  pas  avoir  en- 
vie de  prendre  leur  revanche  , l’on  tint  con- 
feil  de  guerre  j & il  fut  réfolu  d’àllérde 
l’autre  côté  de  la  Limât1  pour  déloler  le  Pais 
jufqu’à  Rapperfchweil.  AinlM’on  décatnpa 

- le  vint  - cinquième  Juillet pour  fe  rendre  à 

- Baden  , & y paffer  la  rivière. 

Les  Ambafladeurs  du  Concile  de  Bâle, 

& les  autres , dont  on  a déjà  parlé  ci-deVant , 
y fuivirent  les  Confédérés , & firent  Une  fé- 
condé tentative  pour  la  Paix  ; mais  lés  * pro- 
pofitions:  des  Zuriquois  étoient  fi  peu  rai- 
lbnnables  , qu’il  né  fut  pas  poflible  dé  les 
accepter  ni  même  de  les  entendre  ; & l’on 
étoit  d’autant  moins  difpofé  à les  écouter , 
que  les  -Suiffes  & les  Glaronois  avoient  une 
envie  extrême  de  s’emparer  deRapperfch  weil. 

Les  Confédérés  partirent  le  vint-fept , paf- 
férent  à côté  du  Vieux- Regenfperg  , & tom- 
bèrent fur  le  Village  de  Hong  , qu’ils  brûlè- 
rent. Le  lendemain  il  fut  encore  tenu  un 
Confeil  de  guerre , où  l’on  convint  de  ne 
plus  porter  l’incendie  dans  aucun  endroit , v 
& de  traiter  le  Pais  Zuriquois  avec  toute  la 
douceur  poflible , affin  de  ramener  les  Enne- 
mis 
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mis  à l’Union  Helvétique,  & de  les  féparçr 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Mais  les  cœurs 
étoient  trop  endourcis , & la  Généralité  Au- 
trichienne trop  maitrefle  de  Zurich , pour 

Êouvoir  exécuter  un  fi  loüable  projet.  De 
[ông  les  Confédérés  s’avancèrent  à la  portée 
.du  Canon  de  Zurich,  & l’Armée  s’arrêta  en 
attendant  l’arriére-garde;  quelques  braves 
Sortirent  de  la  Ville,  & vinrent  à l’efcar- 
niouche  ; mais  iis  furent  dabord  repoulfés, 
ne  parurent  plus.  Les  SuilTes  eîfuïérent 
quelques  coups  de  Canons  , qui  ne  firent 
point  de  mal,  & marchèrent  enfuite  jufqu’à 
Kütznaeh , ou  ils  campèrent. 

{v  Le  lendemain  ils  arrivèrent  environ  midi 
.devant  Rapperfchweil,  & fe  partagèrent  le 
. terraih  en  invefiiflant  la  Ville  de  tous  côtés. 
L’Artillerie  étant  arrivée  de  Lucerne  & de 
Sch weitz,  & les  batteries  dreffées,  les  Suif- 
fes  commencèrent  à canoner  la;  Ville.  Mal- 
gré la  belle  défenfe  des  afliégés  on  fe  difpo- 
foit  déjà  à donner  l’alTaut , lorfque  l’Evé- 
que  de  Confiance  Henri  Baron  de  Heinven , 
Ion  Frère  Frédéric  , & l’Abbé  d’Einfidlen 
Burcard  de  Rrenlÿngen  Baron  de  Weiflen- 
bourg  arrivèrent  au  camp  des  Confédérés, 
& les  portèrent  à une  Trêve  , qui  devoit 
durer  dès  le  io.  AoUt  144.3.  jufqu’au  23. 
Avril  1444.  . , r,\ 

• Louis  de  Meyer  Commandant  de  Rap- 
perfchweil , au  moment,  que  l’Armée  Suit 
. ' fe 
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fe  parut  devant  la  Ville , envoia  incefTani- 
ment  demander  du  fecours  au  Marquis  de 
Hochberg  , qui  n’aiant  pû  le  fatisfaire , en-ç 

fagea  l’Evêque  de  Confiance en  qualité  de 
)iocefain  de  .moienner  une  JPaix  ou  une 
Trêve  entre  les  Parties  belligérantes.  Sa 
négotiation  réüffit  aux  conditions  fuivantes 
» io.  Que  la  Trêve  fer  oit  inviolablement 
,i  obfervée  dans  tous  fes  articles. , 20.^0^ 
ji  la  Garnifon  Autrichienne  fortiroit  dé  Zu- 
„ rich  pour  , s’en  retourner  dans  les  païç 
„ dépendants  de  laMaifon  d’Autriche.  30. Que; 
» les  Prifonniers  de  part  & d’autre  feroientj- 
x mis  en  liberté  en  païant  leur  rançon  cha-i 
,j  cun  fuivant  fon  état  & fa  condition.  40.  Que 
» les  païs  conquis  refteroient  aux  vain-L 
a,  queurs.  50..  Que  l’on  commercerait  li-. 
„ brement  les  uns  avec  les  autres  en  bon- 
is ne  paix , & en  bonne  union  ; & que  les* 
„ contrevenans  feroient  punis  fuivant  l’exi- 
„ gence  du  fait.  * 60.  Que  les  Alliés  des 
j>  deux  côtés  feroient  compris  dans  la  Tré- 
„ ve.  70.  Qu’Uri , Sch weitz , & Under- 
walden  conferveroient  leur  Alliance  avec 
„ Berne  ; & les  Lucernois , les  Zugois  , & 
les  Glaronois  celle,  qu’ils  ont  avec  les 
ij  trois  Villes  Forêtiéres.  §0.  QuelesCréan- 
„ tiers  pourraient  rechercher  leurs  Debi- 
,j  teurs  en  toute  fureté  dans  les  lieux , où 
„ ils  fqnjt , & qu’il  leur  feroit  fait  bonne  & 

~ briéve  juftice.  90.  Que  les  Transfuges 
«Jome  Ul Ii  ' j, de- 
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w de  Bremgarten  ne  pourroient  pas  y re- 
„ tourner  fins  le  contentement  des  Confé- 
j,  dérés.  io.  Enfin  , que  les  Parties  belli- 
3,  gerentes  paroitroient  a Baden  pendant  la 
Trêve  pour  y traiter  d’une  Paix  folide 
w fous  la  médiation  offerte  ci-devant. 

Quoique  les  afliégeans  euflent  donné 
avis  aux  Bernois  leurs  Confédérés  de  la 
trêve,  qu’ils  venoient  de  conclure  avec  la 
Maifon  d’Autriche  & les  Zuriquois  , cela 
rie  les  empêcha  pas  d’aller  avec  les  Solo- 
riens  & les  Bâlois  mettre  le  fiége  devant  _ 
Lauffenbourg.  Car  le  même  jour,  que  les 
Cantons  fe  retirèrent  de  devant  Rapper- 
fchweil , ils  marchèrent  à Lauffenbourg,  où 
les  Bâlois  les  vinrent  joindre  le  lendemain* 
La  Ville  étoit  bien  pourvut  , & il  y avoit 
une  bonne  garnifon , qui  pouvoit  être  re- 
levée tous  les  jours  du  côté  de  la  Forêt 
noire,  d’où  il  étoit  aifé  d’envoier  du  fe- 
cours  par  l’autre  côté  du  Rhin.  Les  A£- 
fiégés  firent  plufieurs  forties , toûjours  à 
leur  avantage , fans  cependant  pouvoir  par- 
venir à encioüer  le  canon  ennemi.  Les  Ber- 
nois avoient  perdu  leur  Général  d’Artille- 
rie , qui  avoit  été  tué  ; & quoiqu’il  y eût 
deux  brèches  confidérables  , ils  n’oférent 
pas  donner  l’affaut  , que  les  Troupes 
des  autres  Cantons  ne  fuffent  arrivées  ; 
inaîs  en  attendant  l’Evêque  de  Bâle  Frédéric 
Zu-Riiéin  , jean  Ctftntt  de  Tkierjiein , RodoL, 
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yhe  Baron  de  Ramjlein , & plufieurs  autres 
propoférent  une  Trêve,  qui  fut  conclut  fans 
la  participation  de  Louis  Comte  de  Hetffcn- 
ftein  Commandant  de  Lauffenbourg , fous 
lequel  étoient  Burcard  de  Mtiiicb , & Sigfrede 
de  Taningen  Chevalier.  Lés  articles  por- 
taient : „ Que  les  Suiffes  fe  retireraient  * 
„ & leveroient  le  fiége  ,*-moiennant  dix  mille 1 
„ florins  , que  la  Maifon  d’Autriche  païe- 
jj  roit  aux  Bernois , & mille  aux  Bâlois  pour 
„ les  frais  de  la  guerre  ; pour  aflurance  de 
„ quoi,  les  deux  Villes  pourraient  fe  faire 
„ prêter  hommage  par  celles  de  Seggingea 
„ & de  Waltzhut,  au  cas  que  la  fomme  ne 
„ fut  pas  païée  au  terme , dont  on  était  con- 
„ venu.  „ Les  Bernois  avertirent  les  Can- 
tons, qui  étoient  en^  marche,  de  la  Trêve, 
qu’ils  venoient  de  conclure  avec  la  Maifon 
d’Autriche  par  le  moien  de  l’Evêque  de  Bâle. 
Ainfi  chacun  fe  retira  dans  fon  Païs  ; & ce  fut 
là  la  fécondé  révolution , que  caufa  en  SuifTe 
i’ Alliance  des  Zuriquois  avec  Frédéric  III. 

Ce  Monarque  apprit  à Neiuenftat  en 
Autriche  la  nouvelle  du  fiége  de  Lauffen- 
bourg , & menaça  Berne , Soleure , & Bâ- 
-le  de  fa  difgrace  , & de  la  privation  de 
leurs  droits  & franchifes  , s’ils  le  conti- 
nuoient  ; mais  lorfque  ces  Villes  reçurent 
la  lettre , la  Trêve  étoit  déjà  conclue.  Il  y 
eut  cela  de  particulier  , qu’après  l’arrivée 
de  la  lettre  de  l’Empereur , fe  gens  fe  cru* 
« - ' :i  li  % rent 
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Irent  difpenfés  du  paiement  des  onze  mille 
gouldes  ; mais  les  Bernois  & les  Bâlois  y qui 
l’entendoient  tout  autrement , menacèrent 
d’afîiéger  Seggingen  leur  hipoteque  , fi  l’on 
continuoit.  à refufer  la  fomme  , qui  leur 
«toit  due  en  vértu  du  Traité.  L’Empereur 
demanda  fecours  contre  les  Suifles  a tous 
les  Princes  de  l’Empire  , à Philippe  Duc  de 
Bourgogne,  & au  Roi  de  France  Charles  VIL 
Ce  dernier  avoit  fuccédé  à fon  Pere  Char- 
les W.  ; mais  le  jeune  Henri  Roi  d’Angle- 
terre'aflifté  du  Duc  de  Bourgogne , étoit  re- 
connu dans  la  plus  grande  partie  du  Roïaume 
de  France  pour  le  vrai  & légitimé  Roi  & hé- 
ritier ; ,*  en  forte  que  Charles  VIL  n’avoit 
eue  les  Provinces  au  delà  de  la  Loire  * le 
Dauphiné  , le  Languedoc  y le  Berri  , & le 
Poitou  ; la  Provence  appartenoit  alors  aux 
Rois  de  Naples , & la  Guienne  avec  la  GaC- 
cogne  étoit  au  pouvoir  des  Anglois  ; com- 
me Charles  faifoit  fa  Réfidence  la  plus  ordi- 
naire à Bourges  , on  l’appella  par  dérifion 
-le  Roi  de  Bourges.  Quoique  fon  Autorité 
ne  s’étendit  pas  fort  loin  , fon  Régne  ne 
lailfa  pas  d’être  fbrt^agité.  La  paflion, 
cpi’il  avoit  pour  fes  favoris  , lui  fût  très-pré- 
judiciable ; car  outré  que  .fon  Connétable 
iàilbit  toujours  calier  la  tété  à quelques  uns, 
dans  qu’il  ,pût;  l’empêcher  , les  Anglois  y qui 
fçavoient- profiter  .de  l’occafion.,-  firent  .des 
progrès,  cppfidéfajbto^  , ,& 
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fiirent  fur  le  point  de  lui  enlever  fa  Ville  d’Or* 
leàns  avec  tout  le  pais , qui  eft  au  delà  dè 
la  Loire , lorfque  Dieu  lui  envoia  du  feeours 
par  une  voie  miraculeufe.  Une  jeune  Paï- 
fanne  de  dix-huit  à vint  ans  native  de  Dont 
■Rémi  proche  de  Vaucouleurs  fur  la  Meufe 
vers  les  frontières  de  Lorraine  , appellée 
communément  la  Pncelle  £ Orléans  , parce- 
qu’elle  fit  lever  le  fiége  de  devant  cette  Vil- 
le , déclara  à ce  Prince , que  Dieu  dans  une 
révélation  lui  avoit  ordonné  d’aller  au  fe- 
cours  d’Orléans , qui  étoit  aux  abois  , & 
de  conduire  le  Roi  à Reims  pour  y être 
facré.  On  la  regarda  dabord  comme- une 
infenfée  ; mais  elle  parla  enfin’  avec  tant  dè 
force , & fit  des  prophéties  fi  véritables  dans 
la  fuite  , qu’on  la  crut  fur  fa  parole.  Eh 
effet  comme  depuis  long  tems  on  préparait 
un  grand  convoi  de  bleds  & d’autres  vivres 
pour  Orléans  , elle  eut  le  bonheuF  de  l’in- 
troduire dans  la  Ville  avec  un  feeours  confi- 
dérable , & obligea  par  là  les  Anglois  de 
décamper  après  fept  mois  de  fiége.  L’Ar- 
mée Françoife  malgré  fon  éloignement  de 
Reims  partit  d’Orléans  de  l’avis  de  la  pu- 
celle,  & fournit  à l’obéifTance  du  Roi  tou- 
tes les  Villes,  qui  fe  trou  voient  fur  fon  pa£ 
fage.  Enfin  Reims  ouvrit  fes  portes  à fort 
légitime  Prince,  qui  y entra  le  >feiziéme 
Juillet  1429.  au  fon  aes  cloches,  & fut 
facré  le  lendemain  par  Renaud  de  Chartres 
: : I i 3 Chan- 
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Chancelier  de  France  , qui  l’avoit  fuivfi 
Quelque  tems  après  ces  deux  expéditions 
Jeanne  A Arc  aiant  fait  une  fortie  de  Com- 
piegne , elle  fut  inveftie  par  les  Anglois , & 
obligée  de  fe  rendre  àLionnel  de  Vendôme 
Gentil-homme  des  Troupes  de  Jean  de  Lu- 
xembourg. On  l’accufa  d’être  forciere  ou 
magicienne,  & comme  telle  elle  fut  brûlée 
vive  dans  le  vieux  marché  à Rouen  ; mais 
dans  la  fuite  par  ordre  du  Pape  Calixte 
Troifiéme  on  fit  la  révifion  de  fon  prôcès, 
& elle  fut  déclarée  innocente , & d’une  in- 
tégrité reconnue  de  tout  tems. 

Dèslors  la  fortune  commença  à favori- 
fer  Charles,  tandisque  les  affaires  des  An- 

Plois  alloient  en  décadence  ; c’eft  à quoi  la 
aix  d’Arras  contribua  beaucoup  ; car  com- 
me il  s’y  tint  un  congrès , auquel  tous  les 
Potentats  de  l’Europe  affilièrent  en  perfonne 
ou  par  leurs  Ambaffadeurs,.&  que  les  An- 
glois ne  voulurent  pas  fe  contenter  de  la 
Guienne  & de  la  Normandie  , que  les 
François  étoient  prêts  à leur  céder,  le  Duc 
Philippe  de  Bourgogne  fit  fa  Paix  particu- 
lière avec  Charles,  fe  fit  abfoudre  par  le  Pa- 
pe , & par  le  Concile  de  Bâle  du  ferment , 
qu’il  avoit  fait  d’obferver  l’Alliance  avec  les 
Anglois,  & embrafTa  ouvertement  le  par- 
ti des  François , à condition , que  le  Roi 
Charles  lui  dormeroit  fatisfaclion  de  l’ak 
làffinat  du  Duc  Jean  fon  Pere  , en  fai- 

fant 
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lànfc  punir  tous  ceux  , qui  avoient  trempe 
dans  cet  énorme  attentat  ; qu’il  lui  céderoit 
la  Souveraineté  de  tous  fes  raïs  héréditaires 
fa  vie  durant,  & qu’il  lui  donnerait  les 
Comtés  de  Mâcon  & d’Auxerre  , la  Seig- 
neurie de  Saint  Jengon,  le  Balfiage  de  Saint 
Laurent , la  Chattellenie  de  Bar  fur  Seine  ; 
& quatre  cens  mille  écus  à retirer  fur  cef- 
les  de  Peronne , de  Roye , & de  Montdir 
dier  ; fur  les  ViÜes  de  la  Somme  St.  Quen- 
tin, Corbie,  Amiens,  Abbeville,.  & enfin 
fur  les  Comtés  de  Ponthieu  & de  Boulogne,. 
Cette  Paix  une  fois  conclue  avec  le  Duc* 
mit  les  affaires  de  Charles  VII.  fur  . un  fi 
bon  pied  , que  vers  la  fin  du  Régne  de  Su- 
gijmond , il  fe  vit  tout  à fait  maître  de  fa  Car 
pitale , qui  jufques  là  avoijt  été  foumile  a_u 
Bourguignon  : De  forte , qu’au  commence- 
ment de  celui  d’ Albert  IL  il  commença  À 
être  véritablement  Roi.  '.-...j 

A l’exemple  de  la  Capitale  plufieurs  aur 
très  Villes  fecoüérent  le  joug  des  Anglois, 
& fe  rangèrent  fous  l’obéiffance  de  leur  lég*. 
time  Souverain , qui  diffipa  en  même  teins 
quelques  révoltes  excitées  par  le  Dauphin 
fon  Fils  fous  le  nom  de  la  Pragüerie  en  1441-. 
Les  Anglois  commençoient  aufli  à fe  raUéntiri; 

, ils  étoient  fiers  avant  que  le  Duc  de  Bourgog- 
ne fit  fa  Paix  , mai§  depuis  ce  teins  là  üs  fu- 
rent les  prémiers  à demander  la  leur  à Charles. 
Le  Comte  de  Suffolc  lui  écrivit qu’il  avoit 
1 ^ IÎ4  . jJiy;n  ordre  s 
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ordre  du  Roi  Henri  fon  Maître  , non  feule^- 
ment  de  ténoüer  les  négotiations  de  Paix; 
mais  de  propofer  pour  lui  un  mariage^  en 
France,  il  obtint  une  réponfe  favorable  de 
Charles , & avec  un  faufrconduit  de  fa  part 
il  alla  le  trouver  à Tours-'  ç i où  ce  Comte  & 
le  Seigneur^  Roos  ne  conclurent  cependant 
avec  le  Roi  * qu’une  Trêve  générale  pour 
dix  huit  mois:  r ~ r..  . > i 

Ce  fût  pendant  cet>  intervalle,  que  Fré- 
déric ///.'écrivit  au  Roi  de  France  - Chm-- 
les  FIL  ^ pour  lui  demander  du  fecours  con- 
tre lès  Suides , parce  qu’il  fe  fentoit  trop  foi- 
i>le  pour  fecourir  la  Ville  de -Zurich  ^ & 
faire  tête  aiix  Confédérés;  / le; Roi  le  lui  ac- 
corda effedivement , comme  on  .le  verra 
dans  la  fuite,  • quoique  les  Etats  de  l’Empire 
l’eûdent  refüfé  pour  une  guerre , qui  regar- 
doit  uniquemënt  la  Maifon  d’Autriche-  > 
Les  Confédérés  apprirent  de  toute  part, 
que  l’Empereur  ne  cherchoit  , qu’à  leür  fai- 
are  des  Ennemis  i-  & à "les  détruire  dans  l!e& 
-prit  de  tous  les  Princes  Etats  voiflns* 
^quoique  la  Tréve;  fubfiftât,?  & qu’une  des 
'conditions  futq  de  vivre  en  bonne  union  i 
pendant  qu’elle  düreroit. - Ainfî  ils  prirent  le 
parti  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , & de  fe  dé- 
fier de  lui^  d’autantplus  que  ce  Prince  a du- 
ra de  nouveau  les  Députés?  de  Zurich*  & de 
Rapperfchweil,  tant  defonfecours  que  de  ce- 
lui de  la  France  & des  autres  Princes  à qui  il 
s’étoit  adrefle.  ^ t l Pour 
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/"Pour  faire  connoitre,  qu’il  n’approuvoit 
pas  la  Trêve  de  Lauffenbourg,  Jean  de 
iRechberg  ,infulta  quelques  Bâlois  , & eu  fît 
d’autres  prifonniers.  Les  Zuriquois  de  leur 
côté,  qui  ne  cherchoient  qu’à  gagner  du  tems, 
faifoient  des  Alliances  de  toutes  parts,  affin 
de  fe  remettre  en  Campagne  avec  plus  de 
forces  que  jamais.  Ils  eurent  une  Confèrent 
ce  à Winterthur  au  commencement  de  JVo- 
vembre  avec  les  Autrichiens , & ils  députè- 
rent Pierre  àe-MoerJerg  au  Duc  de ; Bour- 
gogne, pour  le  prier  de  les  fecourir  contre 
les  Cantons.  Mais  ce  Prince  leur  répondit  ; 
„ Que  les  Suiffes  lui  aiant  fait  la  même  de- 
•J3  mande , il  la  leur  avoit  refufée  ; mais  que 
„ fî  l’Empereur  vouloit  lui  inféoder  le  Duché 
„ de  Luxembourg , comme  il  l’avoit  eu  de 
„ fes  PrédécelTeurs  ; dèslors  il  auroit  qua- 
torze  mille  hommes  à leur  fervicei  „ 
JFridéric  fit  difficulté  de  fatisfaire  le  Duc  de 
Bourgogne.,  & par  là  fes  Troupes  relièrent 
dans  l’inaction  au  grand  bonheur  des  Cantons. 

Les  Confédérés  étant  avertis,  que  quel7 
•ques  Seigneurs  de  Jurifdiétion  dans  le  Bal- 
liage  de  Grüningen , de  même  que  leurs 
Sujets  n’avoient  pas  prêté  hommage , ils  leur 
dirent  fignifier  de  s’en  aquitçr  de  bonne  grâce, 
-avant  qu’on  les  y forçât.  , l/ne  partie  aima 
•mieux  quitter  le  païs , que  de  fe  foumettre 
à ce,,  que  les  Confédérés  défiroient.  Gyï- 
Jpar  de  Bonftetten  abandonna  fa  terre  d’Ulter, 
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& Albert  de  Landenberg  la  tienne  de  Witzicon.' 
Dans  les  conjon&ures  préfentes  il  étoit  dan- 
gereux d’avoir  des  Sujets , qui  fous  prétexte 
de  n’avoir  pas  prêté  l’hommage  & le  ferment 
de  fidélité , pouvoient  caufer  une  révolution 
fubite  dans  la  contrée,  ou  favorifer  les  Au- 
trichiens fans  s’en  faire  le  moindre  fujet  de 
fcrupule.  D’ailleurs  les  Abbaies,  fur  tout 
Rutti  & Bubicon , qui  avoient  toujours  été 
attachées  aux  Ducs  d’Autriche , avoient  des 
liaifons  dans  le  Balliage , qui  tiroient  à con- 
féquence  dans  cette  crife  , où  perfonne  n^fc' 
fioit  a fon  voifin , depuis  que  les  Zuriquois , 
& ceux  de  Rapperfchweil  avoient  tout  de 
nouveau  interdit  le  Commerce  avec  ceux  de 
Schweitz  , qui  par  représailles  en  avoient 
agi  de  même  à leur  égard.  - De  là  il  eft  ai- 
fé  de  conclure,  que  tout  fe  préparoit  in- 
fenfiblement  à une  nouvelle  rupture  ; les 
Bernois  , les  Soloriens,  & les  Bâlois  étant 
même  déjà  prêts  à partir  pour  s’emparer  deSeg- 
gingen  ; lorfque  le  Concile  de  Bâle  s’entre- 
mit pour  reconcilier  les  parties. 

Il  fixa  un  jour  à Rheinfelden , où  le 
Cardinal  d’Arles  préfida  aiant  fous  lui  le 
Cardinal  de  Saint  Calixte , avec  les  Evêques 
, de  Laufanne  & de  Bâle.  Les  Députés  de 
Berne,  de  Bâle,  & de  Soleure  s’y  trouvè- 
rent le  vintiéme  Octobre  , affiliés  de  ceux  de 
Lucerne , d’Uri , de  Schweitz , & d’Under- 
walden.  Au  nom  du  Marquis  de  Hoch- 
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berg  furent  députés  Conrad  de  Bumang  Cha- 
noine de  Strasbourg,  Guillaume  de  Griinen- 
berg  i Burcard  de  AÏünch  de  Landscron  ; Thu- 
ring  de  Hahoeil  j Jean  V ?rnier  de  Stauffen  j 
& Jean  Ulric  de  Majbnünjie r tous  Confeillers 
Auliques.  Les  Arbitres  prononcèrent  en  fa- 
veur des  trois  Villes , & condamnèrent  cel- 
le de  Seggingen  à faire  réparation  aux  Bâ- 
lois  en  plein  Sénat,  pour  quelques  mauvais 
propos  tenus  contr’eux  à l’occafion  d’un 
écuflfon  aux  armes  de  Bâle , que  les  Seg- 
gingeois  avoient  pris*  il  y avoitlong-tems 
dans  une  adion,  & dont  ils  fe  paroient 
pour  les  infulter.  Les  Arbitresordonnérent, 
qu’il  fut  rendu , affin  d’éloigner  pour  l’ave- 
nir tout  fujet  de  divifion. 

La  Trêve  fubliftoit  toujours  fans  être 
régulièrement  obfervée  ; & delà  naiffoient 
mille  inconveniens  défagréables , qui  inquié- 
toient  le  Public , en  obligeant  les  Souverains 
à une  vigilance  difpendieufe.  Tantôt  on 
a voit  les  armes  à la  main,  tantôt  on  étoit 
désarmé.  L’Empereur  preffoit  le  Roi  de 
France  de  lui  envoier  cinq  mille  chevaux; 
& d’un  autre  côté  le  Concile  fàifoit  tout  fon 
poffible  pour  empêcher  la  guerre.  Enfin 
î’Evêque  de  Confiance  fomma  les  Cantons, 
la  Maifon  d’Autriche,  & les  Zuriquois  de 
venir  à Baden  pour  y travailler  à une  Paix 
folide , comme  les  parties  s’étoient  engagées 
de  le  faire , par  un  article  de  la  Trêve  ; & le 
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1444  jour  fut  fixé  au  fïxiéme  Janvier  1444.  ; mais 
ce  jour  n’aiant  pas  agréé  à tout  le  monde, 
l’affaire  fut  renvoiée  au  vint- deuxième  de 
Mars."' 

i'  Pendant  ce  tems  laies  Troupes  Suiffes, 
cjuiétoiént  a Grüningen  , s’emparèrent  de  la 
Bortereffe  de  Griffenberg,  fondés  fur  ce  qu’el- 
le a voit  refufé  l’hommage  & le  ferment  de 
fidélité, 'quoiqu’elle  fut  dépendante  duBalliage. 

Le  vint-deuxiéme  Mars  étant  arrivé , les 
Députés  fe  rencontrèrent  tous  à Baden.  De 
la  part  de  Berne  vinrent  l’Avoier  Rodolphe  ou 
Nicolas  de  Hoffmeijler Chevalier,  & Seigneur 
de  Twann,  Henri  de  Bubenberg  Chevalier, 
& Baron  de  Spietz  avec  Ulric  d'Erlach  Seig- 
neur de  Wyl,  & de  Jàgiftorf.  Ces  deux 
derniers  furent  dans  la  fuite  Avoiers  de  Berne. 
Lucerne  envoia  Pierre  de  Lütùhofen  Avoier  , 
Burcard  Sidler , Antoine  Rm , & Jean  de  W ilenl 
Uri  députa  Henri  de  Spiringen  Land- Amman  , 
JoJJe  Kes.  Schweitz , Ital  de  Réding , Land- 
Amman,  Ulric  Wagner , & Jean  Gruber. 
Underwalden , Nicole  de  Rütli  Land  - Am- 
man fur  le  Bois , ; & Walter  ou  Gautier  Zelger 
Land-  Amman  fous  le  Bois.  Zug , JoJJe  Spi - 
1er  Amman  ,!  & jeaïi  Hüsler.  De  Claris  , 
JoJJe  de  1 Tfchudi  Land -Amman,  & Jaques 
Wanne r Chancelier.  Bâle,*  Jean  de  Rot , 

Chevalier , o Jean  de  Lonffen , & André  Ojpernel. 
Soleure , Bernard  de  Malrem , & Jean  Hagen . 
Appenzel  , HenriBiller  , '-  Sc  Verene  Cini . 

Weil 


des-  Suisses.  f09 
Weil  en  Turgovie , Jean  Schowinger  Avoier* 
& Jean  Murer . >•  • • ï;;^ 

j Les  Députés  des  Villes  Impériales  s’ÿ 
rendirent  auflî  pour  aflilter  ceux  des  Suides; 
contre  la  Maifon  d’Autriche  & les  Zuriquois , 
nommément  d’Augfpurg,  Etienne  Hagenerl 
De  Nüremberg,  Jean  Relier.  De  Confiant 
ce,  Jean  Rttch.  D’Uberlingen , Ulric  Rofck' 
De  Schaffhaufen , Henri  Barther.  De  Saint 
Gai , Ulric  Sari.  De  Rheinfelden , Burcard, 
Meli.  Les  Députés  de  la  Maifon  d’ Autriche 
au  nom  du  Marquis  de  Hochberg  furent, 
Guillaume  de  Grünenberg  Chevalier , . Pierre, 
de  Môerjperg  , Henri  de  Schende  Chevalier  l 
Thuring  de  Haiweil V rrnier  Baron  de  Stauffen* 
Jean  Baron  de  Geroltsegg , . Jean  Ulric  de  Alas~ 
münjler , Hugues  de  Landenberg  , & Hertde~ 
gen  de  Humveil.  De  la  part  de  Rapperfchweil,. 
Jean  Senn , Jean  V llinger9  & Eberhard  IV üjl 
Chancelier.  De  Winterthour , Hôwdqrfer  ,• 
& le  Chancelier.  De  Fribourg  en  Suide, 
Guillaume  de  Vuippens  Avoier , < & Jaques  Cu- 
drejin  Chancelier.  De  Laufténbourg.,  Nico* • 
las  Unmtis  Bourguemaître , Si  Jean  Breitnower. 
De  Waltzhut,  Henri  Spangler  Avoier;  & 
Henri  Notjlein.  De  Seggingen,  Conrad  Ratz, 
Avoier.  De  Zurich,  fuivant  Bullinger, 
Jean  de  Mets , ou  Ulric  Zornli , furnommé 
Urinckler , Henri  d Ejinger , Jean  Bluntfchli  , 
& Jean  Brimer.  Tfchudi  ajoute  , le  Prévôt 
& le  Cuftode  de  la  Cathédrale , .Henri  de  Saint. 
- vf  O Annen 
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Annen  Chanoine , Henri  Schyvartwturer  Bour- 
guemaitr t y Jean  Keller,  Si  le  nouveau  Chan- 
celier Rodolphe  de  Cham.  Le  Comte  de  Wir- 
tembergy  envoiafes  Députéspour  affilier  la 
Maifon  d’Autriche , & les  Zuiriquois  ; ces 
Seigneurs  furent  Loup  de  Clmgenjiein  Cheva- 
lier , & Deopold  de  Güs  Chevalier.  Les 
Villes  Impériales  nommèrent  les  fuivaris  pour 
affilier  la  Maifon  d’Autriche  Si  les  Zuri- 

?uois  contre  les  SuilTes  ; fçavoir  Augfpourg 
Tlric  Rechlinger  , Nürenberg  , Ber&olde  de 
Romer  / Conltance , Ber&olde  V )gt  y Efslin- 
gen  , Holderman  ; SchafFhaufen  , Conrad 
Schwager } Lindau , Mathias  Sclmeberg  ,*  Saint 
Gai , Ulric  Senn } Memmingen , Betz  Bour- 
guemaitre  ; Coire,  Rodolphe  de  Rinkenbcrg , 
& Ulric  Pfijler  > Rhinfelden  , Nicolas  HeU 
den.  Les  Médiateurs  étoient  le  Cardinal 
d'Arles  , Henri  de  Hewen  Evêque  de  Con- 
fiance , & Adminillrateur  de  l’Evêché  de 
Coire,  Frédéric  Zu-Rheiu  Evêque  de  Bâle; 
de  la  part  du  Duc  de  Savoie  , George  de 
Salujfe , Ëvêaue  de  Laufanne  ; de  la  part  des 
Comtes  de  Wurtemberg,  Conrad  de  Wittin - 
gen  Chevalier  , Ber&olde  de  Stein  Chevalier , 
& Jean  de  Gammmgen  > au  nom  de  la  Vil- 
le de  Strasbourg , Nicolas  Schamlil  ; d’Ulm , 
Rnmili  d'Ehinger  ÿ de  Ravenfperg , Schellang. 

Henri  Comte  de  Lupfen , Henri  Comte  de 
Fürjienberg , Henri  Baron  de  Ramfiein , Bour - 
tard  de  Honbourg  Chevalier , Simon  de  Stein 
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Chevalier,  Bernard  de  Ratberg  Chevalier, 

Jean  de  Reifchach , & Rodolphe  de  Lcmdenberg 
étoient  comme  les  fpeélateurs  de  toute  cette 
fccne , dont  ils  attendoient  la  fin  avec  unç 
nombreufe  Nobleffe,  & toute  la  populace. 

On  voit  par  cette  illuftre  Affemblée,  que  la 
Suifle  faifoit  un  beau  point  de  vue  dans 
l’Europe,  puifqu’elle  mérita  l’attention  de 
la  prémiére  tête  de  la  Chrétienté , & qu’une 
partie  de  l’Empire  prit  une  fi  grande  part  a 
fes  intérêts. 

Les  hauts  Arbitres  n’oubliérent  rien  pour 
découvrir  le  véritable  fujet  de  la  défunion 
entre  les  Confédérés , la  Maifon  d’Autriche 
& les  Zuriquois  ; ils  fe  firent  remettre  entre 
les  mains  tous  les  documens , titres , Traités 
de  paix,  anciennes  & nouvelles  Alliances^ 
en  un  mot  tout  ce,  qui  leur  parut  mé- 
riter d’être  éclairci  dans  ces  circonftances. 

Le  Cardinal  d’Arles  fit  entrer  les  parties  fé- 
parément  ; elles  eurent  la  liberté  de  dire  leurs 
raifons  , qu’on  écouta  d’un  bout  à l’autre , 
tranquillement , fans  interruption , & avec 
une  patience  admirable.  Lorfqu’elles  furent 
luffifamment  examinées , on  propofa  des 
moiens  d’accommodement , on  follicita , on 
pria  même , parceque  le  Concile  vouloit  avoir  ■> 
la  gloire  de  mettre  la  dernière  main  à une 
Paix  fi  defirée  ; mais  la  pierre  d’achopement 
étoit  toujours  l’extrait  & la  Copie  fidèle  du 
Traité  d’ Alliance  entre  les  Zuriquois  & la 
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Maifon~d’ Autriche,  que  les  Cantons  exi-, 
geoient;  & du  côté  de  Zurich  la  reftitution 
des  Païs , que  les  SuifTes  avoient  conquis  fur 
eux.  A ia  fin  par  déference  pour  les  Peres 
du  Concile,  & pour  les  hauts  médiateurs  les 
Députés  des  Cantons  réduifirent  leur  deman- 
de à quatre  points,  i „ i<?.::Que  les  Zuri-; 
,5  quois  obferveroient  la  Confédération  Hel- 
„ v étique  purement , & Amplement,  fans 
„ condition,  ni  reftridlion,  & qu’il  en  fe- 
„ roit  drelfé  un  aéle  autentique.  . 20.  Qu’ils 
„ rendroient  à l’Empereur  le  Traité  d’Allian- 
„ ce , qu’ils  avoient  avec  lui , & que  ce  Mo-r 
j,  narque  remettroit  fon  double  entre  les. 
„ mains  des  Confédérés.  3 0.  Qu’on  difcu- 
95  teroit  les  plaintes  mutuelles,  & les  préten- 
tions  réciproques , pour  être  fait  droit  à 
* chaque  partie  comme  il  convenoit.  4 .0. . 
,3  Que  les  conquêtes  des  Confédérés  lèurfe- 
5J  roient  adjugées  j ufqu’à  ce  que  les  Zuriquois 
,3  par  une  confiante.,  réelle  & véritable  ami- 
„ tié  les  eulfent  difpofés  à les  leur  , rendrai 
„ amiablement  & fans  contrainte.  „ • r; 

Les  Médiateurs  aiant  prêtante  ces  articles 
aux  Députés  de  Zurich,  en  les  priant  d’y: 
foufcrire,  ils  répondirent,  quexbmme  cela 
ne  dépendoient  pas  d’eux,  ils  en  feroient 
leur  rapport  à leurs  Maîtres...  Bnüinger  dit 
pofitivement , que  les  Députés  les  agréèrent, 
& qu’ils  promirent  avec  l’aide,  des  Etats  de 
l’Empire  d’agir  auprès,  de  l’Empereur.,  .affin* 
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qu’il  leur  rendit  le  double  du  Traité  d’ Allian- 
ce, qu’il  avoit  entre  les  mains  ; & qu’en  cas 
qu’ils,  ne  puiïent  pas  l’obtenir , ils  ne  laiflfe- 
roient  pas  de  fe  foumettre  à la  décifion  des 
Evêques  de  Confiance , de  Bâle , . & des  Vil-  k 
les  Impériales.  ; , 

Les  Députés  des  Cantons  à la  prière  des, 
médiateurs  relièrent  à Baden , pour  attendre 
la  réponfe  de  l’Etat  de  Zurich.  Ceux  des; 
Villes  Impériales  * qui  avoient  affilié  les  Zu-* 
riquois  partirent  avec  les  Envoiés  deZurich  ^ 
dans  la  ferme  perfuafion , que  le  Magiftrat, 
entreront  .dans  les  proportions  des  Confédé- 
rés , qui  leur  paroifloient  infiniment  équi- 
tables, après  le  févére  examen,  qu’ils  en 
avoient  fait  : Mais  P mire  de  Æôerjperg  ; qui 
venoit  de  Bourgogne , avoit  fait  courir  le 
bruit  dans  Zurich,  que  Charles  VII.  Roi 
de  France , & le  Duc  de  Bourgogne  alloient 
envoier  à la  Maifon  d’Autriche  un  fecours 
confidérable , commandé  par  Louis  Dauphin* 
aiant  fous  lui  le  Comte  d’ Armagnac , qui  étoit 
un  invincible  guerrier.  Le  peuple  çbloüi  par 
cette  nouvelle  commença  à murmurer,  & 
comme  il  étoit  foutenu  par  les  partifans  de 
Frédéric  III.  il  ne  manqua  pas  de  parler 
haut,  & de  fe  foulever  contre  ceux,  qui 
youloient  inlinuer  la  Paix  avec  les  Cantons. 

Dans  ces  tumultueufes  circonltances  les 
Députés  arrivéreni  à Zurich,  ,&  parurent 
devant  le  Sénat , qui  les  reçût  très-mal , leur 
Tome  III.  K k ordon- 
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ordonnant  de  fe  retirer  dans  leurs  Hôtels , & 
de  n’en  point  fortir.  Le  peuple , qui  avoit 
été  féduit  par  les  artifices  du  Marquis  de 
Hochberg , de  Thurmg  deiJalweil , & de  Jean 
de  Rechberg  ,<  acheva  de  fe  mutiner  , & de 
courir  aux  armes.  Chacun  prit  Jon  pofte 
dans  la  Ville , comme  fi  on  atîôit  être  aflié- 
gé;  ceux,  qui  n’en  avoient  point,  s’affem- 
blérent  comme  des  forcenés  à la  Maifon  de 
Ville , & heurtant  à la  Chambre  du  Confeil , 
ils  demandèrent , qu’on  leur  ouvrit  la  porte , 
eu  qu’ils  l’enfoncéroient.  Le  Magiftrat  voiant 
bien,  qu’il  n’y  avoit  pas  à délibérer,  fit  en- 
trer cette  populace  effrénée,  qui  fe  faifitda- 
bord  de  ceux , que  les  Autrichiens  lui  avoient 
défignés , & les  fit  trainer  en  prifon  en  pré- 
sence des  Députés  des  Villes  Impériales. 

Jean  de  Mets  d’une  ancienne  Nobleffe , & 
d’une  des  meilleures  familles  citoiennes  de 
Zurich  fut  décapité  en  place  publique,  pour 
avoir  opiné , qu’il  falloit  fe  faire  juftice  réci- 
proque entre  les  Confédérés , & les  Zuri- 
quois , & pour  avoir  toûjours  marqué  des 
fentimens  pacifiques  au  profit  de  la  Répub- 
lique. Ûl rie  Zornli , dit  Trinckler , eut  le 

même  fort , pour  avoir  fuivi  le  fuffrage  de 
Jean  de  Mets.  Jean  Brunner  fut  condamné 
à païer  deux  mille  gouldes  d’amande  ; d’au- 
tres furent  dépofés  de  leurs  emplois,  & 
leurs  biens  adjugés  au  fife.  * Les  Autrichiens, 
qui  avoient  tramé  cette  belle  avanture , en 
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étirent  une  fatisfa&ion  entière.  Ils  étoiertt 
venus  à bout  de  leur  deiïein  en  faifant  répan-t 
dre  le  fang  Zuriquois  par  les  Zuriquois  mê- 
mes ; & en  faifant  par  là  crier  ce  même  fang 
contre  les  Cantons , à qui  ils  en  attribuoient 
la  faute.  C’eft  ainfi , dit  Tfclmdi,  que  Ton 
s’expofe  par  de  fetnblables  Alliances , à con- 
fier au  Loap  la  garde  de  fes  brebis.  En  ef- 
fet , le  fentiment  de  Jean  de  Meis  étoit  con- 
forme à la  plus  exa&e  juftice , telle  qu’on 
doit  l’obfetver  entre  des  Alliés. 

Les  Cantons,  par  le  quatrième  article,' 
ne  refufoient  point  la  reftitution  des  conquê- 
tes faites  fur  les  Zuriquois  ; ils  fouhaitoient, 
qu’ils  la  méritalfent  par  un  retour  d’âmitié, 
que  les  Confédérés  leur  demandoient  avec 
raifon.  Y avoit-il  rien  là  :qui  dût  les  ré- 
volter? Mais  le  Marquis  de  Hochberg , & fes 
adhérans  avoient  fi  bien  lié  leur  partie, 
qu’ils  étoient  à l’abri  de  tout  raifonnement 
contraire  à leurs  intérêts.  Le  peuple  étoit 
imbu  de  leurs  fentimens , & rien  ne  pouvoit 
le  dèsabufer.  Les  Députés  des  Villes  n’o- 
foiént  pas  paroitre*  parceque  l’infolence  de 
la  populace  ne  le  leur  permettait  pas  ; '&  ils 
craignoient , que  le  droit  des  gens  ne  fut  lefé 
en  leur  perfonne.  , 

Au  bout  du  quatrième  jour  le  Bourgue- 
maître  Sclnvartzmurer  vint  les  trouver,  en  les 
exhortant  à partir  , puifque  la  véhémence 
.du  peuple  n’avoit  pas  donné  un  moment  au 
* Kka  v Sénat 
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rSénat  pour  délibérer  fur  la  propofition  des 
Cantons;  il  les  aflfûra en  même  tems,  qu’on 
envoieroit  à Baden  le  réfultat  de  la  Cham- 
bre dès  que  le  calme  auroit  fuccedé  à la  tem- 
pête. On  remit  les  Députés  entre  les  mains 
de  deux  Sénateurs , qui  les  accompagnèrent 
jufqu’aux  portes  de  la  Ville,'  affin  qu’ils  puf- 
lent  la  traverfer  en  fureté. 

Le  lendemain  la  réponfe  des  Zuriquois 
arriva  à Baden,  & fut  remife  à l’Evêque 
de  Confiance;  elle  portoit  qu’ils  ne  pou- 
voient  abfolument  pas  agréér  les  propofitions 

• des  Confédérés , & qu’ils  déclaroient  : „ 10. 
» Qu’ils  foumettoient  leur  conteflation  ab- 
►„  folument,  & fans  condition  à la  décifion 
>»  de  la  Ville  de  Confiance , ou  de  celle  de 

Bâle , ou  de  celle  des  Villes  Impériales^ 
dont  les  Députés  étoient  actuellement  au 
Congrès.  2o.  Que  fi  cet  arbitrage  n’étoit 
pas  de  leur  goût,  ils  s’en  rapportéroient 

- „ pour  le  même  fujet  auxVilles  d’Âugfpourg, 

de  Nüremberg,  d’Ulm,  d’Eslingen,  de 
Bibrach,  de  Ravenfpourg,  de  Memmin- 
^3,  gen,  deLindau  , d’Ùberlingen , de  Saint 
' 33  Gai,  de  Schaffhaufen  , de  Kempten,  de 
■••33  RotweiL  .de  Coire,  de  Strasbourg,  de 
„ Colmar , de  Séleflat , de  Rheinfelden , & 

- „ de  Fribourg  en  SuifTe.  30.  QuefilesCon- 

fédérés  rejettoient  ces  propofitions  , ils  fe 

* foumeütr oient  aux  Députés  préfens  à Ba- 
den , ou  ibien  à une  des  Villes  çi-defTus 

» nommées.  „ ^ L’Evêque 
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L’Evêque  de  Confiance  aiant  communi- 
qué aux  Députés  des  Confédérés  la  réponfe , 
& les  propositions  des  Zuriquois , ils  de- 
mandèrent à les  examiner  avant  que  de 
répliquer.  Us  confultérent  fur  cela  les  dif- 
férens  Députés  qu’on  leur  avoit  envoié 
pour  les  aflifter  ; & après  avoir  fait  leurs 
reflexions , ils  dirent , „ Qu’ils  feroient  toû-, 
„ jours  difpofés  à faire  & à recevoir  droit 
M Suivant  la  Confédération  , de  laquelle  ils 
„ ne  pouvoient , ni  ne  dévoient  s’écarter 
„ pour  ne  point  donner  d’atteinte  aux* 
„ Franchises  du  Corps  Helvétique  , aux- 
quelles  les  Zuriquois  aufli  bien  qu’eux, 
„ étoient  liés  par  ferment;  & affin  de  ne' 
pas  donner  prife  à la  Maifon  d’Autriche, 
3,  leur  ennemie  , par  une  fauffe  démarché , 
33  dont  elle  pourroit  fe  prévaloir  à leur 
„ défavantage.  • 'T  .., 

Cette  Déclaration  donnée  ouvertement , 
fut  applaudie  de  tous  les  Afliflans  , qui  n’y 
trouvèrent  rien  que  de  jufte  & d’avanta- 
geux à tout  le  Corps  Helvétique..  L’A- 
voïer  de  Lucerne  fe  tournant  du  coté  des 
Médiateurs  , les  pria  d’être  perfuadés  „ que 
„ fi  l’on  refufoit  de  fe  Soumettre  à leur  ju- 
33  gement  , ce  n’étoit  point  par  un  motif 
33  de  défiance  , mais  uniquement  dans  la 
33  crainte  d’enfreindre  les  Alliances,  qui  leur 
33  fervoient  de  loix.  Ce  qui  étoit  fi  certain , 
33  qu’au  commencement  de  la  guerre  iis 
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rn  n’avoient  pas  même  voulu  agréer  la  mé- 
„ diation  des  Bernois  & des  Soloriens  , quoi- 
qu’ils  fulTent  de  leur  parti , parce  que  cet- 
„ te  médiation  étoit  contraire  à la  Confé- 
„ dération  Helvétique.  • 

Les  Médiateurs  produisent  enfuite  aux 
Confédérés  les  propofitions  de  la  Maifon 
d’Autriche  , qui  contenoient  ce  qui  fuit  : 
„ i o.  Si  les  Cantons  croioient  avoir  été  le- 
„ fés  dans  l’ancien  Traité  , ou  par  le  nou- 
„ veau  , la  Maifon  d’Autriche  s’olfroit  d’y 
„ mettre  ordre  fous  la  médiation  des  Ele- 
„ fteurs  de  Maïence , de  Trêves , de  Colo- 
j,  gne  , du  Palatin  , ou  fous  celle  d’autres 
„ Princes  Allemans.  Item  des  Comtes  de 
jj  Wirtemberg  , ou  du  Duc  de  Savoie, 
„ quoiquil  fut  allié  avec  Berne  & Soleure* 
,3  20 . Si  cette  médiation  ne  convenoit  pas 
„ aux  Confédérés  , la  Maifon  d’Autriche 
„ s’en  rapportait  aux  Députés  de  Sa  Sain- 
„ t été  & au  Concile,  aux  Evêques  de  Con- 
„ ftance  & de  Bâle  , ou  aux  Ambalfadeurs 
„ préfens  au  Congrès.  3 6.  Que  s’il  fem- 

,j  bloit  aux  Cantons  , que  la  Maifon  d’Au- 
„ triche  n’eût  pas  encore  offert  par  là  une 

* médiation  fuffifante  ; elle  présentait  par 
jj  furcroi  la  décilion  de  leurs  conteftations 
,j  réciproques  aux  Bourguçmaitres  & Con- 

* feils  des  Villes  d’Augfpourg  , de  Nüren- 
» berg  , d’Ulm  , de  Nôrdlingen  , de  Con- 
ta ftance  , de  Ravenfpourg  , d’Uberlingen  , 
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f,  de  Strasbourg  , de  Colmar  , ,ou  de  Sé- 
„ leftat  ; & que  ce  , qu’un  de  ces  Bour- 
„ guemaîtres  avec  fon  Confeil  auroit  pro- 
n noncé  , feroit  regardé  de  fa  part  comme 
M inviolable.  4 0.  Comme  après  des  offrefc 

j,  fi  juftes  / & fi  raifonnables , la  Maifon 
» d’Autriche  trouvoit , que  les  Troupes  au- 
jj  xiliaires  de  Berne  & de  Soleure  dévoient 
,3*  fe  - réparer  de  celles  des  Confédérés  ; elle 
« foumettoit  par  préliminaire  cette  queftiorç 
„ à la  décifion  d’une  des  Villes  Impériales 
„ prénommées.  „ Par  cette  fubtilité  les 
Autrichiens  a’avoient  d’autre  vue  , que  la 
défunion  des  fept  Cantons  ; mais  les  Ber- 
nois, & les  Soloriens  ne  furent  pas  les 
dupes  d’une  rufe  aufîi  groffiére  & auffi  pal- 
pable. Les  Médiateurs  demandèrent  aux 
Cantons,  ce  qu’ils  penfoient  fur  l’expofition* 
qu’avoit  fait  le  Marquis  de  Hochberg  au  nom 
de  la  Maifon  d’Autriche.  Leur  réponfe  fut 
courte  & énergique.  „ Nous  fournies  ve- 
,3  nus  au  congrès  [dirent-ils,  p pour  nous 
,3  expliquer  aimablement  avec  la  Maifon 
„ d’Autriche , & non  pas  pour  inftruire  oü 
3,  former  un  procès.  Si  cependant  le  Mar-> 
,3  quis  a quelque  demande  à faire  à:  nos  Sou-t 
5,  verains  3 il  ne  tiendra  qu’à  lui  de  s’y  adrefr 
j»  fer , & nous  ne  doutons  pas , qu’on  ne  le 
5,  fatisfafïe  autant  que  l’équité  l’exigera. 

3,  Nous  le  prions  en  même  tems  de  ne  plus 
» fe  mêler  des  Zuriquois,  & de  les  laifTelt 
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Confédération  Helvétique. 

Les  Médiateurs  defefpérant  de  la  Paix, 
tâchèrent  au  moins  de  faire  prolonger  la 
Trêve  ; mais  les  Cantons  , qui  s’apperce- 
voient  que  les  Ennemis  ne  cherchoient  qu’à 
gagner  du  tems  en  attendant  le  fecours  de 
France",  ne  voulurent  jamais  y donner  les 
mains  ; fur  tout  quand  ils  apprirent  <,  que 
Jean  de  Rechberg  dans  cette  el'pérance  avoit 
déjà  commis  quelques  hoftilités  dans  la  pe- 
tite Ville  de  Bâle  , en  y pillant  quelques 
maifons  • bourgeoifes. 

Les  Ambaffadeurs  & Médiateurs  voiant 
tous  leurs  foins  inutiles  fe  féparérent  y & 
partirent  de  Baden  le  dernier  de  Mars  1444. 
Immédiatement  après  leur  départ  les  Con- 
fédérés fournirent  les  places  frontières  de 
tout  le  nécefTaire , & envoiérent  de  fortes 
Gamifons.  à Baden , à Mellingen  , à Brem- 
garten,  au  vieux  & au  nouveau  Regenfperg. 
Ils  convinrent  en  même  tems  , que  les 
Cantons  de  Berne  1,  de  Lucerne , & de  Zug 
fe  rendraient  de  Baden  au  deffuS  de  Klo- 
ten , où  étoit  le  camp  d’Affemblée  ; & que 
les  Cantons  d’Uri , de  Sch weitz,  d’Under- 
walden&  de  Glarjs  lesy  joindraient  en  paf- 
£ànt  par  la  Marck  & leBalliage  de  Grüningen. 

L)ès  le  lendemain  de  Saint  George,  que 
la  Trêve  prit  fin , ceux  de  We/1  ouvrirent 
la  fcéne  , &.  furprirent  les  châteaux  de 
* ' .r*  . / Spiegel- 
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Spiegelberg  & Griefenberg , appartenants  à 
la  Marquife  de  Hochberg,  Femme  de  l’en- 
nemi capital  des  Suiiïes , & les  brûlèrent. 

Les  quatre  Cantons , qui  s’alfemblérent 
à Wurmfpach,  en  paffant  proche  de  Rap- 

Eerfchweil , détournèrent  les  eaux  des  mou- 
ns  , qu’ils  briférent , & rédui firent  la  Bour- 
geoifie  à fe  fervir  des  moulins  à bras , pen- 
dant neuf  femaines , que  la  place  fut  blo- 
quée par  une  partie  des  Glaronois , & par 
ceux  d’Utznach  & de  Gaftren  ; la  grande 
quantité  de  monde  , qu’il  y avoit  dans  la 
Ville,  y occafionna  même  une  fi  grande mi- 
fére , qu’il  les  pauvres  gens  furent  réduits  à 
manger  les  chats  & les  chevaux. 

Louis  de  Meyer  avoit  une  petite  Cour  chez 
lui , qui  n’étoit  pas  d’humeur  à fouffrir  la 
faim.  Il  y avoit  au  delà  de  cinquante  perfon- 
nes , qui  mangeoient  à fa  table  , ou  à fes 
dépens  ; entr’autres  Herman  de  Waldner , 
Ulric  de  Zejingen,  Jeayi  Zu-Rheiu  fon  beau- 
frére , Jean  de  Meyer  fon  Germain , Henri  de 
jFriefen , Heurt  de  Hunenberg , Henri  de  Sengen , 
& l’ Avoier  de  Bremgarten,  qui  étoit  transfuge. 

Les  Appenzellois  après  avoir  refufé  de 
prendre  aucun  parti  au  commencement  de 
cette  guerre , fe  laiflerent  enfin  perfuader  à 
fe  jetter  du  côté  des  Confédérés , quand  ils 
furent  pleinement  inftruits  du  tort  des  Zuri- 
quois.  Ils  menèrent  leurs  Troupes  au  camp 
de  Kloten , où  les  Cantons  étoient  arrivés  le 
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dernier  & Avril,  & ils  envoiérent  leur  décla- 
ration de  guerre  aux  Autrichiens,  & à ceux  de 
Zurich.  Comme  on  ne  vouloit  point  per- 
dre de  tems , le  Confeil  de  guerre  s’affembla 

Eour  régler  les  opérations  de  la  Campagne. 

es  uns  étoient  du  fentiment  , qu’on  affié- 
geât  Zurich  , les  autres  penchoit  pour  le 
fiége  de  Winterthur , de  Kibourg , de  Frau- 
wenfelden  , ou  de  Rapperfchweil.  Enfin 
la  pluralité  l’emporta- pour  celui  de  la  Vil- 
le & Château  de  Griffenfée.  Cette  petite 
Ville  eft  fituée  prefque  au  bout  du  Lac  de 
Griffenfée  à deux  bonnes  lieues  de  Zurich. 
Ce  Lac  eft  petit , mais  fort  poiffonneux. 
On  compte  , qu’il  a fooo.  pas  de  long  , 
& la  moitié  autant  dé*  large.  Jean  de  Lan - 
Aenberg  commandoit  dans  le  Château  , où 
il  y avoit  quatre-vints  hommes  de  garnifon. 
A l’approche  des  Confédérés  il  mit  le  feu  à 
la  Ville-,.  & la  brulà  avec  tout  ce  , qu’il  y 
avoit  dedans.  Les  femmes  & les  enfans  eu- 
rent de  la  peine  à fe  fauver  des  flammes* 
La  plupart  fe  jettérent  entre  les  bras  des 
Afliégeans , qui  les  firent  conduire  en  lieu 
de  fureté , fans  leur  faire  aucun  mal.  Dès , 
que  les  Afliégés  fe  virent  débarraffés  de 
ce  meuble  inutile  dans  ces  fortes  d’occa- 
fions,  ils  travaillèrent  àfe  bien  défendre,  & 
à arrêter  les  Ennemis  devant  cette  bicoque 
aufli  long  tems , qu’ils  pourroient.  Les 
Suiffcs  firent  pendant  quelques  iemaines  de 
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vains  efforts  , perfuadés  même  , qu’ils  y' 
échoüeroient  ; mais  un  Peintre  nommé  Hue - 
ber  leur  aiant  découvert  un  endroit  du  côté 
du  Lac , par  où  le  Château  pouvoit  être 
pris  avec  facilité , il  y attachèrent  ce , qu’on 
appelle  aujourd’hui  les  Mineurs  , qui  après 
avoir  travaillé  avec  fuccés  , arrivèrent  juC- 
qu’au  deffous  des  fondemens  de  la  murail- 
le , alors  les  Âflicgés  commencèrent  à par- 
ler de  fe  rendre , les  .uns  difent  à discré- 
tion , les  autres  Soutiennent,  que  ce  fut  à 
condition  d’avoir  la  vie  fauve.  Quoiqu’il 
en  foit,  ces  braves  Gens  , qui  avoient  te-  . 
nu  pendant  un  mois  toute  l’Armée  des 
Suifïes  en  échec  devant  leur  fort  , & qui 
les  avoient  repoulfés  dans  plufieurs  affauts , 
méritoient  non  feulement  la  vie  , mais  les 
honneurs  de  la  guerre  ; c’eft  cependant  ce , 
qu’on  ne  leur  accorda  pas.  *Le  defir  de 
la  vengeance  & le  defTein , qu’on  avoit  pris , 
de  jetter  l’épouvante  par  tout , firent  com- 
mettre aux  Confédérés  une  barbarie  , dont 
ils  ne  fe  laveront  jamais.  Quelques  Hi- 
ftorieiis  en  accufent  les  Suilfes  & les  Gla- 
ronois  ; BttUmger  en  jette  l’horreur  fur  Ital 
de  Réding , qui  oublia  dans  ce  moment  & 
fon  caractère  & fa  gloire.  La  Garnifon 
s’étant  rendue  le  vint-feptiéme  Mai,  les 
Suiffes  ordonnèrent , qu’on  les  fit  prépa- 
rer à la  mort  , & le  vint- huitième , foi- 
xante  & douze  perfonnes  furent  décapi- 
. tées. 

. 
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tées.  Jean  de  Landenberg  fut  le  premier. 
Ce  brave  Gentil-homme  aiant  entendu  fa 
fentence  , & celle  de  fes  Camerades  , dit 
aux  Suides  , qui  affiftoient  à ce  fpe&acle 
inhumain , „ Si  ces  braves  Soldats  avoient 
3,  été  des  lâches , ils  mériteroient  fans  dou- 
„ te  la  mort  injufte , à laquelle  vous  les 
„ condamnez  ; mais  après  avoir  combattu 
3,  avec  tant  de  valeur  pour  la  défenfe  de 
33  leur  Patrie,  on  ne  doit  pas  les  traiter  en 
,3  coupables.  Pardonnés  les , ma  tête  doit 
33  vous  fuffire  „ La  cruauté  de  cette  aélion. 
ne  parut  aux  Suilfes  dans  toute  fon  hor- 
reur , que  lorfqu’il  n’y  eut  plus  de  remè- 
de. Ils  voulurent  la  réparer  en  faifant  bâ- 
tir dans  cet  endroit  une  Chapelle  pour  le 
repos  de  l’Ame  de  ces  Infortunés.  RJjan 
nous  apprend  , que  cette  Chapelle  fut  dé- 
truite en  i f 29.  lorfque  la  Réforme  enfei- 

fna , que  les  Défunts  n’ont  pas  befoin  de 
riéres.  • : . 

Les  Suilfes  retournèrent  au  Camp  de 
Kloten  , après  avoir  réduit  en  cendres  le 
Château  de  Griffenfée , qui  fut  rebâti  l’an 
1520.  C’eft  un  bon  Balliage  de  Zurich, 
qui  acheta  cette  terre  en  1402.  Hueber 
fut  attrapé,  & conduit  à Zurich,  où  Rhan 
dit,  qu’il  eut  la  tête  tranchée.  C’eft  mal 
à propos , qu’on  facrifia  cette  innocente  vi- 
ctime pour  fatisfaire  fa  vengeance.  . 

Pendant  le  liège  du.  Château  de  GriC. 

fenfée  ’ 
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fenfée  les  Suiffes  coururent  le  païs , & defo- 
lérent  toute  la  Contrée  d’alentour  ; ils  rui- 
nèrent Diib'olftein  , Mosbourg  , Pfefficon 
deffiis,  Werdeg & Sonnenberg  dans  la  Tur- 

fovie  appartenant  à Berenger  de  Landenberg. 

nfuite  aiant  appris,  que  la  Maifon  d’Au- 
triche & les  Zuriquois  ne  ceffoient  de  les 
noircir  auprès  des  Etats  de  l’Empire  , & 
fur  tout  à la  Diétte  de  Francfort , où  les 
Ele&eurs  & les  Grands  d’Allemagne  étoient 
affemblés , ils  y envoiérent  leur  Apologie , 
dans  laquelle  ils  avancèrent  toutes  les  rai- 
fons , qui  pouvoient  juftifier  leur  conduite , 
affin  d’enlever  les  mauvaifes  impreffions> 
que  la  prévention  auroit  pû  faire  fur  les 
efprits , & de  convaincre  tout  le  monde, 
qu’ils  n’avoient  entrepris  cette  guerre  que 
pour  la  confervation  de  leur  Patrie. 

Les  Suilfes  & les  Glaronois  pouffant 
toujours  leur  pointe , envoiérent  cinq  cens 
hommes  pour  s’emparer  de  ce , qui  appar- 
tenoit  à la  Maifon  d’Autriche  dans  le  Com- 
té de  Sargans  , avec  défenfe  de  toucher  aux 
Châteaux  & Villes  de  Walaftat , de  Nid- 
berg  & de  Freidenberg  non  plus  qu’à  la 
Seigneurie  de  Windegg  , qui  avoient  été 
engagées  aux  deux  Cantons.  Ils  vouloient 
par  là  favorifer  le  Comte  de  NJFerdenberg, 
qui  étoit  Seigneur  de  ce  Païs  ; mais  on  ver- 
ra dans  la  fuite  , qu’il  n’en  témoigna  que 
de  l’ingratitude. 

Les  , 
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Les  Barons  de  Brandis , qui  étaient  Com- 
bourgeois  de  Schweitz  & de  Glaris,  mais 
qui  réfidoient  à Vadutz  en  Grifon  , répé- 
tèrent le  péüs , que  les  deux  Cantons  avoient 
fait  prendre , fous  prétexte  , que  les  Ducs 
d’Autriche  le  leur  avoient  hipotequé  pour 
l’efpace  de  trois  années  ; mais  les  SuifTes 
aiant  découvert , que  cela  n’étoit  pas , & re- 
marquant d’ailleurs , que  les  Barons  de  Bran- 
dis étaient  portés  d’inclination  pour  leurs 
ennemis , leur  refuférent  abfolument  les  ter- 
res de  Freidenberg  & de  Nidberg , dont  les 
Cantons  étaient  les  prémiers  Hipotéquaires , 
& que  la  Maifon  d’Autriche  ne  pouvoit  pas 
par  conféquent  engager  à d’autres  à leur 
préjudice;  à moins  de  vouloir  détacher  les 
Brandis  de  leurs  Souverains , & fufciter  aux 
SuifTes  & aux  Glaronois  des  traitres  dans  la 
perfonne  de  leurs  Compatriotes  mêmes. 

Deux  fcelerats  de  leur  Pak , dont  l’un 
s’appelloit  Trumpi , & l’autre  Dmybein,  qui 
étaient  habitués  à Zurich , après  avoir  aban- 
donné Glaris  leur  Patrie , fe  laifférent  fubor- 
ner  par  les  Zuriquois  leurs  nouveaux  Maî- 
tres , & s’engagèrent  fous  le  fpécieux  pré- 
texte d’un  retour  fincere , dont  ils  vouloient 
berner  leurs  Païens,  à enlever  la  Bannière,, 
.que  les  Glaronois  avoient  prife  à l’affaire  de 
Seil , pour  la  reporter  à Zurich.  Leur 
defTein  étoit  de  .mettre  le  feu  à la  maifon 
du  Landamman  JoJJe  de  Tfchudi , affin  qu’à 

* la 


des1  Suisses.  527 
la  faveur  de  cet  incendie  , & pendant  que 
le  peu  de  monde , qui  reftoit  à Enenda , 
iroit  au  fecoürs , ils  puffent  fe  gliffer  dans 
l’Eglife  pour  faire  le  vol  projetté.  Mais 
quelques  Matrones  , qui  foupçonnoient  de 
la  fupercherie  dans  le  retour  de  Trumpi  & 
de  fon  Compagnoa , eurent  foin  d’éclairer 
de  fi  près  leurs  démarchés  5 qu’elles  les.  vi- 
rent  mettre  le  feu  à la  maifon  de  Tfchudi. 
Elles  en  donnèrent  avis  , & auflitôt  les  deux 
Incendiaires  furent  pris.  Après  l’aveu  de 
leur  crime  & de  l’intrigue  , qu’ils  avoient 
formé , on  les  remit  entre  les  mains  de  la 
Juftice,  qui  leur  fit  couper  la  tête  pour  fer- 
vir  d’exemple  à leurs  femblables.  Un  Sou- 
verain ne  doit  jamais  pardonner  aux  Traî- 
tres ; lors  même  que  la  trahifon  eft  avan- 
tageufe , on  ne  Jaifïe  pas  d’avoir  en  horreur 
celui , qui  la  fait  ; & réellement  il  ne  mé- 
rite pas  de  vivre. 

JJlric  Comte  de  Metfch  au  nom  & com- 
me Envoié  de  la  part  du  Comté  de  Ti- 
roi  vint  au  camp  de  Kloten  propofer  aux 
Confédérés  une  Trêve  jufqu’à  Noël  , fe 
flattant  d’y  faire  confentir  la  Maifon  d’Au- 
triche & les  Zuriquois.  Les  Cantons  virent 
clairement  , que  c’étoit  là  une  fineffe  de 
leurs  ennemis , qui  n’avoient  pas  encore  re- 
çu le  fecours , qu’ils  attendoient  de  France  ; 
néanmoins  ils  confentir  ent  à la  Trêve  jufc 
qu’à  la  Saint  Jacques , mais  le  Comtejn’aiant 
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pas  été  content  de  cet  intervalle  , les  né- 
gotiations  finirent  , & les  Confédérés  , qui 
manquoient  de  provifions , àllérent  en  quar- 
tier de  rafraichififement  le  treiziéme  de  Juin , 
après  avoir  indiqué  une  Diétte  à Lucerne 
pour  le  vint- unième  du  même  Mois. 

Comme  ils , étoient  affemblés  , ils  ap- 
prirent , que  les  Zuriquois  étoient  en  cam- 
pagne avec  un  corps  de  Cavalerie  de  quar- 
torze  cens  maîtres , & qu’ils  ravageoient  le 
païs  du  côté  de  Regenfperg , dont  on  af- 
^f'ûra  même,  qu’ils  faifoient  le  liège.  A cet- 
te nouvelle  chaque  Député  retourna  chez 
foi  pour  faire  marcher  les  Troupes , com- 
me on  en  étoit  convenu.  Les  Lucernois , 
ceux  de  Zug  & d’Underwalden  arrivèrent 
déjà  la  veille  de  Saint  Jean  Baptifte  à Ba- 
den.  Les  Uraniens , les  Suiiïes  & les  Gla- 
ronois  eurent  leurs  rendés-vous  à Grünin- 
gen,  & le  lendemain  ils  allèrent  tous  en- 
ièmble  camper  à Hônck , où  ils  attendirent 
/ les  Bernois  & les  Soloriens.  Lorfque  ceux- 
.ci  eurent  joint,  on  tint  Confeil  de  guerre, 
l’on  fe  détermina  à faire  le  fiége  de  Zu- 
rich. Les  Bernois  & les  Soloriens  marchè- 
rent par  Altrtetten,  & allèrent  camper  de- 
vant la  petite  Ville  au  Couvant  de  Selnau , 
les  Zugois  avec  les  Troupes  des  Balliages 
libres  vinrent  les  y joindre.  Les  autres 
Confédérés  invertirent  la  grande  Ville,  & 
^campèrent  dans  la  plaine  de  Spanweid.  De 
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manière , qu’il  n’y  eut , que  le  côté  du  Lac 

Erès  de  la  Tour  aux  chèvres , qui  fut  libre. 

,e  Parc  fut  mis  auprès  de  Saint  Leonard. 

Les  Zuriquoté  fe  préparèrent  à une  vi- 
goüreufe  réliltance , & Bullinger  dit , qu’ils 
confièrent  une  fécondé  fois  les  clefs  de  leur 
Ville  au  Marquis  de  Hochberg  , en  don-  « 
nant  le  commandement  à Jean  de  Rechberg. 
Ils  coupèrent  tous  les  arbres  aux  environs 
de  la  Ville  pour  en  faire  des  paliflades  , & 
fortifièrent  ainfi  les  ouvrages , qui  en  avoient 
foefoin.  Ils  établirent  un  Confeil  de  Guer- 
re , qui  avoit  un  pouvoir  abfolu , & qui 
confiltoit  en  douze  membres , fçavoir  qua- 
tre d’entre  la  Noblelfe  , quatre  d’entre  les 
Bourgeois , & quatre  choiiis  parmi  le  Peu- 
ple. Ils  partagèrent  leurs  Troupes  en  qua- 
tre corps  fous  les  ordres  de  quatre  Capi- 
taines , qui  avoient  chacun  fon  pofte  à gar- 
der. En  un  mot , lés  Zuriquois , par  leurs 
bonnes  difpofitions , fauvérent  leur  Républi- 
que , en  donnant  le  tems  au  Dauphin  d’ar- 
river avec  trente  mille  , ou  félon  d’autres, 
foixante  mille  François  devant  Bâle , où  ils 
attirèrent  un  corps  de  Troupes  Suiflfes  de 
ce  côté  là  , qui  fit  une  diverlion  heureu- 
fe  pour  les  Zuriquois  , & glorieufe  pour 
les  Confédérés. 

Ces  derniers  avoient  de  grands  bateaux 
fur  le  Lac  pour  empêcher , qu’il  ne  vint  du 
Recours  dans  la  Ville  , & pour  repoufler 
Tome  J IL  L 1 les 
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les  forties  , que  les  Zuriquois  pouvoient 
faire  de  ce  côté  la.  Il  y avoit  de  tems  en 
tems  un  petit  combat  naval , d’où  tantôt  les 
uns , & tantôt  les  autres  fortoient  vidorieux. 
On  ne  fe  donnoit  pas  moins  de  mouve- 
mens  fur  terre.  Les  Afliégés  faifoient  de 
vigoureufes  forties  , & c’étoit  des  efear- 
mouches  journalières , où  le  plus  fouvent 
les  Zuriquois  fouffroient  le  plus  confidéra- 
felement.  Ils  avoient  fait  arborer  fur  leurs 
Tours  l’Etendart  de  l’Empire  pour  rendre 
les  Suilfes  fufpeds  aux  Princes  d’Allema- 
gne , & pour  leur  faire  voir , qu’ils  ne  re- 
Ipedoient  pas  les  Villes  Impériales  à l’égard 
de  Zurich  , puifqu’ils  en  continuoient  le 
liège , quoique  la  Bannière  en  queftion  fut 
deploiée. 

Seize  Bourgeois  fe  lièrent  enfemble,  & 
firent  un  ferment  de  pourfuivre  les  Confé- 
dérés à leur  rifque  par  tout , où  ils  pour- 
roient  fans  épargner  perfonne  , & en  met- 
tant tout  à feu  & à fang.  On  les  appeil» 
la  Société  des  Boucs.  Us  tinrent  parole, 
& firent  plus  de  mal  aux  Suifles , que  les 
Autrichiens,  & les  Zuriquois  'ne  leur  en 
avoient  fait  pendant  cette  Guerre.;  aufli  ne 
youlut-on  pas  les  comprendre  dans  la  Paix» 
qui  fe  fit  enfin.  L’Etat  de  Zurich  eut  beau 
çrjer  & folliciter  , ce  fut  toujours  inutile- 
jneat<  - - Et  comme  cette  condition  arrêtoit 
les  né^Qtiatjonÿ les  Bouçs  parurent  devant 
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le  Sénat  de  Zurich , le  conjurant  d’ache- 
ver de  rendre  le  repos  à la  Patrie  fans  s’em- 
barraffor  d’eux,  vû  qu’ils  trouveroient  bien 
le  moien  de  fe  procurer  une  Paix.  Ils  ache- 
tèrent le  Château  de  Krayen  dans  l’Hégau  * 
d’où  ils  travaillèrent  dans  tous  les  Congrès 
à être  compris  dans  le  Traité,  mais  com- 
me tous  leurs  efforts  fe  trouvoient  inutiles , 
ils  guêtérent  un  Landamman  d’Uri , nom- 
mé Fries , qui  alloit  à Zurich  pour  les  pro- 
pres affaires  , & le  firent  prifonnier..  Sa 
rançon  fut,  comme  ils  fe  l’étoient  bien  ima- 
giné , qu’on  les  comprît  dans  la  Paix. 

Pendant , que  les  Confédérés  étoient  de- 
vant Zurich , Thomas  Baron  de  Falckenftein, 
quoique  Bourgeois  de  Berne , forma  le  dek 
fein  ae  leur  enlever  la  Ville  d’Arau.  Les 
Bernois  avoient  pris  le  Château  de  Schenken- 
berg,  appartenant  à Marquard  de  Baldec 
qui  l’avoit  eu  de  fa  femme  Sœur  de  Thomas  de 
Falckpifteïn  > & pour  le  ravoir  de  Baldec £ 
avoit  été  obligé  de  livrer  une  grande  fomme 
d’argent.  Àffin  de  s’en  dédommager  ces 
Gentils  - hommes  firent  une  entreprife  fur 
Arau , qui  ne  leur  réüflit  pas , celui , qui  de- 
voit  mettre  le  feu  à la  Ville  aiarçt  été  dé- 
couvert. Àinfi  ils  tournèrent  leur  vue  fur 
Brugg  , & le  Baron  de  Falckenftein  y vint 
peu  accompagné  le  vint  - feptiême  Juin.  Il 
dit , qu’il  venoit  de  Zurich  dans  le  deffein 
de;  chercher  à faire  un  accommodement  en- 
tre les  parties  belligérantes.  Ll  % 
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fenbourg  dans  une  fombre  prifon , d’où  ils 
ne  fortirent  long  teros  apres  qu’en  païant 
une  forte  rançon. 

La  trahifon  ne  refta  pas  impunie.  Les 
Soloriens  n’eurent  pas  plutôt  appris  ce  , qui 
étoit  arrivé  à Brugg , qu’ils  allèrent  furpren- 
dre  le  Château  de  Gôfgen  appartenant  au 
Baron  de  Fnlckpijlein , où  ils  enlevèrent  fa 
Femme  pour  l’envoier  prifonniére  à Berne. 
L’adion  du  Baron  de  Falckenjîein  étoit  d’au- 
tant plus  noire  , qu’il  l’avoit  commife  fans 
aucune  déclaration  de  guerre , & qu’il  avoit 
de  grandes  obligations  aux  Bernois , à qui 
il  devoit  fon  éducation  , & celle  de  fon 
frère  Jean,  ces  deux  Seigneurs  aiant  été 
fous  la  tutelle  de  Berne  pendant  leur  jeuneife^ 
’ . Les  Bernois  voulant  aufli  tirer  une  promp- 
tç  vengeance  de  cette  indigne  adion,  fè 
joignirent  à leurs  Alliés  & aux  Lucernois , 
qui  quittèrent  le  liège  de  Zurich  , & ils  vin- 
rent affiéger  le  Château  de  Farnfpçrg,  ap- 
partenant au  Baron  de  Falckenjîein , & fitüé 
îur  une  haute  Montagne  au  delTus  de  Rhein- 
felden,  ils  étoient  au  nombre  de  quatre  mille 
hommes.  Jean  de  Rechberg , qui  étoit  dans 
le  Château,  défefpérant  de  pouvoir  défen- 
dre ce  Fort  contre  tant  de  Troupes , & craig- 
nant de  tomber  entre  les  mains  des  Suiflfes , 
dont  il  étoit  un  des  plus  cruels  ennemis , 
chercha  adroitement  le  moien  d’en  échaper. 


zed  by  Google 


Ï34  Histoire 
Il  fortit  pendant  une  nuit  obfcure,  & eût 
le  bonheur  de  traverfer  le  camp  des  Coufédé- 
rés  fans  être  découvert:  Dès  qu’ils  fe  vit  en 
fureté,  il  donna  à la  Garnifon  le  flgnal, 
dont  il  étoit  convenu  pour  leur  faire  connoi- 
tre , qu’il  avoit  heureufenient  paffé. 

La  Trêve,  comme  on  l’a  dit,  avoit  été 
conclue  entre  les  deux  Couronnes  de  France 
& d’Angleterre , au  grand  avantage  de  la 
prémiére,  & l’Empereur  avoit  demandé  cinq 
mille  chevaux  au  Roi  de  France  pour  lui  ai- 
der à faire  la  guerre  aux  Suilfes.  Charles , 
qui  étoit  défœuvré,  & qui  connoilfoit  l’hu- 
meur des  François , qui  ne  fçauroient  de- 
meurer oififs,  jugea  à propos  fuivant  les 
principes  de  la  bonne  politique  d’occuper 
fes  Troupes  hors  du  Roïaume , & au  lieu 
de  cinq  mille  hommes , il  en  donna  foixànte 
mille  au  Dauphin  pour  aller  au  fecours  de 
Frédéric  III.  „ Que  ferons  - nous  de  nos 
guerriers?  dit  Jean  de  Serres  ; la  Trêve 
,3  nous  coûtera  plus,  que  la  guerre.  Car 
,3  il  faut,  qu’ils  vivent.  Ils  n’ont  pas  accou- 
,3  tumé  de  travailler , & Cependant  ils  aiment 
« la  bonne  chère.  Nos  peuples  n’en  peu- 
,3  vent  plus  : S’ils  n’ont  de  la  béfogne , ils 
„ fe  battront  entr’eux.  Il  faut  donc  conju- 
33  rer  la  tempête , & la  renvoier  à ceux  „ 
,3  qui  ne  nous  aiment  pas.  ' Ce  fut  le  motif 
» de  la  guerre  des  Suiües,  dont  Louis  fut  le 
s»  Chef,  conduifant  fous  une  même  enfeigne 
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„ François  & Anglois , quoiqu’un  peu  au- 
„ paravant  ils  eulient  été  fur  le  point  de  fe 
„ dévorer  les  uns  les  autres.  • ' Matago  de 
„ la  part  du  Roi  d’Angleterre  étoit  Colo- 
3,  nel  des  Forces  Angloifes.  „ Ces  foixante 
mille  hommes,  qu’on  appelloit  Armagnacs 
à caufe  du  Comte , qui  portait  ce  nom , & 
par  dérifion  en  Allemagne  les  pauvres  gna- 
ques , s’alfemblérent  proche  de  Langres , 
où  le  Dauphin  fe  trouva.  René  d’Anjou  de- 
mandoit,  qu’on  châtiât  la  Ville  de  Metz, 
dont  il  avoit  reçu  plufieurs  infultes  ; le 
Ballif  de  Montbéliard  avoit  fait  durant  la  guer- 
re des  incurfions  fur  les  terres  de  France , & 
le  Roi  vouloit  l’en  punir  : C’en  étoit  allez 
pour  emploier  fon  Armée  hors  de  fes  Etats  , 
eu  égard  fur  tout  aux  inftances , que  lui  fai- 
foient  l’Empereur  Frédb-ic  & Sigifinond  Due  . 
d’Autriche  fon  Frère  de  leur  donner  du 
fecours  contre  les  Suiffes.  Loüü  avoit 
ordre  de  marcher  droit  à Montbéliard, 
pour  palfer  enfuite  du  côté  de  Bâle , & faire 
peur  aux  Peres  du  Concile , affin  de"  termi- 
ner le  Schifme;  delà  il  devoit  ravager  le 
Païs  des  Suilfes. 

Aulli-  tôt  qu’il  parut  devant  Montbéliard , 
le  Prince  lui  rendit  la  Ville  pour  l’efpace  d’u- 
ne année  entière.  L’Empereur  & le  Duc 
d’Autriche  lui  envoiérent  alors  un  guide 
pour  conduire  l’Armée  ehtre  Strasbourg  & 
.Bâle , où  elle  fe  rendit  maitreffe  de  plufieurs 
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Forts.  La  Ville  4e  Bâle  fe  fortifia,  &appella 
à fon  fecoursles  Cantons.  En  fortant  du  camp 
de  Langres  le  Dauphin  fit  divers  détachemens 
de  fon  Armée.  11  envoia  quatre  mille  An- 
glois , avec  leur  Commandant  du  côté  de 
Metz , & le  Comte  de  Lützelftein  avec  cinq 
mille  chevaux  du  côté  de  Toul , & Verdun. 
Siegjride  de  Femiingen  alla  avec  deux  mille 
chevaux  le  long  du  Rhin  vers  Salins;  & 
Jaques  de  Liechtenberg  avec  trois  mille  autres 

Îiouflfa  du  côté  de  Saint  Nicolas.  Louis  avec 
e gros  de  l’Armée  fe  préfenta  devant  Mont- 
béliard, qui  fut  remis  au  Dauphin  pour  un 
an  , comme  on  vient  de  le  dire. 

Le  guide,  que  l’Empereur  avoit  envoie 
à l’Armée  de  France  , étoit  Bourao'd  de 
Münch  joint  avec  le  Baron  de  Rechberg , qui 
venoit  de  fe  fauver  de  Fransberg.  Ce  Seig- 
neur fit  les  plus  vives  inftances  pour  enga- 
ger Louis  à avancer  avec  fon  Armée  , amn 
de  faire  lever  le  liège  de  cette  Fortereflfe , où 
il  y avoit  une  nombreufe  Noblelfe  , qui  alloit 
tomber  entre  les  mains  des  Suilfes , pour  peu 
qu’il  tardât  à la  fecourir.  Les  Bâlois  en  don- 
nèrent avis  aux  Confédérés , en  leur  confeil- 
lant  de  fe  retirer  à Bâle,  où  ils  feraient  plus 
en  état  deréfifter  à la  puiflfance  du  Dauphin  * 
qu’ils  ne  l’auraient  fait  en  rafe  campagne, 
où  il  étoit  moralement  impolfible  de  pouvoir 
fe  foutenir.  • 
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Les  Suiffes  s’imaginèrent  le  contraire , & 
fe  biffèrent  tromper  par  un  raifonnement , 
qui  les  éblouit.  Comme  ils  voioient , que 
Farnsberg  étoit  aux  abois , & que  ce  Fort  fe- 
roit  obligé  de  fe  rendre  dans  peu  de  jours; 
ils  crurent  pouvoir  aifément  en  continuer  le 
fiége,  & envoier  du  fecours  aux  Bâlois; 
comptant  bien  que  Louis  ne  fe  rendroit  pas  fi 
facilement  maitre  de  leur  Ville  pour  être  en 
état  de  venir  faire  lever  le  fiége , & que  ce 
. Prince  étoit  d’ailleurs  trop  habile  pour  biffer 
Bâle  en  arriére  , & vouloir  fauver  une  bico- 
que , qui  le  jettoit  dans  un  Païs  ennemi , d’où 
il  auroit  de  1a  peine  à fe  tirer  , s’il  avoit  le 
malheur  de  ne  pas  réüflir.  Dans  cette  per- 
fuafion  les  Conîédérés  après  la  fécondé  mo- 
nition  des  Bâlois , détachèrent  feize  cens 
hommes  de  leur  petite  Armée , avec  ordre  de 
fe  jetter  dans  la  Ville  de  Bâle , avant  qu’elle  fut 
invéftie  par  les  François  & lesAnglois. 

Les  Chefs  de  ces  Troupes  étoient,  Jean 
JVLatter  de  Berne  j Henri  Hoffftetter  de  Lu- 
cerne ; JojJe  de  Réding  de  Sch weitz  ; Jean 
Seiler  de  Zug  ; Rodolphe  Nejlaller  de  Glaris  ; 
& de  b part  de  Wallenbourg  & de  Liechftal 
Séevogel  à 1a  tête  de  cent  Rauraciens  choifis 
entre  les  plus  braves.  Le  Commandant  de 
Soleuren’eft  point  nommé  ; mais  le  Dauphin, 
qui  s’étoit  rendu  aux  fortes  follicitations  du 
Baron  de  Rechberg , & qui  vouloit  faire  lever 
le  fiége  de  Farnsberg,  avoit  détaché  le  vinc- 
N L 1 f cinquîé- 
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Cinquième  à' Août  1444. , le  Comte  de  Dam- 
martin  à la  tête  de  huit  mille  hommes  , tant 
de  Cavalerie,  que  d’infanterie,  pour  aller 
camper  près  de  Pratçlen.  Un  autre  Corps 
de  dix  mille  hommes  fut  envoie  à Muttentz. 
Le  projet  du  Dauphin  étoit  de  furprendre  les 
affiégeans  dans  leur  camp.  Ceux  - ci  étant 
avertis  de  ce , qui  fe  pafloit , tinrent  confeil 
toute  la  nuit  pour  délibérer , s’ils  abandon- 
neront le  fiége , où  s’ils  attendroient  dans 
leur  camp  les  Troupes  du  Dauphin.  Il  fut 
arrêté  & conclu , que  l’on  continueroit  le  fié- 
ge , mais  que  dès  la  pointe  du  jour , on  en- 
voieroit  un  détachement  de  feize  cens,  ou 
félon  Tfclmdi , de  douze  cens  hommes  des' 
plus  aguerris  , pour  aller  reconnoitre  ces 
Troupes  Angli-Françoifes,  avec  ferment  fur 
leur  confcience  , & fur  leur  honneur  de  ne 
point  pourfuivre  l’ennemi , s’il  fe  retireroit. 

Ce  détachement  fortit  du  camp  le  vint- 
cinquiéme  avant  le  jour.  Le  Comte  de  Dam- 
martin , qui  en  fut  averti  la  nuit  même , ran- 
gea fon  Armée  en  Bataille  dans  les  Prairies 
de  Pratelen.  Il  fit  en  même  tems  avertir 
l’autre  Corps  de  dix  mille  hommes  , qü’un 
détachement  de  douze  cens  Suiffes  avançoit. 
Dès  que  les  Suiffes  apperçurent  les  François  , 
ils  ne  laifférent  pas  le  tems  à leur  Comman- 
dant de  délibérer , s’il  attaqueroit  l’ennemi  ; 
leur  ardeur  fut  telle  , que  fans  attendre  l’or» 
'dre  , ils  engagèrent  le  combat.  Les  Fran- 
* * / çois 
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çois  fe défendirent  très-mal,  & ne  pouvant 
réfifter  à la  fureur  des  Suiflfes , ils  prirent  la 
fuite*,  & fe  replièrent  fur  Muttentz , où  étoit 
le  Corps  des  dix  mille  hommes.  Là  le  Com- 
te de  Dammartin  s’étant  rallié , & joint  à 
ces  Troupes , qu’il  trouva  rangées  en  Ba- 
taille, fe  vit  une  fécondé  fois  attaqué  par 
les  Suiflfes , qui  enflés  de  leur  prémiére  vi- 
ctoire , fans  faire  attention  au  nombre  fu- 
périeur , & à l’inégalité  des  forces  , livrèrent 
un  fécond  combat,  qui  fut  aufli  long , qu’o- 
piniatre  des  deux  côtés  ; mais  les  François 
obligés  de  prendre  la  fuite  comme  aupara- 
vant , abandonnèrent  enfin  le  champ  de  Ba- 
taille aux  vainqueur^. 

Il  étoit  fans  doute  de  la  prudence  d’en  de- 
meurer là,  & c’étoit  l’avis  du  Comman- 
dant , qui  fit  tout  fon  pofïible  pour  les  em- 
pêcher de  pourfuivre  l’ennemi  jufqu’à  la 
rivière  de  Brice , où  il  s’étoit  retire , en  leur 
repréfentant,  qu’ils  avoient  acquis  afïèz  de 
gloire  dans  cette  journée  ; & que  de  pouffer 
l’ennemi  plus  loin,  c’étoit  violer  leur  fer- 
ment. Toutes  ces  repréfentations  devinrent* 
inutiles , & au  lieu  de  déférer  à la  fageffe  de 
ces  confeils , ils  crièrent  avec  fureur , qu’ils 
vouloient  Continuer  de  vaincre.  L’avis  du 
Commandant  étoit  d’autant  plus  prudent, 
qu’au  moment  de  la  délibération  un  envoié 
de  Bâle  vint  les  avertir , qu’il  n’étoit  pas  à 
propos  de  paffer  la  rivière,  parceque  toute 

l’Armée 
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l’Armée  du  Dauphin  étoit  de  l’autre  côté  fous 
les  armes  ; & que  les  SuilTes  y périroient  in- 
failliblement vu  la  grande  fupériorité  de  l’en- 
nemi. 

Rien  ne  put  faire  entendre  raifon  à ces 
Soldats  déterminés  à vaincre , ou  à mourir. 
Us  pafférent  la  rivière  leurs  Capitaines  à leur 
tête  , & ils  trouvèrent  l’Armée  du  Dauphin 
divifée  en  quatre  Colonnes.  Elle  fit  fur  eux 
une  décharge  fi  furieufe , que  deux  cens 
hommes  relièrent  fur  la  place  fans  compter 
le  nombre  des  blelfés.  Ce  qui  enputécha- 
per,  fe  fépara  en  deux  Corps,  dont  les 
uns  repayèrent  la  rivière , les  autres  fe  jetté- 
rent  dans  une  île  , où  ils  fe  foutinrent  toute 
la  journée.  Ceux  qui  avoient  palfé  la  ri- 
vière fe  mirent  dans  le  verger  entouré  des 
murs  de  la  Ladrerie  de  Saint  Jaques  , où  le 
combat  recommença  avec  plus  de  violence 
qu’auparavant  ; car  les  cinq  cens  SuilTes , 
qui  s’y  étoient  retirés  , ne  voiant  aucun 
moien  de  fe  faire  jour , fe  déterminèrent  % 
mourir  l’épée  à la  main , plutôt , que  de  fe 
rendre  prifonniers.  ,Le  Dauphin  les  fit  atta- 
quer par  fa  meilleure  Infanterie  ; mais  elle 
fut  toûjourà  repoulTée  , & obligée  à faire 
place  à de  nouvelles  Troupes , qui  revenoieht 
a la  charge. 

Pour  terminer  ce  combat , Ton  fit  ame-: 
ner  le  Canon,  avec  lequel  on  fit  brèche; 
on  mit  le  feu  à la  maifon  ; & le  nombre  fu- 
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périeur  des  ennemis  fit  enfin  fuccomber  les 
SuifTes , qui  moururent  tous  plutôt  en  vain- 
queurs qu’en  vaincus.  Les  cinq  cens  , qui 
s’étôient  jettés  dans  l’île  , eurent  le  uiêmè^ 
fort , & périrent  avec  la  même  gloire  > & la 
même  valeur.  Dix  SuifTes , qui  échapérent 
de  cette  défaite  générale , furent  dès  le  com- 
mencement féparés  du  Corps , & coururent 
le  rifque  à leur  retour  dans  le  païs  d’avoir  la 
tête  coupée  pour  avoir  abandonné  le  combat 
contre  l’ordre,  qu’on  avoit  fait  en  1393.  » & 
pour  ne  s’être  pas  fait  tuer  avec  leuïs  Ca- 
merades. 

L’intention  des  Bâlois  étoit  de  dégager 
leurs  Alliés , & ils  avoient  fait  une  fortië 
pour  leur  faciliter  la  rétraite  ; mais  le  Dau- 
phin , qui  Tavoit  prévû , avoit  mis  un  Corps 
de  huit  mille  hommes  fur  la  hauteur  de  Sain- 
te Marguerite  , affin  de  s’oppofer  aux  Trou- 
pes , qui  viendroient  de  la  Ville  au  fecours 
des  SuifTes.  Ceux  de  Bâle,  qui  furent  té- 
moins de  cette  difpofition , ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  s’expofer  à ^érir , & Te  contentè- 
rent de  Te  retirer  en  faifant  des  vœux  pour 
leurs  bons  amis  & Alliés. 

Bourcard  de  Münch  Te  promenant  au  mi- 
lieu des  corps  morts  des  SuifTes  le  cafque  en 
tête,  & aiant  dit  à Tes  Camerades  : Nom  nous 
baignons  aujourd’hui  dans  les  rofes.  Un  de  ces 
mourans  ne  pouvant  entendre  cette  infulte 
làns  en  prendre  vengeance , Te  leva  fur  Tes 

genoux , 
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genoux , le  mieux  qu’il  pût , prit  une  pierre, 
& la  jetta  avec  tant  de  roideur  contre  ce  faux 
brave , qu’aiant  été  atteint  au  front , il  en 
mourut  au  bout  de  trois  jours. 

Les  Suides , à ces  dix  près , dont  on  a 
parlé , y périrent  tous.  Les  Bâlois  ramafle- 
rent  en  outre  trente  deux  bledes,  qu’ils  firent 

Eierir  , & qui  retournèrent  dans  leur  Païs. 

e feul  Land-Amman  de  Sch  weitz  fut  trouvé 
fans  bledure  après  la  Bataille , & pour  cette 
raifon  étant  foupçonné  de  n’avoir  pas  fait  fon 
devoir , il  fut  l’objet  du  mépris  de  fes  Com- 
patriotes jufqu’à  fa  mort 

Le  Dauphin  laifia  fur  la  place  huit  mille 
hommes,  qui  furent  tués  par  les  Suides  dans 
les  trois  différentes  adions,  qu’ils  eurent 
avec  les  Angli- François.  Par  conféquent 
l’on  peut  dire , que  la  mort  des  Confédérés 
fut  fuffifamment  vengée , & que  la  France 
apprit  dans  cette  fanglante  journée  à con- 
noitre  la  valeur  de  la  Nation,  & à l’eftimer, 
Louis  aiant  avoüé , qu’une  fécondé  vidoire  à 
ce  prix  n’étoit  pas  défirable,  & qu’il  n’avoit 
jamais  eu  à faire  à des  Troupes  d’un  courage 
plus  opiniâtre,  & plus  grand. 
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d'Ajli,  fous  le  prétexte,  que  les  Sujets  n\qnt 
point  de  jurifdiiïions  fur  leur  Prélats , 127* 
choifit  un  endroit  pour  le  Conclave  ,143. 
jpute  à cet  égard , ibid.  on  travaille  à là  manière 
d'élire  un  Pape , 148-  fait  préparer  le  Conclu* 
ve , if  î.  152.  r ■ y 

Conftance , P on  y compte  près  de  cent  mille  étratt* 
ger s pendant  le  Concile , 1 2.  1 3 * , , \ f 


Dammartin  { Comte  de  ] marche  à Pràtelen, 
avec  huit  mille  hommes,  f38.  fa  dijpofition 
ibid.  fe  défend  très-mal , f 39. 

Dauphin  a ordre  de  châtie r le  BàUif  de  Mont* 
belliard , 5*?  de  là  de  pajfer  à <Bàle,  f 3 f« 
P Empereur  lui  envoit  un  guide  * ibidem , fait 
. des  détachemens  dé  fon  Armée , 5 %6.  veut  faire 
lever  lefiégede  Famjperg,  f 37»  f 38*  attaque 
- . les  Suijfes  dans leveTgeT  dé  la  ladrerie  de  Saint 
Jaques , ^40.  empêche  les  Bâloü  dP aller  au 
• fecours . des  Suijfes , f4**  Eloge , qu'il  fait  def 
1 Suijfes,  542.  . . \ >.  /ïv,.ïs  »•  ; ± . 

Démarché  faujfe,  de  la  Boùrgeqt fie  de  Zurich 

ayaittda  Bataille , 487*SâÉËS»^  m * 


••• 
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Députés  des  Vides  Impériales  arrivent  à Zurich ; 
'•  y font  mal  reçus } leur  départ,  513.  514.  515. 

5 1 6.  .''•■*  > - 

Difcours  parallèle  fur  la  guerre  de  1440.  de 
■'  171a.  '402.  403.  404.  des  Ambaffadeurs 
- Suijfes  Autrichiens  aux  Villes  de  l'Argon, 


416.  417^418.  419*  420. 

Differtation  des  Auteurs  fur  le  fauf  - conduit  de 


• Jean  Hufi,  13.  14.  15* 

•>  E*  '•  • 

— M *>*  V1  * % 

ÏEneas  Silyius  confond  le  général  des  Suijfes  avec 
les  particuliers  de  Glaris , 489*  490*  cequiejl 
conte  fié par  le  filence  d' Anweil , 49 

Entrée  du  Pape  Jean  XXIII.  dans  la  Ville  de 
Confiance,  I.  2.  ,.v 

Erlach  [ Rodolphe  de  ] porte  la  parole  à P Em- 
pereur Frédéric  III.  au  ?iom  des  Cantons , 
435..  436.  \ 

Erneft  [ Duc  d’Autriche  ] défend  le  Tirol  con- 
tre  V Empereur , 75. 

_*•  . v'.,  F» 

* • ~ • \ 1 - - * 

Faîckeriftein  [Thomas  Baron  de]  veut  fur- 
prendré  Arau  & Bmigg , 531*  î 32*  533- 

Femme-,  belle  aStion  quelle  fit  pour  fauver  fa  Pa- 


1 trie , 4^1.  ' • v. 

François  [les]  perdent  huit  mille  hommes  à la  Ba- 
" taille  de  Pratelen  , 542-  < r \ 

Frédéric  [ Duc  d’ Autriche  ] fuit  le  Saint  Fera 
dans  fon  entrée  dans  la  Ville  de  Conjlance  , I . 
n'agit  pas  àedtôrme  ffirétie  avec  P Empereur  r 16, 
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„ VL,  efi  avifé  par  fes  amis  des  démarches , que 
F Empereur  fait  contre  lui , 1 8 .fait  hommage  à ce 
Monarque , ibidem , & lui  fait  fa  cour , 21* 
fe  plaint  des  Suïjfes  , 22.  «£  jufiifier  fa 
plainte , ibidem , fait  fauver  le  Pape  de  Con- 
fiance & comment , 40.  eji  mù  cm  ban  de  F Em- 
pire , 49.  /èx  meilleurs  amis  F abandonnent,  ibid. 
jd.  fon  inquiétude  au  fujet  de  là  guerre  , que 
les  Suiffes  lui  font , 6<j.  ££.  fe  rend  aux  folli- 
citations  du  Duc  de  Bavière,  ' eji  foüicité 
par  le  Concile  de  ne  point  protéger  le  Pape , 69. 
Traite  avec  le  Duc-de  Bavière , ibidem,  rentre 
en  grâce  auprès  de  F Empereur  , comment  £5?  à 
quelles  cojiditions  , 72.  73.  74.  7f.  foüicité . 
Sigifmoud  d'ordonner  aux  SjtiJfes  d' abandonner 
lefiége  du  Château  de  Bqden , 7 6.  s'apperçoit 
de  l'effet  des  fautes  , qu'il  avoit  commi - 
fes , & la  fuite  , 101.  102.103.  quitte' 

t Confiance , & fe  réfugie  en  Tir ol , Iio.  efi 
cité  à comparoitre  dans  la  23.  Seffion,  & ju- 
gé contumace,  123.  124.  eji  inter effè  dans  la 
guerre  des  Suiffes , des  Glaronois  & des  Zuri- 
quois  , 24^.  jufqu'à  320.  fa  mort , 320. 

Frédéric III.  èlk,  Empereur  , 330.  331.  ,Traitti 
. avec  les  Zuriquois , 400.  401.  ,406.  propofe 
aux  Ele&eurs  de  le  fecourir , 407.  fon  airivée 
\ à Zurich  & fon  dépat  t de  la  Suiffe 421.  juf-) 
qu'à  432.  fon  arrivée  à Bâle  @ fon  entrevue 
avec  le  Pape  Félix , 43  3.  434.  opinion  qu'on  a 
. fie  fui , 43  fa  réponfe  au  difcours de  Rodolphe • 
r.  d'Erlack  j 43  6.  fait  fon  fojfible  pour  détâcher 

Mm  3 ceux 
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Ceux  de  Gafirendes  Suijfes , 4f2.  menace  B er- 
ne,  Soleure  & Bide  de  fa  dif grâce  ,499.  de* 
mande  du  fecours  au  Roi  de.  France  Charles 
Vil.  contre  tes  Suijfes  504.  n'approuve  pus 
la  Trêve  de  Lauffenbourg , fOf.  507.  ejl  fe* 
couru  par  le  Dauphin  ,534, 

• Fribourg , Martin  V.  y pajfe  ,& y efi  reçu  fo- 
lemnellement , y confirme  te  privilège  de  bat - 
tre  Monnoiç , 162,  envoit  en  Valais  des  Dé* 
putés  pour  calmer  tes  débats  , qui  étoient  entre 
la  Maifon  de  Rarogne  & la  Société  de  ta  Maf* 
fue , 1 66.  vide  Rarogne  ibidem,  Tragédie 
qu' Albert  IV.  Duc  dd Autriche  y fait  jouer  , 
208-  jufqu'à  216.  font  reconnus  peuple  libre , 
216.  Félix  V.  pajfe  à Fribourg  pour  aller  à 
Bide,  3,^8-  3^9-  cette  Ville  efi  caution  à Stras* 
. r bourg  & à Bâte  en  faveur  de  ce  Pape  pour  la 
fommg  de  25 600.  Rj)einthaler*Gouldes  fous  les 
hipotéques  énoncées  , 361.  362.  en  ejl  mat 
recompenfée , 362.  reçoivent  l'Empereur  Fré* 
déric  lll.  magnifiquçmetit  dans  leur  Ville, 431.. 


Gai  [Saint]  t Abbé  efi  en  conteftation  avec  tes  Ap* 
pcnzellois  ,-l  87.  ig8.  189.  fe  plaint  aux  Can * 
tons  contre ceux-ci,  204.  2 o^..fa  mort , 22i . 

Gerfon  [J6311]  ^pdve  à Coînfiance , 2%.  ceqtdil 
y fait  29.  fait  un  dif  cours  pour  établir  lafupé* 
rioritè  du  Concile  an  dejfus  du  Pape  ] 42.  43. 

Çlaris,  cas  particulier  qui  y arrive,  201.  202. 
* battent  lé  fecours , que  Hochberg  avoit  eirvoié  à 

• Rat* 


y 


y Google 


MATIERE  5 T O M I III, 

Rapperfchtveil  y 482.  commettent  de  grandes  ' 

* cruautés  fur  le  cadavre  du  Bourguemaitre  de 
Stufii,  489»  acctifés  de  la  mort  cruelle  de  la 
Garni fon  de  Griffbifée , ^23.  remède  qidïlS 
croient  y appliquer , ^24. 

Graff  [Chancelier  de  Zurich]  tué  ,492, 

Grégoire  XII.  fa  réfignation  au  Pontificat  faite 
par  Charles  de  Malatefia  , 92. 93.  94. 95. 

Griffenfée  ejl  ajjiégé,  fa  belle  défenfe , eft  obligée 

' rendre , Ç22.  f 23.  f 24.  \ 

Grüningen  qjfiègée ,,471.  472. 473.  474. 47^. 

» 

H. 

Jfalweil  [Thuringde]  efi  nommé  Capitahte  GéL 
itérai  du  Canton  de  Zurich , 439.  reçoit  le 
ferment  de  fidélité  & dobéijfance  des  Zuriquois, 

• 449.  fait  faire  une  invafion  dans  le  Comté  de 
Baden , 481*  reproche  qiCil  fait  aux  Troupes 

•;  avant  h Bataille  de  Zurich,  486. 

Hochberg  [Marquis  de]  reportd  aux  plaintes 
des  Bernois  & des  Lucernois  , 4^3.  veut  per-  - 
fuader  aux  Zuriquois,  que  les  maux,  cplon  leur 
fait,  ne  font  pas  reel,  477.  478.  ne  quitta  pas 
la  Ville  de  Zurich  après  la  Bataille  perdue, 
dijpofition  3 quTil  y fait,  492.  494. 

Horgen  [ les  Habitans  de}  prenait  les  armes  les 
premiers,  4^6, 

Hueber  efi  caufe  de  laprife  de  Griffenfée  , 
fa  mort,  f 24. 

Hufs  [Jean]  part  de  Prague  le  1 1.  O&obre  , 4. % 
Je  met  en  chemin  fans  fauf -conduit  de  P Etnpc- 
M m 4 reur , 
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reur  , f.  ejl  arrêté  à Confiance , 6.  efi  cité  d 
eomporoitre  devant  le  Pape'&  les  Cardirtaux , 

7-  efi  gardé  étroitement , 7.  8*  on  commence 
fon  p'ocès , 8.  fis  accufateurs  préfentent  tint 
requête  ail  Pape  contenant  huit  articles , 9. 
on  nomme  des  CommiJJaires , ibid.  on  lui  porte 
ces  accufations  dans  la  prifin , l o . fies  Commifi- 
[aires  [ont  nommés , I o.  déclare , qu'il  aimer  oit 
„ mieux  mourir , que  d'être  convaincu  d'aucune, 
héréjie , 7.  [a  condamnation  & fon  Jupplice',  • 

97-98.99.100.  ' Vf 

. •»  •.  . ■ * • • > 

f. 

» * . * 

Jean  XXIII.  entre  dans  la  Ville  de  Confiance;  ï. 
fi  rend  à P Eglifi  Cathédrale , 2.  dit  une  Alejfi  , 
du  Saint  Ejprit  , 2.  confirme  f Election  de 
Thieri  de  Meurs,  4.  [ait  ôter  les  armes  de  Gré- 
goire XII.  6.  par  oit  douter  que  Jean  Hufi  eut 
un  [auf-conduit  de  Sigifinond , 8-  célébré  Pon- 
tificalement  à Noël , IJ.  préfinte  une  épée  à 
P Empereur , 11.fi  trouve  à la  Congrégation 
avec  fis  Cardinaux , 1 2.  s'apperçoit  que  le  bu- 
reau ne  lui  étoit  pas  favorable , 24.  canonifi 
Sainte  Brigide , 24.  2f . ow  prefinte  une  lifie 
d> accufations  contre  lui , qui  efi [ 'opprimée , 25". 
par  oit  accepter  le  parti  de  la  cejfion , 26.  27. 
28-  29.  30.  31.  32.  33.  cherche  les  moiens  de 
fi  retirer  de  Confiance,  3 f . fait  [es  plaintes  ait 
Magifirat,  ibid.fiiite,  3 6.  37.  38.  39-  40. 
[on  évafion  /o>z  arrivée  à Schajflsaufin , ibid. 

. écrit  à P Empereur,  40.  41.  fi  plaint  du  di[- 

cours 
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cours  (le  Jean  Gerfon  , 43-  jufiifié  fa  retraite 
44.  fait  notifier  au  Concile  fa  fécondé  fuite  à 
Lauffenbourg , 4^ . fon  effet  à Confiance , 46.» 

* 47.  efi  allarmé  des  conquêtes , que  les  Suiffes  fi- 
rent fur  le  Duc  d'Autriche  , 66.  fe  retire  à Neit~ 

* bourg  £4  delà  à Fribourg , ibidem  , conditions 
avec  lèf quelle  s il  promettait  de  céder  le  Pontifia 
cat , ibidem , efi  détenu  prifonnier  à Fribourg 
80.  fa  fuite , 8 1 • jufqu'à  87-  efi  dépofe , 88» 


89*  9®*  _y  *'  ’~j-  • m,  1 

^ » K.  1 ‘ .•  ' : P’)- 

V*  * >»•-*>  ■*  ' **■ 

Kibourg  [ Comté  ] prêté  hommage  au  Marquis 
de  Hochberg  en  faveur  de  la  Mai  fon  d' Autri- 


che , 440.  ^ ^ r 

Kilch»atter  ajfajjiné,  473 : ce  qu'en  difent  lés 

Cantons  , 47  4*  ‘ ‘ . 

Kunfg  [ Rodolphe  ] enleve  la  Bannière  de  Zu~. 
rich , 491..  meurt  glorieufement , ibid.  \ 

• JL.’1  * 

. • T - * . • » 

. ' \ » * , * « » 

Land- Amman  de  Sclnveitz  fort  de  la  Bataille  de 
Pratelen  le  feul  fans  blejfurç  , c'efi  pourquoi  il 
devint  le  mépris  de  la  Nation , 5 42*  ? , r 
Landenberg  [Jean  de]  défend  (rriffenfée,  fa 
mort  héroïque , 522.  524.  : / ; „ .*/' 

Lauffenbourg  affiégé  ,•  & la  Trêve,  qui  s'y  fait 
entre  les  trois  Villes  de  Berne , de  Soleure  @ de 
Bâle , & l'Evêque  de  cette  dernier  e,  489.  499- 
Lauffer , ce  qu'il  penfe  fur  P accommodement  de 
Sigifmond  avec  Frédéric  d’Autriche  ,160.161. 

’ ' ce  qu'il  penfe  fur  la  prétendue  confirmation  des 

M m Ÿ Franchi- 
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Franchifes  de  Berne  par  l'Empereur  Frédéric 
III.  432.  433. 

Légats  de  Benoit  XIII.  çfi  de  Grégoire  XII. 
arrivent  à Confiance , 18.  chargés  de  la  part  de 
ce  dernier  de  renoncer  au  Pontificat  à condition, 
que  les  deux  autres  y renonçaient , 20. 

I indén  tue  le  Bourguemaitre  deStufii,  489. 
Lucerne , Uri&  Underwalden  mar clje'nt  pour 
' attaquer  les  retranàhemens  de  Zuriquois , 464. 
les  attaquent  y ibidem. 

Lupfen  [Comte  de]  répond  au  Duc  Frédéric 
ivi Autriche,  50.  V •/* } r .■  \ J 

: '■  ' M. 

• • 4 *t  * f 

Maience  [ l’Archevêque . de  } protefie , qiCon 
riélifepour  Pape  que  Jean  XXI IL  35*. 
Manfperg  [Bourcard  de]  efi  ajfiègêdans  B a- 
den par  les  Cantons , 63.  64.  „ ; fi  ■ % 

Martin  V.  Pape , 156.  1^7.  fa  famille  g*  fon 
caractère , l ‘y].  1^8-  préfide  en  cette  qualité  à.  « 
la  quarante  deuxième  Sejjîon , ibid.  indique  le 
futur  Concile  à Pavie,  & part  de  Confiance , 
161.  1 62.  fa  mort , J3f.  • . » •' 

Médiateurs  fe  fépareut , ^20. 

Meis  [Jean  de]  décapité , g pourquoi 5"  14, 
réflexion  à ce  fujet  > f t f.  ; ; ' y ^ Jt  ’ 

Merifchwanden  [Luthard  de  ] le  Bour- 
guemaitre  de  Stufii , 489.  ‘ ' c "• 

Metfch  [UlriC  Comte  de]  propofe  une  Trêve 
aux  Confédérés  , qui  fut  acceptée , 527I  f28- 
Meyer  [ Louis  de  ].  eft  fait  Capitaine  de  Rap - 

perfchrveil 
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perfchtveil , 449.  foutient  le  blocus  de  Rap- 
perfchweil , Ç2f.  fa  magnificence  , ibidem. 
Milan  [le  Duc  de]  efi  en guerreJivec  les  Suijfes , 
J9.  fa  fuite.,  19 1.  192.  193.  194.  29f.  1 96. 
197.  217.  218.  219.  220. 

Môrfperg  (Pierre  de)  annonce  le  fecours  des 
François  en  faveur  des  Zuriquois , 513.  F effet 
que  cette  nouvelle  produit  dans  Zurid) , ibidem. 
Münch  (Bourcard  de)  tué  par  un  coup  de  pier- 
re, 542. 

N. 

t 

Naiflance  du  bienheureux  Nicolas  de  Fine,  ou 
de  la  ' Ruche  dans  le  Canton  d' Undertvalden 

128.  .•  •.  . V 

Nüremberg  (BourgraVe  de)  prend  la  parole 
en  faveur  de  fou  Oncle  le  Duc  d'Autriche  en 
préfence  de  l'Empereur  dans  P Ajf emblée , oit 
Frédéric  reçu  fa  grâce , 73.  efi  envoie  à.  Fri- 
bourg pour  arrêter  le  Pape , 80.  il  donne  avis  , 
que  Jean  XXI IL  efi  à Ratolfcel,  8 S efi  r é- 
. vêtu  de  P Eledorat  de  Brandenbourg  , 129- 
. vent  fou  Bourgraviat , ibidem . 

i P.  ; 

Paix  j fruit  de  la  Paix , 186.  altérée  par  la  guer  f 
ren  des  Hufiites  en  Bohême , 231.  232.  233. 

■ ‘ 234.  première  Paix  conclue  entre  les  Cantons 
de  Zurich,  de  Schweitz  & de  Glaris , 38  6. 
387.  388-  Paix  conclue  devant  R/xpperfcbweil, 

497.  • 

Peier  ont  pour  hipothéque  le  Rhemthal  la  Ville 

dAltfietten  du  Comte  de  Toggenbourg  ,235, 
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Plan  nouveau,  de  la  guerre  des  Suiffes  contre  les 
ZuriquoU , 4g2.  . 

Poflart  (Ballif)  tué , 470.  471. 

Prague.,  les  Seigneurs  de  cette  Ville  firent  grand 
bruit  au  fuj  et  de  P emprisonnement  de  Jean 
, Hufi , 16.  , 

Pucelle  d'Orléans , Jeanne  dû  Arc , ce  quelle  fait 
en  faveur  delà  France  £5?  fa  mort , 500.  501. 
s 02.  503.  504.  . -, 

PuifTance  Eccléfiafiique  foutenue  par  un  Traité 
eompofépar  le  Cardinal  de  Cmnbrai , 1 17. 1 1 8. 

...  ....  ./  R.,  ; 

Rapperfchweil  iPefl  point  ajfiégée,  47  f.  efl  af- 
pége , 496.  497.  bloquée,  Ç2I. 

Raren  ou  Rarogne  (Baron  de)  /ow*  en  guerre 
, ' avec  la  République  de  Valais,  112.  1 1 3.  <?/? 
de  Pinfiitution  de  la  Maffue  en  Valais, 
164.  I6f.  fes  effets  , 1 66.  jhfqiP à #8  4. 
Rechberg  (Jean  de)  fait  arrêter  .101  homme 
d' Arme  & deitx  Citoiens  de  Lucerne , 4^1. 

• bon  confeil  qiiil  doma  à P Armée  avant  la  Ba- 
taille de  Zurich,  4 8 6.  487.  fefmive  de  Fam- 
j/>erg,S  33.  534. 

Réding  ( Ital  de)  ufe  d'un  firatagéme  avant  la 
■ .f Bataille  de  Zurich, Z qui  la  fit  gagner,  487. 

■<  \ accufé  de  la  mort  cruelle  de  la  Garnifon  de 
.-■'Griffenfée  ,•  »■.  ’ V •. 

Regenfperg  ctffîégé  par  les  Cantons,  468.  469. 
*7°*  - 

Roïe  d’or  donnée  à Sigifmond  par  Jean  XXIII.  [ 
et  que  défit  33.34.  -d’::1  . . 
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Rufca  (Comte  Luther  de)  échangé  fa  Fille  de 
, Corne  contre  celle  de  Lugan , 121. 

s.  ;* 

Samogitie  (Ambafladeurs  de)  viennent  au  Con- 
..  cile  de  Confiance , io8-  109-  \ ; ; • „ 

Savoie  (Amedée  Duc  de)  efi.  crée  le  prémier 
Duc  de  Savoie , III.  euUùi  diffèrent  avec  Eg- 
, gon  Comte  de  Kibourg  au  fujet  de  la  Seigneurie 
' A Er  lacl) , ni.  lia,  promet  de  protéger  la  , 
Maifon  de  Rarogne , 113.  114.  US-  Sigif- 
mond  lui  ajugele  Comté  de  Genève , 2Q6.  fon 
<■  éntrevue  avec  Eoiiis  de  Chulon  a D/Iorgcs  , ibid. 

. Eloge  de  ce  Prince , ür.  fa  Pieté,  mort  de 
Marie  de  Bourgogne , fon  époufe  ; fonde  Ri- 

• paille  i on  veut  P eff affiner , iM,  jufqu'à 

efi  mis  dans  leferutinpour  être  élu  Pape , ,353. 

• efi  élu  ,354*  reçoit  à Ripaille  les  Députés  du 
■ Concile , 3 s ï . difficulté  pour  fon  ferment , 3 > 6, 

remet f es  Etats  au  Duc  Eoiiis  fon  fils,  3 ^ 7*  3 ^ 8* 
æ Fribourg  pour  aller  à Bâle  , 358»  3 S 9* 
fon  entrée  àFEUe , ibid.  efi  confacré  Evêque , iL 
Schaffhaufen  (Maifon  de)  ^3^  . . ' 

Schifme  aufujet  de  P Archevêché  de  Cologne,^.  4. 
Schweitz , veulent  reparer  la  faute  de  ne  s'être 
pas.  trouvés  à la  Bataille  de  Murfa , ZI  217.- 
les.  fuites  , 218.  219-  220.  font  un.  manifefie 
contre  les  Zuriquois,  457.  vont  au  Schmdelle - 
. git  4^  g.  déclarent  la  guerre  aux  Autrichiens 
. aux  Zuriquois , ibid.  4 <9-  açciifés  de  la  mort 

truelle  de  la,  Garni fon  de , Griffenfée,  S2  3.  . , 

•.<  ; V ' Seflîoq 
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Seflton  au  fujet  des  lettres  de  Jean  XXI IL  4 4* 
Seljion  quatrième , ou  P on  déclare , que  le 
Concile  repréfentoit  PEglife  militante , 4^, 
Seljion  cinquième  fait  un  examen  des  articles 
concernons  le  Pape,  <+7.  48.  & une  priér*e  à 
P Empereur  cP  écrire  au  P dpe  pour  le  faire  reve- 
nir à Confiance,  4 8-  49. fixiéme  Seljion  pour  aller 
trouve)'  Jean  XXIII.  & pourquoi,  67.  68. 
69.  lafeptiéme , où  il  fut  refolu  de  donner  une 
citation  , au  Pape , 70.  71.  la  huitième  efi  au 
fujet  du  Duc  dP  Autriche,  72.  Sejjion  quinziéme, 
où  P on  condamna  la  faujfe  do&rine  & la  per - 
forme  de  Jean  Hujl , 97.  la  ’jhite  jnfqu’à  fort 
fupplice,  98-99-  100.  la  vint  - unième  Sejjion 

‘ : condamne  Jerome  de  Prague,  - Il 6.  la  vint - 

• deuxième  Sejjion , dans  le  dejfein  d’unir  les  Ar- 
ragonoùau  Concile,  n 8.  119.  la  vint-troi- 
Jîéme , on  nomma  des  Dépités  pour  informer d 
contre  Benoit , 1 20.  la  vint-quatriéme.  Benoit 

: fut  cité,  ibidem , la  vint  - feptiéme  fut  procédé 
contre  Frédéric  Duc  d’Autriche  , 123.  la  vint - 
neuvième  Sejjion , on  procède  contre  Benoit 
XI II.  126.  la  trente-deuxième  Sejjion  Benoit 

• ejl  déclaré  contumace,  128.  129.  la  trente - 

troijieme  Sejjion,  132.  on  travailla  à prendre 
des  mefures  pour  PEle&ion  d’un  nouveau, 
P ape  , 1 3 3.  1 34.  1 3 f . on  y prononce  P a - 
8e  d union  des  Cafiillans  mec  le  Concile  $ 
136-  la  trente  - neuvième  Sejjion,  on  y fait 
quelques  decrets  , 146.  ^ celui  qui  concerne 
la  profeJJion.de  foi , que  devait  faire  t*  Pape  élii9 
-r-' . ibidem  y 
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ibidem , 147.  la  quarantième  Sejjîon  on  lui 
le  decret , qui  obligeoit  le  Pape  à reformer  P Egli- 
^ fe  après  fon  Ele&ion , 149.  150.  & fur  la  ma- 
nière d'élire  un  Pape , ibidem , I $ I.  la  qtiaran- 
te-miiéme  Sejjion  confirme  P un  & P autre,  ï 52. 
iî3.;iï4.  iïf.  i^6. . v ' • ■•*;;; 

Sigifmond  (l’Empereur)  fe  rend  à Aix-la-Cha- 
pelle, 3.  y ejl  couronné  par  Thiéri  de  Meurs,  3. 
arrive  au  Concile  de  Confiance , l o.  1 1 . affiftc 
..à  la  Meffe  de  Noël  révêtu  des  habits  de  Diacre , 

11.  fon  portrait , luajfife  à la  Congrégation, 

12,  y déclare,  ce  qu'il  a fait  avec  Benoit  XIII. 
x & Grégoire  XII.  L2.  ce  qu'il  penfe  du  fauf- 

conduit , qu'il  avait  accordée  à Jean  Huf,_  1 3. 
demande  fecours  &ux  Suijfes  contre  le  Duc  d'  Au- 
triche , 1 7.  envoie  à la  Diète  de  Zurich , « 9. 
à quel  fujet , ibid.  demande  k Frédéric  <PAu* 
* triche  le  fujet  de  fes  plaintes  contre  les  Suijfes  , 
22.  reçoit  la  Rofe  d'or  du  Pape , 32.  33.  n'en 
ejl  point  la  dupe , 37.  propofe  de  donner  un 
Pape  i PEglife  , ibid.  fait  garder  le  Pape  à 
„ vite , 39.  lui  rend  une  vif  te , & te  gw  s'y  paf- 
fa,  ibidem , met  Frédéric  Duc  cP  Autriche  au 
ban  (P Empire , 49.  ce  qui  en  ejl  la  caufe , 5 o. 
fait  grâce  au  Duc  d'Autriche,  72.  73.  74. 
ordonne  aux  Suijfes  d'abandonner  le  ftége  du 
Château  de  Baden  & fa  fuite , 7 6.  77.  78» 
fon  jugement  à P égard  des  Marchands  Suijfes , 
90.  94?  £2.  fe  détermine  à aller  en  Ef pagne  , 
* ‘ 96.  reçoit  fix  mille  florins  des  Bernois  , £5? 
beaucoup  d'argent  des  Filles , . qu'il  créa  Filles 

Impériales , 


% > 


impériales , ibidem , part  pour  P Effagne , 
qu’il  fait  dans  ce  voiàge  , 104.  jujqu'à  . 09. 

À Paris , III.  fiége  au  Parlement  , £5?  jy  créé 
un  Chevalier  , 1 15.  we  réujjit  pas  en  fa  négo - 
tiation,  11 6.  fon  retour  à Confiance  & fon 
entrée  121.  122-  donna  PËle&orat  de  Bran - 
~ dénbourg  au  Bourgrave  de  Nuremberg  ,129. 

• demande  l'hommage  aux  Suijfes  des  fiefs , qu’ils 

• avaient  conquis  fur  la  Maifon  d’ Autriche , 1 3 o. 

' m£e  le  Comté  de  Clives  en  Duché , accor- 

de  Pinvefiiture  de  la  Munie  à Frédéric  Land- 
' grave  de  Thiringe , ibid.  lui  donne  PEleBorat 

• de  Saxe  fi  ibid.  prétend  , gwe  An  Rèfoï'matim 
' '■  de  l’Eglife  paffat  avant  l Election  du  Pape , 
~ 1 41.  142.  confend  à P Election  d’un  Pape , 

• \ 145.  veut  termine r les  différens  entre  les  Prin- 

• ces  de  Bavière  , > 47.  affemble  les  Princes  & 
c les  Prélats  pour  délibérer  fur  P affaire  du  Duc 
l'  d’Autriche , 159.  réçoit  la  Rofe  d'or  de  Mar - 
'*  tin  V.  ibidem,  s’accommode  avec  Frédéric,  ibid. 

160.  ce  qui  lui  arrive  avec  fon  Ecuier  en  paf- 
fant  une  rivière , 184*  1 8 S . débouté  Loüis  de 
Châlon  de  fa  prétention  fur  le  Comté  de  Gêné - 
' vè,  206.  207.  fe  raccommode  avec  Frédéric 
d'Autriche , 208.  révoqué  le  droit  dP Avoierie, 
qu’il  avoit  donné  au  Canton  de  Schtveitz  fur 
' Einfidlen , 236’.  part pour  Milan , 237.  ad- 
juge P Avoierie  d’ Einfidlen  aux  Suijfes,  243. 
fa  mort,  283-  Albert  lui  fuccéde,  29  S . 29  6. 297. 
Société  des  Boucs,  530 . ne  font  paint  compris 
dans  la  Paix  , <3  f , fe  faifijfent  du  Land- Am- 
man d’Uri,  ibidem . ■ ' Soleure 
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Soleure  fuiprend  le  Château  de  Gosgen , Ç33. 
Stufli  (Bourguemaitre  de)  ejl  réputé  être  la 
.r  ' caufe  de  Li  guerre  entre  Zurich  çf?  les  Can- 
.tous , 247.  fa  mort  tragique  , £5?  fa  belle  dé - 
, 48  S.  489-  fan  portrait , ibidem . 

Suiffes , réponfa , qu'ils  font  à P Empereur  au  fit- 
jetdufecours,  qu'il  leur  demande  contre  Fré- 
déric Duc  d'Autriche , 17.  charmés , qu'il 

le  refiife , 19.  fa  jujiificnt  fur  les  p ladites  du 
Duc  d' Autriche , 2 ..  ce  qu'il  penfant  fur  Pen- 
? . - vie  , gwe  Zw  Bernois  marquoient  de  prendre  les 
..  • omw , 33.  24.  refufant  long-tcms  de  prendre 
les  armes  contre  le  Duc  d'Autriche , s O.  '*& 
indiquent  à cefujetune  Diète  à Lucerne , 51. 

, font  fâchés  du  Referendum  ^ Bernois , /foZ. 

^ 2.  refultat  de  la  Diète , qu'ils  convoquent  à la 
fallicitation  de  P Empereur , 54.  s 5.  <j£. 

. 57.  prenent  les  armes  & leurs  conquêtes , 64. 
s'oppofant  à ce  y que  P Empereur  ne  s'em- 
. ' pare  des  pais , qu'ils  avoient  pris  au  Duc  cPAu - 
- triche  j 74.  7 S.  fa  rendent  maitres  du  Château 
de  Baden , 76.  pourquoi  ils  brûlent  ce  Fort , 

. 1 76.  font  fommés  d'aller  à Conjlance , 77.  ré- 
ponfa y qu'ils  font  à Sigifnond , ibidem , 78. 
contejlation , qu'ils  eurent  au  fujet  du  Wagen~ 
thaly  79.  8 O-  ne  vendent  pas  contribuer  à la 
dépenfe  du  voiage  de  l' Empereur  en  Ejpagney96. 
font  une  invafion  dam  le  Luggaris , 123.  font 
maltraités  à la  bataille  de  Alurfa , 194.  19 
196.  méprifant  les  menaces  du  Baron  de  Fal- 
bgnjiein , 197.  affiégent  Bejlinzone  envahi  y 

, Tome  III.  N n , 203. 
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203.  204.  règlent  le  cours  des  Monoies , 2t£* 
font  Médiateurs  entre  Zurich  & Glaris  * 226, 
327.  w/re  /tf  Appenzeüois  & la  Maifon 
d'Autriche  & autres , 2jQ.  envoient  des  Trou- 
pes contre  les  Hujlites , 232.  envoient  leurs 
Ambajfadenrs  à Rome  à la  fuite  de  P Empereur 
Sigifmond  , 239.  leur  guerre  avec  le  Canton 
de  Zurich fesévénemens  & la  Trêve  qui  fuit , 
24 S . jufqu'à  496.  dif  :ours  des  Dépités  de  Zu- 
rich à Frédéric  III.  399- 400»  réponfe  qu'ils 
font  à P Evêque  deBrixen,  437.  réflexion  la 
dejfm,  ibid.  438.  419-  leur fituation  en  1442. 
441.  méprifejtt  les  menaces  des  Soldats  Alte- 
rnons, 442.  443/  vaillent  détacher  les  Zuri- 
quois  de  P Alliance  avec  la  Maifon  d1  Autriche  , 
444.  44s.  446.  447.  agijfenf  avec  peu  de  con- 
sidération à P égard  des  Députés  de  Zurich , 4f  L* 
4*2.  ne  font  pas  contens  de  la  réponfe  , que  le 
Marquis  de  Hochberg  fit  aux  Bernois  & aux 
Lucemois , 454.  45  4^6.  une  partie  dieux 

font  mie  dévafiation  horrible  dans  P Abbaie  de 
Rjitti  & de  Wurmjpach,  47 6.  fe  mettant  en 
campagne , 48  A.  faute  qu'ils  firent  après  la  vi- 
ctoire de  Zurich , 491.  leurs  opérations  après 
la  Bataille,  49  4 9&-  fe  font  prêter  hommage , 

par  quelques  Vaffaux  du  Balliage  de  Griinin- 
gen , <o<).  ko 6.  s'emparent  de  la  Fortereffe  de 
Grijfenberg,  SOft.  beau  point  de  vùè,  qu'ils 
font  dans  l'Europe , f i J / demande  qu'ils  f ont 
aux  Zuriquois  , K UL  leur  réponfe  aux  propo- 
rtions des  Zuriquois , 5 17.  taix  Médiateurs  , 

ibidem , 
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ibidem , c*  qu'ils  répondent  aux  proportions  dé 
la  Æaifon  d Autriche , $19.  leurs  opérations 
, militaires,  S 20.  jufqti  à s 28»  envoient  leur  niam 
..  nifejie  en  Allemagne , s 2 S-  vont  faire  le  fiege  de 
Zurich , s 28»  S 39»  S 30.  5 3 1 . détaxent  feize 
cens  hommes  pour  fe  jetter  dans  B aie , s 37»  w- 
voient  feize  cens  hommes  pour  recomioitre  le 
camp  de  Pratelen.  Ils  engagent  le  combat -, 
$38*  méprijbit  P avis  des  Bâlois,  s 39.  S 40. 
/ow*  entièrement  défaits  , S 40.  S 41. 

Suiffes  » dentr'eux  échapés  de  la  défaite  de 

Pratelen  courent  le  r if  que  d avoir  la  tête  tran- 
. chée  pour  avoir  abandonné  leurs  Camerades  à 
la  bataille  9 54  l 

;T. 

Toggenbourg  ( Frédéric  Comte  de)  demande 
fecours  aux  Zuriquois  pour  réduire  la  Porter ef 
fe  de  Feldkjrch , 130.  1 3 r.  donne  occafwn  à la 
guerre  entre  les  Zuriquois , les  Suiffes  & les 
Glaronois , 24 6. 

Trumpi  £5?  Druybein  vendent  enlever  la  Ban- 
nière de  Zurich  , que  les  Glaromis  avaient 
prife  à P affaire  de  Seil , s 2 6.  f 27.  leur  mort , 
- , ibidem. 

Tfchudi  ne  convient  pas  dujhratagéme  dit  al  de 
Réding,  4?  3 . 

ü. 

Valais  cherche  du  fecours  contre  le  Baron  de  Ra~ 
, rogne , m. 


N n 2 


Vifcohti 


Digitized  by  CjOO^I 


t • - 

TABLE  DU- 

Vifconti  fait  époufer  fa  fille  à Prunçois  Sforce  , 

2 <7.  ce  que  c'étoit  que  ce  dernier , ibid.  2*8. 

Uraniens  ne  veulent  pas  avoir  part  h la  guerre  , 
que  les  autres  Suiffes  firent  au  Duc  d'Autriche, 

& pourquoi,  57.64., 

Zug , font  de  s Lignes  pour  fe  défendre  contre'  les 
Zuriquois , 44^.  ' 

Zuriquois,  dorme  cinq  mille  florins  à F Empereur 
pour  la  Ville  de  Bàden  , 97.  font  part  aux  cinq 
Cantons , enfuite  aux  Bernois  de  laponquê-  * 
*•  te  de  Baden , 1 10.  font  Alliance  particiiliére 
avec  les  Bernois , 1 98.  '99-  200.  rédiment  le 
Comté  de  KiVourg  de  la  Comtejfe  de  Mont  fort , 

203;  en  embarras  avec  la  Ville  de  Confiance; 

204.  font  eu  contefiation  avec  les  Glaronois , 

244.  v2^.  çfi  avec  les  Zugois , 234.  leur  guei‘- 
re  avec  les  Cantons  5 fies  évéwmr.is , & la 
Trêve  qui  fuit,  245.  jufqtià  nÿ6,  prenentles 
Troupes  à leur  folde,  çÿ  arborent  la  jÇroix 
. rouge  ÿv  44  r.  leurs  idées  en  recommençant  la 
' guerre  , 445-  leurs  Députés  rie  font  pas  confi~  \ 
dérés.  n la  Diète  de  Berne  , 45  * . 4^  2-  s>aP~ 
perçaient  de  dçs  Troupes 

étrangères  dans  leur  V i 'lie 4 6 3.  leur  maiçvai- 
fe  manœuvre  après  leur  défaite  du  Mont-Albis, 

4 66.  467.  manquent  leur  entreprife  finir  l $ 

’ Ville  de  Weil , 483.  kur  corifiernation  après 
leur  défaite , 494.  495.  font  de  nouvelles  'Al- 
liances contre  les  Suiffes , <05.  demande  qu'ils 
* * - fl  - font 
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font  aux  Suffis , fil.  fï2.  réponfe  qu’ils  font 
aux  Arbitres  différamment  rapportée  par  les 
Hijloriens,  s i 2.  f 1 3 . leur  réponfe  aux  Média- 
teurs, ji6.font  ajjiégcs , 528-  529.  530.  f $i.J 
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du  Troifiéme  'Tome,  \ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


4 


1 

( 

l 

< 

. t 

•Digitized  by  Google  j 


Mi  vw  \\\ 

lSMO  ')) 

..  -' :?wa\ 

'TOftg&h  J 

S B 

§*■  ÿ;:Ji 

k ■ tbm 

É)  'Æ 

TK 

lnMi^BKtéai 

Digitized  by  Google 


